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H  9  déetmbre) 


Il  y  n  rr  mot  du  porte  :  ...e  man  rhe  trenut,  et  c'rtt  bien 
■  inai,  en  c(T<*l,  «  avrr  une  main  ipii  tremble  »,  que  nous  entre- 
prenon»  cette  ni>uvelle  étude  uù  tout  est  quettion  à  résoudre, 
h  commencer  por  l'ancienneté  du  culte  liturgique  de  la  Viorge 
elle-même,  pntlil^me  auquel   nnu*  devons   cepenilant  revenir. 

Hrcemment.  en  mui  de  celte  année 'llHl),  un  titre  plein  de  pro- 
messes se  linait  au  frontispice  d'une  Kevue  errlêsiaitique  :  Vhi»' 
toire  de  la  ptrtt-  manate  ',  et  n'était-ce  pas  enfin,  sinon  tout  un 
volume,  au  moins  son  premier  chapitre  qui  nous  était  donné, 
en  attendant  la  nutle  aitjc  prochaine  numéro»  ?  Car,  de  fait, 
nous  est'il  dit,  cette  •  histoire  curieuse  et  utile,  dont  Mo^heim, 
après   les  centuriutcurs  do    Magdobuurg,   a   soupçonné,  l'un   dr« 


1.  A  la  biblioffraphi*  d*   U  pa(«  317,  ajouUr  :  nailUt  (Adriao),  Lm  vite  été 
Saint»,  «livrrtc*    nlii  ont.  —  ■  P.).    L'kuioire   de  Ut   p%Mé    mutrimie,  émnê 

/'     -^   '    '  '  -    ••  ■■  ..       -  lUntriir---'--      --I.-I      r,   <    î-i.-!.., 

in-3}.  Sainl-l^uM,  18110.  —  Il  ium«|,  Im  tmànSe  ri#rf»  J^tu  I'AlcAn/v. 

il)  M.  l'aria.  I'.H)8.  —  TbumaMiii  iL.|,    I rmtté  et*  A'Mm  d» 

^  ■**•  Ju  tutu  de»  MêHt»  ..  Le»  féêm  di:»à  t>tu%u  i  urt*.  dasa 

ii. ,!•..,...  l'it! 

t.   iViiM  I  .«,  trnf*  <><Mirt.  «uil  inunMialMnvt»! 

uito  parti*  «la  l'^tuUo  d»  M.  K.  VaraiMlarU  «ur  ir«  i  dm  €ulÊe  d*»  mtmta.  où 

r^««  au  rulla  tlv  kl 
I  '•,  I»  ■•<>oi«tla  l#alttea  corrige   un  l*«m  i  viifi  <j»  la   |>f*!H««f<r, 
0  i|uo  «uulail  U  Re^^àé. 
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premiers,  peut-être,  la  particulière  importance,  aucune  main 
savante  et  impartiale  ne  s'est  encore  avisée  de  l'écrire  en  Fran- 
ce ),  —  lisez  :  en  Europe  —  «  ex  professa,  avec  l'ampleur  légitime.  » 
Hélas  !  pourtant,  l'auteur  de  l'écrit  précité,  M.  P.  Godet,  nous 
avertissait  dès  les  premières  lignes  qu'il  allait  lui-même  se  conten- 
ter «  d'en  saisir  les  contours  principaux  et  d'en  esquisser  la 
physionomie  générale.  » 

Notons  toutefois  que  l'Amérique  va  peut-être  nous  donner 
à  bref  délai  ce  que  l'Europe  nous  a  jusqu'à  ce  jour  refusé.  Que 
manque-t-il  en  effet  à  l'admirable  ouvrage,  les  Fasti  Mariani, 
du  Docteur  F.-G.  Holweck  de  Saint-Louis,  Missouri,  pour  deve- 
nir cette  «  Histoire  du  culte  liturgique  de  la  Vierge  »,  toujours 
désirée  et  toujours  attendue  ?  Un  chapitre  préliminaire  traitant  ex 
professo  de  l'ancienneté  de  ce  même  culte,  et  un  autre,  pas  davan- 
tage, où  nous  serait  montrée,  siècle  par  siècle,  son  évolution 
progressive.  Ensuite  viendrait,  tel  qu'il  est  déjà,  ou  sauf  quelques 
légères  corrections,  le  calendrier  des  fêtes  mariales,  c'est-à- 
dire  plutôt  le  relevé  ou  l'historique  succinct  de  quatre  cent  soixante 
fêtes  de  la  Vierge,  plus  qu'il  n'en  faut,  on  le  voit,  pour  occuper 
chacun  des  jours  de  l'année:  immense  litanie  «  à  la  grecque», 
le  plus  beau  commentaire  que  nous  connaissions  de  ce  texte  de 
saint  Jean  :  a  Jésus  ayant  vu  sa  Mère  et  près  d'elle  le  disciple 
qu'il  aimait,  il  dit  à  sa  Mère  :  Femme,  voilà  votre  fils.  Ensuite 
il  dit  au  disciple  :  Voilà  votre  Mère.  Et  dès  cette  heure,  le  disciple 
la  prit  dans  sa  propre  famille.  » 

Pour  revenir  à  M.  Godet,  son  «  esquisse,  »  comme  il  semble 
l'appeler  lui-même,  se  limite  en  effet  à  quelques  pages,  seize 
ou  dix-sept  à  peine,  mais  ce  sont  des  pages,  quelques-unes  plus 
particulièrement,  qui  pèsent,  qui  valent  à  elles  seules  tout  un 
livre,  qui  font  du  bien,  qui  en  font  mieux  que  jamais  après  la 
lecture  de  tant  d'autres,  soit  anciennes,  soit  surtout  contempo- 
raines, où  la  science  — ou  plutôt  cette  contrefaçon,  cette  singerie 
de  la  science  qui  s'appelle  «  l'érudition»  — a  l'air  de  chicaner  et 
chicane  en  effet  à  la  Vierge  Marie  les  hommages  que  les  premiers 
siècles  chrétiens  ont  pu  lui  rendre,  et  de  fait  lui  ont  rendus.  Écou- 
tons un  moment  : 

«  Selon  les  centuriateurs  de  Magdebourg,  la  piété  mariale  ne 
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•rrnit  F«'lo«ie  que  du  parallfln  fameux  ïnAlitur  par  •aînt  Ir^né« 
à  deux  rrprinct,  vers  la  fin  du  ii"  ^irrle,  entre   la  chute   m*-  -« 

d'I^ve  et  le  rôle  ri^pnratcur  de  la  Vierge  Marie.  l'Iut  harai%  que 
leur»  drvant-irr»,  le»  libre»  penteur*  de  noire  trmp»,  Maury, 
Mirlirli'l,  Sainl«*-Hrii\r,  rlc,  «ont  iillr»  plu*  loin  ri  ont  r  "'  S4 
la  Miiintunco  de  cette  dévotion,  >oit  au  v*  ti^rlr  rt  à  la  pr*'-  •  <  \  \' 
tion  d.inii  le  roncilo  d'^lph/'^e  de  la  materni*'  -f'vine  de  M.irt«-, 
«oit  au  IX*  «iècle  qui  vit  «'ufTrrniir  et  le  pt  .  —  r  la  croyance 
n  rA»»omplion  de  la  iiaintn  Virr^n  ;  «oit  nirnie  ati  xii*  tièrle 
où  rélaii  du  sentiinent   public   fit  de  la    M^re  du   >  '  'r,  à  le* 

entendre,  une  quatrirroc  pemonne  de  la  Trinité,  le  Hi^ti  du 
monde.  Tou«  d'ailleur».  il«  t'arcurdent  &  reconnaître  et  à  r 

dan»  In  piété  mariiilo  une  rupture  avnc  l'idée  chrétiennr  primitive.» 
C'est  bien  rein  :  «  Mrnte/.,  mentez,  il  en  rr«tero  toujours  quel- 
que chote.  •  Il  est  resté  en  efTct  quelque  chose  dan»  la  mentalité 
conirmpnrnine,  et,  par  exemple,  &  con»idérer  dan»  son  ensemble 
In  littérature  abondante,  aussi  abondante  qu'érudite,  dont  notre 
siècle  commençant  u  prétendu  honorer  la  V irrite  de  l'Immaculée 
Conception,  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de  la  proclamation  de 
ce  du(;me,  quelle  impression  reste  au  cœur  et  k  l'esprit,  une  (nia 
toute  rrttr  lecture,  cette  adligeante  lecture  achevée  ?  On  hé»ite 
k  parler  dr  ces  choses  :  on  jette  au  panier,  les  unes  at  '  '  •  autres 
des  réflexion»  personnelle»  qui  ri»qurnt  d'être  iii.ii-><>nnantes 
h  force  d'tUre  sincère»  ;  pui»  mal^^ré  tout  et  au  risque  de  passer 
pour  un  «  prophète  en  délire  «,  on  o»e  avouer  cette  impre»»ion 
dernière  :  une  imprr«»ion  de  profonde  tri»te«se  ou  même  d'inili- 
cible  déijoùt.  l'ividemment  le  souci  de  la  \érité  doit  primer  tout 
en  histoire,  en  cri(ii|ue,  en  simt'lr  littérature  comme  partout 
ailleurs,   mais  en  mille  et  une  q>.  >»,  et  notamment  en  celle 

qui  nous  occupe,  où  est  au  juste  la  vérité  ?  Ix>s  plus  sages  d'autre» 
fois  ne  l'ont  pas  su  :  ruminent  ceux  d'aujourd'hui  le  s«vent*tls 
da\anta(;e  ?  .Mais  chex  les  «âges  d'aujourd'hui,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  il  y  a  une  tendance  trop  morqure  à  faire  fi  de  l'an- 
cieniir  iiav.';e»»e  trop  courte,  srmble*t-il.  par  maint  endroit  ;  ÀintrA- 
ni»er  la  «ni;e<i«e  qui  sait  trop  et  f|ue  réprouvait  re  vieil  arriéré 
de  saint  l'nul  ;  à  i;lorifier  la  science  qui  dit  tout,  fût-ce  sans  profit 
appréciable,  et  au  seul  détriment  de  ce  respect    profond,    sacré, 
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tout  fait  de  Dieu,  dont  nous  devrions  entourer  tout  ce  qui,  en  effet, 
est  de  Dieu.  La  science  n'a  pas  tort,  dira-t-on,  et  c'est  vrai  en 
pcnéral,  mais,  franchement,  n'est-il  pas  bien  triste  de  n'avoir 
pas  lort,  d'avoir  même  raison  quand  on  ternit  tant  soit  peu 
l'auréole  de  la  sainte  Église  de  Jésus-Christ  ?  «  L'Église  est  une 
femme,  l'Église  est  une  mère  !  »  et  il  en  est  pour  croire  encore 
à  cette  vieille  formule  qui  n'a  pas  varié  depuis  vingt  siècles  : 
«  L'Église  est  l'épouse  de  Jésus  Christ,  l'épouse  qu'il  s'est  acquise 
au  prix  de  son  sang.  »  Est-ce  trop  faire  que  de  la  respecter  ;  de  ne 
pas  l'accuser  d'innovations  arbitraires  ou  même  de  contradiction, 
alors  qu'elle  obéissait  simplement,  comme  toute  chose  créée, 
à  la  loi  du  progrès  ?  Est-ce  trop  faire  que  d'honorer  en  même 
temps,  au  moins  pour  la  forme  si  le  cœur  malheureusement  n'y 
est  pas,  la  Mère  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  de  ne  pas  faire  de 
sa  présence  dans  l'Église  une  intrusion  que  rien  ne  justifiait  ; 
c'est-à-dire,  encore  une  fois,  de  ne  pas  lui  chicaner,  comme  si 
on  en  était  jaloux,  la  vénération,  la  confiance  et  l'amour  que  les 
premiers  siècles  avaient  tout  aussi  bien  que  le  moyen  âge  et  les 
temps  modernes  le  droit  de  lui  témoigner,  et  nous  ajouterons 
puisque  c'est  le  lieu  :  de  témoigner  en  même  temps,  quoi  qu'on 
en  dise,  à  sa  sainte  et  bienheureuse  Mère  ?  Quand  la  griserie  du 
savoir,  de  la  petite  science  «  qui  gonfle  »,  aura  passé,  il  restera 
«  l'unique  nécessaire  »,  et  bienheureux  alors  qui  pourra  compter 
sur  quelques  instruments  de  salut  1 

Sans  doute  non  erat  hic  locus,  et  nous  revenons  à  l'article  bien- 
faisant de  M.  Godet,  bienfaisant  malgré  quelque  reste  de  condes- 
cendance   pour  les    vieux    clichés    et    pour    dame    Littérature  : 

«Enracinée  et  comme  ancrée  dans  le  mystère  de  l'Incarnation, 
la  piété  mariale,  dont  l'origine  se  cache  discrètement,  non  tou- 
tefois sans  se  laisser  entrevoir,  est  contemporaine,  au  fond,  de 
la  naissance  de  l'Église.  Bien  avant  que  saint  Ignace  d'Antioche 
et  saint  Irénée  de  Lyon  n'aient  salué  dans  la  Vierge  Marie,  l'un  la 
Mère    du    Christ  i,   l'autre   l'Avocate,   ou   la    patronne    du   genre 


1.  Ad  Eph.,  c.  vu  ;  ad  TralL,  c.  ix  ;  Ad  Smyrn.,  c.  i. 
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humain  ',...  V'iA^r  <!  --T^eur  et  Ar  •#•»  i  iuirtMr^'.,de  «a  t-f*-'-»-  <-* 

dr  fii'<(  privilrj'rii,  «|.  '■'(,  i  .M."  uniqu*"  en  un  riml  don»  !••  ■         , 

p#»«»nr«|r  drji.  en  y  K*''niant,  l'âine  chrrlirnnr,  I^  Saint   i  f  fi'r»t 

m«*mr  pan  drsccndu  au  jour  dr  lu  |*cntrr«\lc  sur  le  novnu  tt  >|r 

rfi^lifte   noUitanle   que  l'érrivoin   •acre*  nomme     ,  Icmenl   la 

Virr^^e  Marif  dnn*  In  C.énarle,  pour  la  di«lint.Mier  de*  autre*  femme* 
qui  s'y  étaient  enfrrnirp*  avec  elle,  et  témoigne  par  \k  du  parti- 
f-ulier  re*pert  dont  le*  fidèles  entouraient  le  plu*  (jrand  nom 
qui  Aoit  aprè*  le  nom  du  Sauveur  du  monde.  Itenan  '  avec  plu* 
*ieur*  rritique*  protedtanl*.  n'a  pu  •*en»p«Vher  de  reconnaître 
rette  marque  a*»urée  d'une  profonde  et  silenriruse  vénération. 
l>a  lunite  idée  de  In  Virr;;r  Marie,  *ynthétif|ue  d'oburd  comme 
toute*  le*  (H'nndeit  idi-c*.  moins  déveltqipée  *an*  doute  et  moin* 
niqdiquée  lor*  de  *on  ap|tarition  ipiVllc  ne  l'a  été  dan*  la  *uite, 
•'unaly*era,  **érlairera,  *e  précisera,  |{a(»nern  peu  à  peu  en  rayon- 
nement et  en  puissance,  mais,  dan*  «a  sub<«tancr,  elle  n'a  jamais 
varié...  Va*  d'épnrpie  en  effet  où  Marie  ne  soit  religieusement 
honorée,  filialenuMit  invoquée,  fidèlement  imitée.  La  vénération, 
riiivocation,  rimilalioii  de  la  Vier|;e  Marie,  ce*  troi*  (ftand* 
devoir*  de  la  piété  qui  nous  occupe,  «ont  de  tout  temp*  rec»»nnu* 
et  mi*  en  pratique.  iVndant  l'enfance  mi^me  du  christianisme, 
A  Iraver*  |e«i  dillicullés  et  le»  obscurités  de  cette  première  péri«»ilr. 
un  remarque  qu'ils  animent  et  di>minent  de  plu*  en  plu*  la  peu 
comme  le*  nurur*  de*  chrétien*.  Ce  courant  d'idée*,  qui  deviendra 
plus  tard  irrrniittible,  s'annonce  et  te  dessine  déj&  dans  les  quatre 
premiers  siècles.  L'Age  de*  persécutions  sanglante*  et  de*  lutte* 
lie  l'arianisme  en  garde  des  trace*  visible*  à  qui  ne  veut  pas  fermer 
les  yeux  •.  • 

A  moins  de    supposer   que    le»    chrétien*     de»    premiers 
n'avaient  aucun    *en*    religieux,  aucune    piété,  ou  à  moin*    d'en 
l'tro  toi-même  totalement    dépourvu,  un    ne    peut    pa*   révoquer 
en  doute  In  noble  témoignage  qu'on  vient  de  lire.   Mais,  dira-t*on 


I.  Aé*:  //«TM..  I.  111.33  .1   V.  19. 

S.  Ah.  (Im  A/t,,  9,  I.  V.  14, 

3.  I'm  d»  JUu».  p.  tiV. 

k.  Ijo€,  ttl.,  p.  KKI. 
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peut-ctre,  la  question  n'est  pas  là,  c'est-à-dire  ne  porte  pas  sur 
le  culte  prive,  intérieur,  personnel  ou  individuel  de  If  sainte 
Vier(:;e  ;  elle  porte  sur  son  culte  extérieur,  public,  liturgique  — 
en  autant  qu'on  peut  parler  de  liturgie  pour  une  époque  où  il 
n'en  existait  môme  pas.  Or  ici  môme,  quelques  cents  pages  plus 
haut,  on  reconnaissait  que  le  culte  public  de  la  Vierge  n'est  apparu 
qu'assez  tard  dans  l'Église,  et  cela  surtout  parce  que  les  ennemis 
de  la  foi  chrétienne  ou  même  les  nouveaux  convertis  n'auraient 
pas  su  distinguer  entre  cette  dévotion  et  les  idolâtries  proscrites  ^. 
Oui,  en  efïet,  l'Eglise  devait  être  prudente  et  elle  l'a  été  ;  elle  a 
dû  longtemps  comprimer,  arrêter  sur  ses  lèvres  l'élan  de  sa  piété 
mariale,  mais  précisément,  nous  avons  fait  ailleurs  une  distinc- 
tion entre  l'Eglise  et  l'Eglise,  c'est-à-dire  entre  la  liturgie  de 
l'Église  romaine  et  celle  des  églises  locales  ou  particulières, 
celle-ci,  autrefois,  se  créant  selon  sa  dévotion  des  fêtes  que  le 
Saint-Siège  approuvait  sans  cependant  les  adopter  pour  lui- 
même.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  s'établir  le  culte  des  mar- 
tyrs, culte  d'abord  local,  mais  qui  s'étendit  peu  à  peu  d'une 
communauté  à  l'autre,  jusqu'à  devenir  universel  ou  à  peu  près. 

Or,  comme  l'écrivait  récemment  le  P.  Terrien  :  «  Pouvons- 
nous  imaginer  que  les  chrétiens,  si  empresssés  de  glorifier  les  mar- 
tyrs, comme  une  infinité  de  témoignages  en  font  foi,  aient  négligé, 
dans  leur  culte,  la  Reine  des  martyrs  ?  Est-il  probable  aussi  que  ce 
culte  de  la  Mère  de  Dieu  se  soit  révélé  au  monde  avec  tant  d'éclat 
et  d'universalité  dans  les  temps  postérieurs,  s'il  avait  été  jusque- 
là  si  inconnu  dans  l'Église  ^  ?  »  C'est  la  réponse  au  mot  si  connu, 
on  dirait  si  regrettable  de  Thomassin  :  «  Les  fêtes  des  mar- 
tyrs sont  bien  plus  anciennes  que  celles  de  la  Mère  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  néanmoins  leur  Reine  ^.  » 

A  propos,  on  n'aime  guère,  malgré  la  bonne  volonté  qui  s'y 
fait  jour,   cette   conclusion   de  l'abbé   Neubert  :    «  Marie   a-t-elle 


1.    Cf.  ci-dessus,  p.  23-24,  ou   mieux  lire    M.  Godet,  ibid.,  sur  cette  même 
question. 

2.  Terrien,  La  Mère  des  Hommes,  t.  ii,  p.  419. 

3.  Traité  des  fêtes,  p.  449. 
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ftr,  ili-s  lu  |MTi'nl«'  nritrtlicériifif ,  i  Mi>ji-i  •!  un  'iiiti-  -«i  i  on  «•n'''ri'j 
par  Ir  mot  culte  dr%  hoiuiptir^  ofliricU,  il  irmil  diflif  •'-  '-  '  nner 
unft  ■oliition  prrcine  à  rrttr  f]iir»tioa,  a  i-iiu«r  de  1     .  .  '     «x'i 

•ont  rnrorn  p|oni;<'<*4  lr%  ori(?iiira  lir  la  litur^ftr.  O'apri-^  •  •-  ;  ■•  i»  >  >  • 
rn  riinriai»)ti>n<t,  il  **fnl»l«  •ni'*  In  r^f.onnr  nrr.i'f  i-lnt.'.f  n.  •   '.  ^ 

On  dirait  enrorc  une  rrmini-  deTh  ••  de 

cette  drrloratinn   qu'un  .1  de  lui,  à  la  te  que 

•âge  et  qui  devrait,  parnlt-il,  tenir  lieu  d'avis,  de  direction  pt»ur 
tout  le  inonde  :  «Queli|u'un  pourra  ^tre  «urpritdu  peu  d'antiquité 
que  nous  donnent  oux  frten  de  la  Viert;e  ;  mais  notis  n'avons  pu 
produire  que  ce  qui  t'en   trouve  dans  les  monuments  o 
ti(|ur4  '.   u   'Yrh*  liirn,   niui^  pi  irnt,  on  pourrait  prendre  ici 

au  mot  l'illuKtre  auteur,  si  toutefois,  comme  c'est  à  croire,  il  a 
vraiment  voulu  dire  re  qu'il  a  dit.  Kn  tout  ras,  il  ne  parle  pas  des 
documenta  ccrlr!iia<«tiques,  mais  des  monuments  r 
et  qu'il  oit  fait  une  distinction  entre  ces  deux  chose*  uu  a*-  1  ail 
poi  fuite,  pour  nous  au  moin<i,  dans  notre  lan|^{{e  actuel,  Ia  die* 
tinrtion  existe,  l'un  de*  termes,  le  dernier,  ayant  un  «ens  Ix-  ip 

|»lu»  larjje  que  le  premier,  et  le  monument  pouvant  être  de  qu'-i-j'io 
secours  «piand  le  document  a  ccisé  d'en  offrir.  Soit  dit  en  pas»ant.  il 
faut  eHprror  ifun  la  formule  consarrée  :  ■  Si  l'on  s'en  tient  aux 
ducumciitt  connus  »,  disparaîtra  tôt  ou  tard  du  répertoire  des 
clirhéii  scientifif|ue<i,  car  positivement,  on  ne  devrait  plus 
t'en  tenir  aux  documents  connus.  Kssayons  de  nous  expliquer 
pur  un  exemple. 

Au   trnips  où  le   monde    studieux    te    repaissait    d'oracles     — 
et    lluysmans,  pour  sa  part,  s'en  amunait  liien,  de  ces  ura 
les  disciple*   fidèles  ali«<>rl>aient   pieusement  celui-ci  :  •    Lm    (rie 
de   r.Viinuiu'iation   au   25   mars   n'a   pas  d'attestation   bien  sûre 
avant  le  concile  1/1  Trulto  ((>9'2)  f|ui  en  parle  comme  d'une  in   ' 
tutiun  établie'.»   Etablie  depuis  quand?  l«e  maître  n'a  cure  de 


I.    Sfiirtf  dan*  (' K'f/iM  u/»i«-/ii.v<'fi'i<-.   l  "••<.  I'    .'  •  •  -t  I'     ;     ' 

3.    I'                              'iM  éu  lutt»  tkr4it*t%,  2*  r<lil..  p.  361    .   (  -  m  TrtM» 

can.  &3.  ilan*  Var«iiti«nl.  Orifiiwj  eu  tutu  4**  miM*.  Uc  ttt.,  p<  •  *  N'mI- 

oe  pat  l'un  <!•  o««  rviioiMluics  «i  iton  l'uo  «les  ■whrfrei,  Mgr  L>m  t.<-<i.'-.>v-4 
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ce  détail  ou  bien  le  sacramentalre  deBobbio,le  Rotulus  de  Ravenne, 
un  sermon  de  Basile  de  Scleucie  sur  la  fête,  trois  documents  du 
v®  siècle,  ne  sont  pas  des  attestations  «  assez  sûres  ^.  »  Passe 
pour  les  documents,  mais  il  restait  les  monuments;  il  en  restait 
au  moins  un,  et  il  fait  bon  ici  d'écouter  un  homme  moins  soucieux 
que  d'autres  de  rabaisser  le  plus  possible  les  dates  des  fêtes 
liturgiques  de  la  Vierge  : 

«  Lorsque  sainte  Hélène  rechercha  l'emplacement  des  saints 
lieux  en  Palestine,  elle  découvrit  à  Nazareth  la  maison  où  l'on 
croyait  que  s'était  accompli  le  mystère  de  l'Incarnation.  Elle 
fit  construire,  comme  à  Bethléem  et  à  Jérusalem,  une  basilique 
sur  la  grotte  même  et  qui  contenait  la  maison  de  la  Vierge  à 
Nazareth...  Or  nous  croyons  légitime  de  raisonner  sur  la  basilique 
de  Nazareth  comme  sur  celles  de  Jérusalem  et  de  Bethléem. 
Nous  avons  démontré  d'après  la  Peregrinatio  qu'à  cette  époque, 
c'est-à-dire  vers  380,  une  liturgie  locale,  autochtone,  s'est  déve- 
loppée autour  de  ces  deux  villes  ^;  des  fêtes  se  sont  fondées  aux 
anniversaires  des  jours  de  la  passion,  de  la  résurrection,  de  la 
descente  du  Saint-Esprit,  de  la  nativité  du  Sauveur  ;  on  y  chante 
des  offices,  on  y  fait  des  processions  aux  dates  anniversaires  des 
mystères  qui  s'y  sont  accomplis.  A  chacune  des  basiliques  est 
attaché  le  souvenir  d'une  fête  qui  lui  correspond.  C'est  de  là  même, 
croyons-nous,  que  plusieurs  de  ces  fêtes  ont  rayonné  sur  la  chré- 
tienté, par  les  nombreux  pèlerins  qvii  venaient,  comme  Ethéria, 
visiter  les  saints  lieux  et  assister  aux  offices.  Une  basilique  de 
l  Annonciation  à  Nazareth  au  iv^  siècle  entraînerait  donc  très  vrai- 
semblement  une  fête  de  l'Annonciation  que  les  autres  Églises 
auront  adoptée  dans  la  suite  des  temps  ^.  » 


consulté,  il  y  a  quelques  années,  à  propos  d'une  révélation  de  l'incomparable  sœur 
Emmerich  que  venait  de  confirmer  une  découverte  près  d'Éphèse  répondit  : 
«  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'il  est  impossible  d'introduire  dans  un  débat  sérieux 
un  livre  comme  celui  des  visions  de  Catherine  Emmerich  :  l'archéologie  se  forme 
sur  des  témoignages  et  non  sur  des  hallucinations.  »  Voilà  qui  proféré  par  un 
prêtre  est  bien;  ce  qu'il  doit  la  contemner  la  mystique,  celui-là  !  N'en  déplaise 
aux  oracles  de  ce  gabarit...  etc.  Huysmans,  Sainte  Lydw'nie  de  Schiedam,  9e  édit., 
p.    287-288. 

1.  Voir  la  note  suivante. 

2.  Dut.  d'Arduol.  chréL,  article  Annonciation,  col.  2246.  Suite  :«  Nous  saisis- 
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I/nrK««ïTi''n*    1^©   vient   do   noui   pr^»rnirr   ilom   i..i!ir«»|    prrnJ 
cn«orr  plut  de  valeur  si    Vun  lîeiil  «.nnpir  Jr  l'i  !•»- 

rnhlr  qu'ont  exercée  le»  Lieux  »uini«  »ur  rhé..r'  ♦•. 

ri  c'est  ce  que  le  in^nie  lavant  bénédictin  a  li-m-'i.;.-    .......  un 

traité  tpécinl  *. 

Il  n*r»t  rien  rointiie  l'exemple,  même  pour  le  bien,  «t  %\  nnu* 
sommes    {*ratitir«    d'aulreii    orjiclr»,     teU    encore    que  •  i  : 

'.  n'/linc  de  Home  nr  i. .irait  nvnir  ^^l'-nni^é  aucune  fêle  de  la 
\  i.r^.-  avant  le  vir  »«,il«clr  i  de  nouveau  quelqu'un, 

en  cette  année   lîHI  — il  e»t  bien  tei  rquer  de 

relie  iiorte  :  «  De*  le  iv*  liiM  le,  à  la  tuile  de  la    d  ••    par   le 

pape  saint   Julen,  de  la   première   i  ue  à  la    '^  m  «r#a 

(  tilliAti    >aiiitf- Mûrie   du  Trnnilévère),  fut  i  '-e  la    premier* 

solennité  en  rtiomieur  de  Marie...  On  dtmne  à  la  fête  le  tin  ro 

«le  Mémoire  en  Orient,  de  A/u/ion  —  terme  consa>    •         «n  Occi- 


•oiM  liant  U  iilurf  ir  q<ir|qur«  vr«tij(r«  qui  •«mbtml  indiquer,  A  d**  •  •*•«■ 

%  iiiMi  (lu  i«*  ai^  .  mouu  uu  jo«T«air 

,1  tiiriatm-     '  -  ■  ''    "''•'"••    ••  ''on 

>»  t  la  Ih**  *•• 

fraphit  mtitttaU.  t.  v.  p.  lOi  ni.).  Noua  IrouveroiM  une  autr*  prvuv».  qui  nous 
p«niil  Ir^  clair*,  «lant  le   ,'  de  Kavrnnr.  lequel  noua  rai  Uns  La 

nfriiurf  foua  enror  '^Hioo 

de  liaatir    .  .....  .ii.ii»  .Ir  l«  .  tur  ta 

fêle  {P.  <;.,  t  ,  r«l.  k2 

\.  (Lilirol,  l^t  lie  Jéruaml^mM  dtftplineet  taltlurgtt  au  i«*  tù<U.  Pana. 

iH'iS,  noiammeiii  p.  71  aq.,  104. 

2.    Il  f«ll«it,  aeiitltleil  il,  r-  '  ou*  <i>-t'u*<-   •!•■  >**■-. r 

inventa.   Il  c»l  rri,ri,.l.iut  t.  . ,  ><■   i.^   .-  21    II  r«t   «rai 

ipir  ilrpuis  la  \>  in  de  •  •  jr»'i  •;  i>nu«  *»t»)»a 

une  foi*  repria  eonliaiica  en  r<  llliulrea-  •«,  a«|  crayMiaA  on  i  '^ 

*  l.e  le\le  rat  '  Iroiai- 

I  ...I    !..     ...  • .     I  >..     t 

I' 

paa  dit  qiM,  an  un  tempe  où  ch  >i\»  ou  n^ioaale  a«att  ea  titur^ 

fie  propre,  aurune  fête  de  la   Vierfe  n  elail  r                          »  p«ft  ;  il  a'a  1 

•>'                              'ni»  ji  Itotne,  «a            '  >  «ciliio  do  c«e  l<;  le* 

■1      .      .  ;„      ,  .:   •  <-    ■">•  •>••  -f  îi'~*  qo*  a*ua  wn 

avoti*   riu-urr   an,  .  |>fMatoa  ^wi  •• 

coiiiproitiel  rien     •  I.  (.fliae  de  Hume  ne  |««rail  \*a»       >  M»it««if«a«r  •  Mfwwlaiil 
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dent.  Partout  on  choisit  pour  cette  commémoraison  de  la  Mère 
du  Sauveur  un  jour  du  temps  de  Noël  :  à  Rome,  c'est  le  l^r  janvier. 
Et,  pour  chanter  l'héroïne  de  la  fcte,  c'est  le  psaume  xliv  dont  on 
fait  choix  {Eructapit  cor  meum  uerbum  bonum)  *.  » 

On  dirait  que  M.  Gastoué  —  c'est  lui  qu'on  vient  de  lire  — 
ignore  la  littérature  du  sujet  et  les  embarras  de  l'érudition  sur 
le  sujet  !  Évidemment,  il  n'en  est  rien,  mais  M.  Gastoué  est 
sans  doute  de  ceux  qui  tiennent  compte  non  seulement  des 
documents,  mais  des  monuments,  tout  comme  dom  Cabrol,  tout 
comme  le  cardinal  Hergenroether  qui  voyant,  lui  aussi,  une 
preuve  du  culte  de  la  Vierge  dans  les  églises  qui  ont  porté  son  nom, 
le  plus  tôt  possible,  se  plaît  à  signaler  celles  que  lui  élevaient  au 
quatrième  siècle  —  c'est  en  effet  le  plus  tôt  possible  —  Constantin  le 
Grand,  et  Pierre  I^^  d'Alexandrie  ^.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  M.  Kellner 
qui  n'accepte  cette  légende  d'églises  bâties  en  l'honneur  de  la 
Vierge  par  Constantin,  Byzance,  à  elle  seule,  en  ayant  dès  lors 
possédé  trois  ^. 

De  là  à  l'existence  d'un  culte  liturgique,  au  moins  local,  au  moins 
rudimentaire,  au  moins  «  quelconque»,  ainsi  qu'on  dit  parfois, 
en  vérité,  quelle  distance  y  a-t-il  donc  ?  Si  peu  sans  doute  que  les 
plus  rigides  critiques  d'aujourd'hui  se  voient  forcés  de  faire 
une  concession  au  moins  en  faveur  du  iv^  siècle.  Peu  importe 
que,  par  excès  de  prudence,  ils  appellent  simple  «  jour  commé- 
moratif  »  cette  fête  du  temps  de  Noël  dont  on  vient  de  parler  : 


fait  profession  d'écrire  «  pour  les  lecteurs  ordinaires  (  !  )»,  Cf.  Les  premiers  temps 
de  l'État  Pontifical,  1904,  2^  édit.,  Préface. 

1.  A.  Gastoué,  Les  plus  anciens  chants  en  l'honneur  de  Notre-Dame,  da.ns  la 
Reflue  Notre-Dame,  2  mai  1911. 

2.  Holy  places  and  dates  were  from  the  beginning  spécial  évidences  of  this 
dévotion.  We  fmd  in  very  early  times  churches  dedicated  to  the  mother  of  God. 
As  far  back  as  the  beginning  of  the  fourth  century,  Peter  I  is  said  to  hâve  built 
one  in  Alexandria,  and  Constantine  the  Great  another  in  Gaul,  under  her  invoca- 
tion. The  cathedral  of  Ephesus,  in  which  the  Third  General  council  was 
held,  was  dedicated  to  the  Blessed  Virgin,  etc.  Hergenroether  (cardinal),  loc. 
cit.,  p.  40. 

3.  Constantine  is  said  to  hâve  built  three  churches  in  her  honour  {de  la  sainte 
Vierge)  in  his  new  capital.  Kellner,  ut  sup.,  p.  225. 
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iU  l'admeUrnl  cependant,  et  c'ett  l'ecMiitiel  >.  lit  vont  mrrn« 
jusqu'à  *i|;nalrr  une  «utre  fêté,  —  le  mot  y  e«t  cette  fuie  —  une 
fête  annurlie  (|ui  te  célrbrait  en  Arabie  au  iv*  tiède,  OM  fête 
■  utlii'Mliquc,  •  puisqu'elle  ett  atteatéc  par  taint  Kpiphane,  et  aa 
court  (le  laquelle  des  (cninies  attemhléeg  autour  d'une  torle 
de  trAne  monté  tur  dr«  rouet,  offraient  à  la  Virr;,'«>Mrrc  dee 
gAtcaux  d'une  préparation  iprciulr  upprléa  ool/yn Jr« '.  • 


1.  On  raturha  d*  bonne  bettfe  à  la  fél*  d*  Noél  le  touveoir  de  tmm  MU  ^i 
t"  A  d'un  |M<u  |irr«  «u  Vcrl>«  lnr«mi  comme  eo  t^woifne  u  rttieg* 

frwi  iir  U  Un  du  ir*  ti^le.  L.  DucIimo*.  Urtginn  dm  mil»  <Arr«irn,  i«  M., 
p.  2&4-S. 

1^  lolenniln  pendant  laquoUo  Ut  {Im  tnêman  attcrdt)  prétniihaiawt  la* 
verlui  de  Marie  et  ta  di|rniti  da  Viarf*  Mère,  aembla  n'avoir  i%à  d'abord  ^'ua 
•Il      '  'lépaad-'  '     *    -^l  «t  •  m  :«maiB 

pu    -   -i ..«Mce  dai.<  f  lAi^  «.  |t»«a  » 

(Liiriut,  Ihr   .        .  Jcanmair**,    |'  .  rienna 

consarra-telle  re  «ouvenir  en  inatjtuant  une  (f  (  '  <nela  prwaiar  ou  la  Jaa 

Sirnie  jour  «{  '  i-pttrturtof  my  luultf,  dena  Jotêrnat   e/  amtrr4  tMfraluM^ 

t  , .(  .  2'r«lit..t906.  p.  466).UntrouTeuaal*l<fBMBhU 

à<  t    I,  p.  2'i).  Ma»  U  •rr^nitr  ^trtiaa,  oévUffWMtmidélaia- 

tant  •  'ulione  un  |>«u  v«|fue«,  Mitrafit  •  Manr  |>ar  l'rl 

de  tAtr«  d'un  caractèra  mieux  défini  :  la  Natj«it4.  la  l'unltraUon.  l'Ani 
et  rA«toiii|ition.  Va<-  '    lo<-.  ni.,  1^11,  p.  427. 

-.    •  l-e  ruhr  de  la   .amin  Virrye   fil  tôt:  '•!  !*•  aàAcle.  •  ll« 

lof.  ttl.,  p.  77,  et  comme  t^moi|rnaic«  :    U    t  ,  tr  lr<   Cftlhiidiai 

M.  Ilenof  a  dû  lire  l>urhe«-ie,  l/ij/.  ancienne  é«  l  E%U*€,  2*  éd\'  t,  p. 

<  Au  tempe  DÛ  A|>ullinair«  airitail  I  Onrnt,  l'Arabie  voyait  naître  de*  i 

•  >'      '  ■  prut-étre  |>4i  iMMucoup  •l'importanee  lofleto.  oaait  q«i 

■<'■ .-  - «rrver,  car  élire  ouvrant  jour  •or  un  e*rtain  lyi'eil  4fli 

eapriU.  l'uur  la  preinirr»  foia,  on  entend  parler  d'un  ruile  rendu  «  Mane,  w^ra 
du  Sauveur,  r^omma  U  4tait  naturel,  ce  furent  le*  femmaa  qui  l'ioaucurèraMi. 
|-'.llr«  r««ei«nt,  parait  il,  im|K>rtA  de  Thrar»  et    '  'es 

une   f-  y.  VeremUril  pi>r<-t:i>(r  l*« 

fai*«i  r  ilr  la  formule  pr-  'u 

•  en  tient  auK  d>'  >,  r'ael  en  Arabie,  etc.  •  (/  '  ■  f-  ^M)* 
Ic^er  en  ellrt  |>«rr«  quo  le  laoteur  petit  l'oublier  comme  fait  M.  ilerflof  ,»t  be  teta- 
n>'                                                   l>'aillri                                                     mônirr  de  Itouaa. 

c«> -  lonfue  I  ...../..<  7,.  .^  ..^^. 

f«U|,  e«t  I  liucbeeii-^  'r«. 

I,e  maître  n'eût  p«ut'4tre  pa«  éml  de*  tnJ^tamtm  mhum  •allaa-ei  (entre  autr«a)i 

•  A  partir  du  jour  ou  l'^.Klne  ••  mit  à  honorer  Wa  aalata  non  martyr*.  de 
Marie  était  marqua  dana  le  féftal  •  (lac.  nL^  p.  4M).  —  La  Via^p  M«nc  n  a  aie 
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Le  mal  est  que  de  celte  rucine  fête  ils  font  dater  le  culte  de  la 
sainte  Vierge  mais  nous  tenons  compte  quand  même  à  la  science 
de  son  double  aveu,  comme  nous  ferions  d'une  amende  honorable. 
Toutefois  elle  aura  beau  lancer  des  oracles,  le  culte  de  la  Vierge, 
même  son  culte  liturgique  —  distinction  qu'elle  néglige  de  faire 
—  n'a  pas  pu  commencer  au  iv^  siècle  seulement.  Alors  même 
qu'on  tiendrait  pour  des  non-valeurs  des  monuments  ecclésiasti- 
ques tels   que  les   fresques    des  catacombes  ^,  ou  les  images  des 


qu'une  Sainte  non  martyre  !  —  «  Les  Orientaux  commémorent  volontiers  tous 
les  événements  un  peu  extraordinaires  de  l'histoire  évangélique  »  ({Revue  citée, 
avril    1910,  p.  10).  —  Il  s'agit  de  l'Immaculée  Conception  ! 

M.  Kellner,  pour  sa  part,  est  en  retard  d'un  siècle  :  «  The  first  certain  instance 
of  thc  observance  of  a  festival  in  honour  of  the  mother  of  God,  which  has  so  far 
corne  to  light  is  found  in  the  panegyric  on  saint  Theodosius  preached  by  Théo- 
dore about  thc  year  500.  In  this  it  is  stated  that  a  commémoration  of  the 
holy  Molher  of  God  (ÔsoTÔxoy  [JM■r^\l■^),  was  celebrated  annually  in  the  Palestinian 
monasteries,  attended  by  a  concourse  of  ail  the  monks,  etc.  »  Loc.  cit.,  p.  226. 

1.  Cf.  Terrien,  La  Mère  de  Dieu  et  la  Mère  des  Hommes,  2^  partie,  t  ii,  p.  418- 
445  :  Révélations  des  Catacombes.  —  Même  argument  dans  Godet  {loc.  cit.,  p.  493), 
s'appuyant  d'auteurs  graves  :  «  Les  fouilles  des  cimetières  de  Priscille  et  de  Do- 
mitille  à  Rome  nous  ont  rendu  notamment  deux  fresques,  qui  représentent 
la  Vierge  Marie,  l'une  avec  l'Enfant  Jésus,  l'autre  dans  l'attitude  et  sous  l'aspect 
accoutumé  d'une  orante,  et  qui  toutes  les  deux  se  rattachent,  selon  les  critiques 
les  plus  compétents,  à  la  fin  du  i^"^  siècle  (De  Rossi,  Bullett.,  1880,  p.  22  sq.  et 
passim;  F.-X.  Krauss,  SynchronistTabellen.,  p.  5).  »  A  quoi  M.Vacandard  répon- 
dait (d'avance),  d'après  d'autres  autorités  :  «  On  a  cru  voir  dans  les  peintures 
des  catacombes,  notamment  dans  celle  qui  orne  le  cimetière  de  Priscille,  une 
preuve  que  la  plus  haute  antiquité  chrétienne  honorait  déjà  la  Vierge  Mère 
(Mariano  Armellini,  Notizie  storiche  intorno  alV antichita  del  culto  di  Maria 
Vergine,  Roma,  1887).  Et  de  fait,  la  femme  à  l'étoile,  qui  tient  son  enfant,  ne 
saurait  être,  de  l'avis  des  meilleurs  critiques,  autre  que  Marie  (Cf.  Liell,  Die 
Darstellungen  der  aller zeligsten  jungfrau  und  Gotiesburerin  Maria,  1887,  Krauss, 
Real-Encyclopàd:a,  ii,  362).  Mais  une  représentation  iconographique  n'est  pas 
nécessairement  un  objet  ou  un  moyen  de  culte  ;  elle  peut  n'avoir  d'autre  signi- 
fication que  celle  d'un  symbole  ou  d'une  page  d'histoire.  Et  c'est  le  cas  des  pein- 
tures catacombales.  Les  personnages  qui  y  figurent  sont  là  «  comme  acteurs 
dans  les  scènes  bibliques  choisies  d'après  un  plan  qui  s'est  constitué  sans  au- 
cune influence  du  culte  des  saints  (H.  Delehaye,  Art.  Sanctus  dans  Analecta 
Bollandiana,  t.  xxvii  (1909,  p.  197).  » —  Opinion  sur  les  Orantes  :  «  Ces  orantes 
se  répètent  partout  avec  la  même  attitude,  le  même  vêtement,  la  même  simpli- 
fication de  la  physionomie,  la  même  impersonnalité.  Une  figure  de  jeune  fille  — 
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RarrophaKet  chr^tirn»  de  CarthaK"  ;  aloM  même  qu«  «  la  m^moin» 
delà  Hif-nhcurcute  Vierge  »  au  canon  de  In  me««e  n'eût  pa«  ^tA 
•  vén/'r^e  »  d^«  lr  trnip*dr«  apAtrec,  ainsi  que  de  (^ave«  auteurs 
le  «outirnnent  '  :  il  resterait  encore,  et  toujours,  l'argument  pré* 
sent^  tout  à  l'Iirure  par  le  I*.  Terrien  au  nom  du  bon  sens  d'au* 
joiird'hui,  au  nom  surtout  du  sens  rhrrtirn  des  premiers  Ages, 
et  non,  en  vérité,  pour  en  finir,  •  nous  ne  pouvons  pas  imaginer  • 
(|ur  In  piété  mariale,  «  ant-rée  duns  le  mystère  de  l'Ii: 
ancrée    par   contre>coup   dans    le    c«rur   des    pr  ♦,  ait 

attendu  trois  ou  quatre  cents  ans  pour  se  maiui<'»t<-r  uu  dehors, 
(|up  cette  manifestation  s'appelle  •  jour  commémoratif  #,  a  fét« 
liturgique  a  ou  nit'nio  •iniplciiient  «  prière  en  runiinun  ».  I«e  nom 
n'y  fait  rien  ;  le  fait  importe  seul,  et,  ce  serait  le  cas  de  répéter 
le  mot  si  connu  :  •  Je  n'en  sais  rien,  mais  je  l'afTirme  ;  je  l'anirme 
parce  f|ue  je  le  sens  !  ■  Je  le  sen«,  parce  (|ue  si  l'érudition  a  ses 
lois,  la  piété,  elle  aussi,  a  les  siennes.  Or  la  piété  mariale  a  dû 
naître  le  jour  où  des  rois,  partis  de  l'Orient,  s'arrêtèrent  à  Ueth* 
léem,  et  là,  «  entrant  dans  une  maison,  trouveront  l'i-lnfant  avec 
Marie  sa  mère  s. 

Par  surcroît,  «  dix  mille  dilTicultés  ne  font  pas  un  douto  •, 
pensait  lienson  après  Ncwniun. 

Lé  8  Meptrmftre. 

Inrrrtnine  tout  u  l'heure,  l'crudiiton  1  est  encore  sur  I  ancienneté 
i\r<*  frtcs  d«>i)t  nous  devons  maintenant  nous  occuper,  nous  vou* 
Ions  dir««  Hur  l'uncirnneté  de  quelqiir^-unes,  rar  il  en  est  i|ui  sem* 
hlcnt    iir  l'avoir  pan  intéressée.  Sur  ï'ài^e  des  premièrr-    <•  •  v'^i^** 


'i«  L I.  •  1,; 


le«  l>|>«^  in««ruhii«  «ont  *»c«pl«oni>«U        %>>.l-<>,  pruittl.  aBODyne.  s«iMn*a<|iM 
|>«-rin>  II'-   >ii  Uttt.  é  artktvl..    arltrle  '  '    '  iIm). 

I         N"l->IIMl        ■  '  ■  ■  '  I.    ■  r    j 

•  t  «1  I '•>••-  |i(«rlrr  .  ,  ,  |.    '.  .  1  >  1    •.    \      - 

t  (lu  U  tneMv,  t'mX-k  <lir«  dans  ta  ,  ^^  , 

ei  11*  |>l<i«  «ritrrrr  7  f 'cim/>tiirt4t  .i/ii#«,  ilii  clwii|u«  |our  !•  pr^trv  A  l'aut*!,  «t 

rtnin  %tntrin\tté  iim>nn%**    ItitltfiiHor   •  i'  ^tûrttt...    *   i*a(v  W^ 

Irtlirriir.-      .lr      ^,rl..rf      i|ur      IlOll*      |»l|<||ti:..  ^.-H^      •.^'.•*.>|fy  |      A    \A     <"..., 

I  :  lO  la  U><M«,  «  I  àgo  Ittii  •         • 
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léfïiées,  des  auteurs,  il  est  vrai,  ont  posé,  qui  des  opinions,  qui  des 
afTirinalions  quelquefois  solennelles,  mais  où  quelques-uns  pro- 
posent, par  exemple,  le  v^  ou  le  vi^  siècle,  d'autres  tiennent  pour 
le  vii^,  ou  même  pour  le  viii^,  ou  même  le  ix^,  de  sorte  qu'il  en 
est  de  ces  jugements  divers  comme  de  ces  débats  oratoires  que  l'on 
aime  à  entendre  à  certpines  heures  de  loisir  parce  qu'ils  ne 
manquent  pas  d'intérêt,  mais  qui,  en  somme,  n'aboutissent  à 
rien  à  force  de  se  contredire  mutuellement.  Ils  ne  sont  pas  la 
Science,  pas  même  de  la  science,  et  on  a  envie  de  dire  comme 
Bossuet  :  «  Tu  varies,  donc  tu  erres  !  » 

Il  serait  pourtant  sifac;:o,  et  ce  serait  aussi  un  si  bel  exemple, 
un  exemple  si  rare  chez  les  érudits,  de  confesser  que,  au  moins  sur 
un  point,  tel  point  en  question,  on  ne  sait  rien.  Nul   n'est  obligé 
de  tout  savoir,  et  en  fin  de  compte,  à  quoi  bon  ces  assertions  ris- 
quées, le  plus  souvent  gratuites,  et  qui  même  après  des  siècles 
d'attente,  sont  encore  bien  hâtives  ?  A  leurs  moments  de  détente 
les  savants  pourraient  se  rappeler  »  ce  doux  nenny  avec  un  doux 
sourire,  »  qui  serait  «  tant    aimable  »    même  chez  eux,   surtout 
chez  eux,  ou  bien,  s'il  faut  qu'ils  soient  toujours  graves,  ils  médi- 
teraient avec  fruit  ce  grave  avertissement  de  Baronius    (traduit 
dans  la  bonne  vieille  langue  d'autrefois)  :   «On  rend  un  service 
plus  grand  à  la  vérité  et  à  l'Église  en  ensevelissant  dans  le  silence 
des  choses  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  certaines,  que  lorsqu'on 
en  avance  de  fausses,  même  parmi  d'autres  qui  sont  vraies  :  car 
il  arrive  que  la  moindre  fausseté  qu'un  lecteur  trouve  dans  une 
pièce  le  fait  douter  des  autres  choses  les  plus  vraies,  et  il  ne  veut 
plus  s'assurer  de  rien  dès  qu'il  s'est  vu  une  fois  trompé  par  le 
mensonge  ^.  » 

Toutefois  disions-nous,  ces  joutes  d'opinions,  pour  ne  plus  dire 
d'orac/es,  sont  intéressantes,  et  il  faut  y  assister  au  moins  quelques 
minutes  : 

Une  première  voix  :  «  Les  Grecs  et  les  Orientaux  ont  commencé 
assez  tard  à  célébrer  la  fête  de  la  Nativité  :  mais  ils  réparèrent 
leur  négligence  par  la  solennité  du  culte  dont  ils  l'accompagnaient. 


1.  Annales,  t.  m,  p.  444. 
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I /empereur  Manuel  Coninène.  au  milieu  Hu   xn*  liArlr.  la   mit  au 
ranjj  tir  celle*  de  la  première  i-lN*«e  *.  • 

l'ne  deuxième  :  «  I)'oprèt  le  témoi{;na(;e  de«  hom^lict,  on  ne 
peut  pat  «avoir  «i  la  tfite  de  la  Nativité  de  la  Vierge  ett,  à  Con- 
■tantifiople,  antérieure  au  viii*  «ièrle  *.  • 

Une  autre  :  «  La  fête  de  la  Nativité  de  Marie  n'a  pat  d'atte«ta> 
tion  antérieure  au  vu*  tiède,  et  rrU,  au  premier  abord,  pourrait 
paraître  turprenant.  On  rélélirait  en  eflfet  depuit  quelque  tempt 
lu  fête  de  la  Nativité  de  tainl  Jean-Haptitte.  1^  Mère  de  Dieu 
n'avaitelle  pa*  droit  aux  mèmet  hommo^'r*  que  le  Prérurteur  ? 
Mai*  la  fête  du  prérurteur  avait  ton  fondement  dant  l'évangile, 
tandia  t|ue  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  n'était  racontée  que 
por  des  aftocryphet.  C'est  ce  qui  explique  «an*  doute  l'apparition 
amer,  tardive  de  cette  solennité  dnni  le  calrn<irier  fettal.  iViW«  C'ett 
leuiemeiit  ver»  la  fin  du  vu*  tiècle  que  furent  prononcées  les 
homélim  d'André  de  Crète  (f  vers  720)  sur  la  Nativité  de  la 
lainte  Vierge  '.  ■ 

Une  autre  :  •  Il  ett  de  notoriété  hittorique  que  cette  fête  a  été 
célébrée  par  let  Copte*,  dont  le  «rhitme   remonte   au  delà  de   • 
Klle  te  trouve  dant  le  calendrier  d'Alexandrie,  qui  date  au  moins 
du  v'  tiècle  *.  • 


t.  I)«ill«t,  V'iM  d»ê  uttntt,  1701.  L  ni.  coL  69. 

2.  NiIIm,  KaUnJttrtum,  au  H  •«pirmhrr. 

3.  V«r«ndarti.  t.  Imm    (  oiu  ,  1910.  p.  10. 
h.   l>Uir<J.  t  ahUatàj  ttangth^uës  W  fopof .  <!'•    t  ttuM  SmtrU*    1  *  •>!  {r^, 

lM7r>  ,  I.  Il,  p.  36.  —  •  Arbiiraïur  Hotirrun  ,  V.  i),  «coé  aUliot 

po«t  conrilium  Kphrtiitum,  i  -lo  v,  éa  usunt  v*ntM«.  •  llolwvck.  lac.  eiL, 

p.  3()'J.        I^fr«i4  ilrlU  Nali«iU  di  M«na  ^  :<*<• 

,1-1    <      -,ri||o    11' ,    r»jft« 

operv  dal  lln*o«lomo.  \»  auliotlau  tradiiioits  «ra  ronoariula.  •  p«rA  dai  j 
•uni  cld  •rt-ulu  i|Uinlo.  llo<rhi.  S,  (it»mt-  hn»o,  p.  IHH.  —  •  Il  n*  laul  p«*  ar 
ilit  *'  ">.  «u«   lilr<>«  d*  ca«  honi^li»*,   •  nwiM  il  rr<  <'  d«  la  tilt 

*  .M :.j|n  j.ii.i  ....f^i.i   ".11.^  U  »m*  »tv..^     f,i.,.  :  ■  !%M»iUukofié) 

tollritinilalrm  I  l«ti«*  ^ttMM  aMMoral 

ftaronoM  (in  Mm'tfml  ,  «d   diam  viii  «api.)    fr*«««   bonulua  eo«U»aaa  ^«Mm* 
plurva,  •••quo  tnlar.  duat  da  iwiUU  di«  mocUs  Viffiak,  allamai  flir^ttlsaié, 

M 
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Une  autre  et  même  plusieurs  à  la  fois  :  «  La  Nativité  de  Marie 
se  célébrait  déjà  au  temps  de  saint  Augustin  ^.  » 

C'est  peut-être  assez  déjà,  et  l'on  se  demande  où  est  la  vérité. 
Si  l'écart  entre  les  opinions  est  déjà  de  quatre  siècles,  n'est-il 
pas  encore  plus  grand  en  réalité,  et  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge 
n'aurait-elle  j)as  commencé  seulement  au  moyen  âge,  vers  le  temps 
où  le  culte  mariai  acquérait  son  plus  grand  développement  ?  Il 
faut  s'attendre  à  tout,  même  à  ces  conclusions  sceptiques  et  pessi- 
mistes, N'ya-t-il  pas,  par  exemple,  tel  manuscrit  contemporain, 
dit-on,  du  Ménologe  de  Métaphraste,  par  consé([uent  de  la  seconde 
moitié  du  x^  siècle,  qui  ne  mentionne  pas  cette  fête  ^  ?  Oui,  mais, 
fort  heureusement,  d'autres  de  la  même  époque  l'indiquent,  l'un 
notamment  de  la  Bibliothèque  Laurentienne  signalé  par  Ban- 
dini  ^  ;  l'autre,  le  numéro  136  grec  de  la  Naniana  de  Venise. 
Heureusement  encore  elle  s'atteste  au  ix®  siècle  dans  un  Évan- 
géliaire  de  la  Bibliothèque  nationale  tout  comme  sur  le  marbre 
de  Naples.  Ce  vénérable  codex  porte  la  cote  ms.  grec  279  (Colbert 
5106)  et,  loin  de  le  vieillir  en  le  plaçant  au  ix®  siècle,  nous  crai- 
gnons plutôt  de  l'avoir  rajeuni.  Le  Catalogus  regius  dit  à  son 
sujet  : /s  codex  uncialibus  litteris  exaratus  adoctaçum  vel  nonum 
sœculum  referendus  çidetur. 

Arrivés  au  seuil  du  viii^  siècle,  nous  ne  pouvons  plus  compter 
sur  le  témoignage  des  manuscrits,  attendu  qu'il  n'existe  plus  de 


alteram  Procli  nomine  insignem.  Verum  nemo  ignorât  quam  parum  titulis  hujus- 
modi  fidendum  sit.  Kalend.  C.  P.,  p.  135. 

1.  «  Eam  [festlvilatem]  nonnuUi  referunt  ad  D.  Augustini  tempora.  » 
Benoît  XIV,  t.  viii  des  Opéra,  p.  2ô9.  Observons  cependant  que  Benoît  XIV 
n'adopte  pas  ce  sentiment  :  «  Sanctus  Augustinus  sermone  287  et  292  de  Sanctis, 
alias  21  et  22,  testatur  solummodo  natales  Christi  et  Joannis  Baptistœ  dies  in 
Ecclcsia  celebrari  consuevisse.  »  De  Festis...  édit.  Louvain,  1761,  p.  399.  —  Flo- 
rentiniis  in  Notis  ad  martyrologium  ad  diem  8  septembris  ita  ait  :  «  Quam- 
quam  enim  D.  Augustini  sermo  in  Ecclesia  legatur  (ce  jour-là),  et  ipsius  rêvera 
sit  ;  Nativitali  tamen  accommodatus  est,  lieet  in  Annuntiatione  dictus  fuerit. 
Ibid.,  p.  400.  —  Maringola,  t.  ii,  p.  212,  opte  pour  «  le  temps  de  saint  Augus- 
tin »  et  s'appuie  de  Muzzarelli,  Esame  critico  délie  principali  feste  di  Maria 
SS. 

2.  Ms.  grec  1489  de  la  Bibl.  nationale. 

3.  Catalog.  ut  sup.,  p.  218,  ou  P.  G.,  t.  cvi,  col.  1311 
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codrx  litiirgiquei  onti^rieurt  h  rrttr  ëpnqur,  «'il  »n  est  mi'me  d« 
cette  époque  ;  muii  il  noui  renlr  de«  ciorunirnlii  tout  autii  authrn- 
ti<|iir«ou  clu  moi»  rrronnu»  romme  tels  par  larriiir|ue  la  plu»  in- 
tronsi^îranle.  Ce  devriiit  être  attcz  pour  noutti  ta  foi  rnmmrnre 
à  nou»  revenir.  On  vient  de  nout  présenter  romme  attestation 
férieuKe,  irrêfutnhie  rn  faveur  de  la  frie.  le»  hom/liet  d'André 
de  Crète,  et  nous  tomme*  hien  heureux  qu'on  leur  reconnai««« 
une  autorité  louveraine.  Le  rai«onnement  parait  #lr«  celui-ci  : 
a  T'ne  homélie  «ur  un  myntère  «uppoie  la  fête  de  ce  mytt  - 
or  Arnlré  de  Crète  a  prononcé  une  ou  même  pluticur*  homdic» 
iur  la  Nativité  de  la  Vierge  :  donc...  ■ 

A  la  hniine  heure  I  et  vniln  qui  justifie,  «'il  ne  la  rr^out  d' i  t  p, 
la  question  suivante  :  «  Un  poème  sur  le  même  sujet,  un  canon 
qui  a  tout  à  fait  l'air  d'avoir  été  un  canon  iilurgi^ut,  une  parti» 
de  l'ofliie  canonial  byzantin,  pronveruit-it  aiM«i  que  la  fête  >'•*>»■ 
tait  au  moins  pourreux  qui  réritaient  cet  ofTicc,  et,  par  exem,  .  . 
tous  les  moines  de  Constantinople  ou  même  tout  ceux  de  l'em- 
pire, étant  donné  que,  souf  certaines  fêtes  lorales.  la  liturjjie 
était  la  ntême  dans  tous  les  monastères  ?  Or  —  qui  ne  le  tait  ou  du 
moins  ne  devrait  le  savoir  aujourd'hui  ? — il  existe  un  poème,  un 
canon  de  snint  Hmnanos  tur  la  Natixitc  de  la  Vier|;c,  et  pour({uoi 
ne  pa^  lo  compter  romme  atleslotton,  une  attestation,  celle-IA, 
antérieure  au  vii*  jiêc/«>,  puisqu'elle  ett  du  vi*  comme  le  poète 
lui-même  *  ?  Dct  auleurt  sérieux  en  uni  tenu  compte,  l'uur* 
quoi  pat  tout  '  ? 


I.  Cf.  e(«lM«iis,  p.  187  197 

'.'.  La  Nsliviié  tl«  U  Vietfv  «smUiI  J^)A.  au  moins  à  CoMUnltnopU.  au  II 
du  franti  |       '  .  s«lon  •  *> 

r«iur  JmbIi  \iiMi>ti.     /  '  '      j'     i.>.i         •-• 

«1^|A    ri>    '.  .  .  t     ,>l  ,    p.    W..  aal    HMiy   ka«« 

«hrrr  .  or  H«l  ,  th«  l  r  of  U»«  «iKilir^alury.  i«b«n  «fUr  th« 

rouix  il  ••(  I  |.t,r,,|,_  untirr  Ihr  inllurnr«>  o(  IIm»  m\  •.  tb*  *^»»1*  •'  *J»»  ■' 

si  un»  noi.  frit» 
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Singulière  façon  de  raisonner  quand  même,  c'est-à-dire  d'où 
qu'elle  vienne  —  car  nous  ne  pouvons  pas  supposer  l'ignorance. 
Il  fallait  ici  le  document,  comme  partout  ailleurs  ;  on  a  trouvé 
les  fameuses  homélies  d'André  de  Crète  et  l'on  a  été  assez  complai- 
sant pour  s'en  tenir  à  l'étiquette  sans  se  demander  si  ces  pièces  — 
car  enfin  le  nom  n'y  fait  rien  —  n'étaient  pas  de  simples  médita- 
lions  sur  le  sujet,  chose  d'ailleurs  vraisemblable  puisque  les 
Ames  pieuses  devaient  en  ce  temps-là,  comme  aujourd'hui,  méditer 
ce  doux  mystère.  Non,  le  témoignage  était  suffisant,  étant  surtout 
le  premier. 

Et  ce  pauvre  saint  Romanos  !  En  pleine  époque  justinienne, 
il  met  tout  son  cœur  avec  son  génie  à  composer  un  poème  sur 
l'Enfant  Divine  et  sa  bienheureuse  Mère,  et  sans  doute,  s'il  a 
fallu  qu'il  fût  mis  de  côté  autrefois,  par  les  derniers  compilateurs 
des  Menées,  il  faut  qu'il  le  soit  encore  aujourd'hui  par  des  compi- 
lateurs d'un  autre  genre  !  Evidemment,  un  homme  porte  dans 
son  nom  sa  destinée  I 

*  * 

Nous  n'avons  pas  de  lumières  sur  l'au-delà  du  vi®  siècle. 
Plaise  à  Dieu  que  l'opinion  tenant  pour  le  v^  ou  même  le  iv®  se 
prouve  tout  à  l'heure  à  l'évidence,  à  l'aide  de  l'indispensable 
instrumentum  !  Elle  est  d'ailleurs  si  fondée  en  raison  ! 

Le  9  septembre  et  le  25  juillet. 

Toutes  les  «voix  »,  tous  les  auteurs  s'accordent  sur  l'ancienneté, 
la  très  haute  ancienneté  du  culte  de  sainte  Anne  en  Orient,  c'est- 


de  Dieu  avait-elle  dû  jouir  de  la  même  prérogative.  Le  Natale  de  saint  Jean- 
Baptiste  entraînait  donc  (  !)  la  fête  de  la  Nativité  de  Marie.  On  la  célébrait  déjà 
a  Constantinople  au  temps  du  grand  poète  Romanus  qui  lui  consacre  une  de 
ses  hymnes.  »  Note  :  «  L'âge  du  poète  ne  saurait  malheureusement  être  fixé 
avec  certitude.  Les  uns  en  font  un  mélode  du  viii^  siècle,  d'autres  du  vi^  ou  même 
de  la  fin  du  v^  siècle.  Cf.  Frank,  Theologische  Quartalschrift,  1898,  p.  140.»  Clergé 
français,  1911,  p.  432. 
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k'dirt   lans  doute  iri  df>  ion  culte  litur^^ique.  et  pour  autant  que 
nou»  pouvons  isokr  la   Mfrr  de  la  Fillr,  d«>  «on  culte  propre  ou 
perioiuK'l.  Mais  c'est  en  vain  que  nous  avons  chercha  un  peu  plus 
que  cette  constatation  sommaire  :  cultua  %'etuSt  ou  ^-HutUu  r 
êatiâ  ronalat,  ou  autres  formules  anojo^ues  '. 

11  faut  s'enquérir  ailleurs:  après  quoi,  et  après  ((rand  la)>rur, 
arrivAt'on  h  presf|ue  rien,  au  moins  ce  presque  rien  serait-il  dêji 
quelque  rhose. 

C'est  déjà  que|<|ue  rho«e  en  effet  que  de  \oir  la  frte  du  U  sep* 
lenihre  s'attetter  au  xii*'Xi^  siècle  par  le  monu*crit  de  Sirmon<l  ', 
et  en  i;cnrral  tous  les  livres  liturt^iques  de  l'époque:  au  xi*-x*, 
par  le  SIrnolofe  d«  liatile;  au  x*.  |>nr  un  rodex  de  Suint-Jean  da 
Patmos  '  et  deux  autres,  l'un  de  Tlorence,  l'autre  de  Venise,  déjà 
cités  plus  haut,  nans  parirr  de  rA.'nconiium  de  Cosmas  Veslilor  ; 
•  u  ix^-viii*  par  r /C»'<in(fé/iair«  de  la  Bibliothèque  n-i'i-nnle 
également    cité,  et   les    Mènre»   grtcM  ;   au   vin*   par  le  M  iê 

de  Moriflli,  le  plus  ancien  manuscrit  du  (jcnre.  M.  l'ahbé  liesse* 
nies  o  drt  faire  des  découvertes  incomparablement  p|u4  heureuset 
encore,   puis(|u'il   nous  assure    que,  «    au    w  le,   les  R|;lis«« 

d'Orient  étaient  déjA  en  possessitin  d'une  frte  de  saint  Joachim, 
qu'elles  célébraient  le  D  septembre  *.  s 


t.   Au  ior^s  nonnulU  protorunt  de  cullu  primis    EccImw    s^rculis    «slubilo 
H.  VirRiiii  Mon»      .  S.  Annr    \\r^„\\  XIV.  Optrm,  t.  l,  p.  31 

A  part  le  «ti'M  tttntltit    A  .    '  79),  !«-«      t      . 

oflrviit  un  f  iiffiiii^M/iir  111 1  '  lun    (     ' 

pat  i]«VAt  '  .-ni,  tlu 

•  (>ri«iilalr«  qui<l  <il  uirtimqu»  JcMirhim  •!  Amuiiu  M>l*iniii  oltirio  4*»  t% 

•«■I  •  "luiil  .  iiutt   '       ■  '  '  't. 

^.  ,'41...    i  >j.i.o,  mullii  I  ••   *•• 

parutn  •liiinxittiit  <lr  (rti;  •  *•(>• 

quioriliut  m  quibui  rjutniodi  aU<tilamffitt«  alMUitl  .  t|u«l<>  uitum  »%  Tnérriti  Lii»* 
fiohrngii  nu.  <(Mlii-a<  h«l>«mut  Iraitarnpluoi,  •llvnim  ii> 
mut  a  notiro  Tlic'xinru  Mor-  ■     . 

•>«>■■>      lui      .rlt^.t.tt      .■.7»i.«      -fttO      .'~  ,      ...      -      - 

|t>-  .1»    t*«     (  I    ,     i.     II.    p.      I 

2.   ih  fuo  •iipr\i.  p.   33t.   Au  jour. 

:i.    «  '  "I  S«kkrl»an.  Iim    rti 

'.     \l      .  ...  .f.-  :   .•.;.    t     .-'.  in-ai.  r«fw.  ti*>.  p.  ■;. 
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La  fête  du  25  juillet  n'a  peut-être  pas  d'attestation  antérieure 
à  celle  que  fournissent  les  Menées,  mais  c'est  déjà  une  date  véné- 
rable, puisque,  au  dire  des  hommes  les  plus  compétents  dans  la 
question,  la  rédaction  définitive  des  Menées  ne  dépasse  point 
le  x®  siècle,  les  éléments  qui  les  composent  étant  évidemment 
plus  anciens,  quelques-uns  beaucoup  plus  anciens  et  datant 
d'au  moins  trois  siècles  plus  avant  ^  En  tout  cas,  pour  ce  qui  est 
du  25  juillet,  ce  ne  sont  pas  les  Menées  du  x^  siècle,  mais  ceux 
du  ixe  — et  au  moins  ceux-là  —  qui  rendent  témoignage,  si  c'est 
bien  saint  Théophanes,  notre  Theophanes,  comme  nous  l'appelions, 
qui  a  composé  l'office  de  ce  jour,  et  s'il  l'a  bien  composé  réellement 
pour  ce  jour  même,  ainsi  que  tout  porte  à  le  croire. 

Avouons  cependant  que  nous  sommes  encore  bien  loin  de 
Vexordio  nascentis  Ecclesiœ,  auquel  nous  convoquait  la  bulle  du 
Pape,  et  que  nous  devrions  pouvoir  nous  en  rapprocher  au  moins 


1.  Date  fournie  par  le  cardinal  Pitra.  Notons  aussi  le  touchant  regret  qu'il 
exprime  :  «  Quaî  quidem  carmina,  cum  per  aliquot  sœcula,  a  vi  ad  ix,  animos 
impleverint,  mox  ita  obsolevere,  ut  etiam  titulus  libri  in  quo  continebantur,  eva- 
nuerit,  immo  exciderit  vêtus  horum  canticorum  nomen,  ipsa  memoria  fere 
perierit,  nec  nisi  très  laceri  codices  pervenerint  ad  nostras  usque  bibliothecas.  » 
Pitra,  Analecta,  1876,  t.  i,  préface,  p.  iv. 

Quant  à  la  rédaction  définitive  des  Menées  :  «  Cantica  sacra  quibus  prsecipue 
Mer aea  constant  vix  ante  sœculuna  Xin  unum  corpus  colligi  cœpisse  vel  ex  eo  pa- 
let, quod  canonum  longe  maxima  pars  a  melodis  concinnata  sint  qui,  niediante 
sroculo  IX,  ut  Théophanes,  vel  eo  etiam  labente,  ut  Joseph  (+  883),  floruerunt. 
Cum  autem  ante  hanc  œtatem  de  synaxariis  nemo  quidpiam  audisse  videatur, 
eodem  circiter  tempore  eadem  concinnare  haud  temereconjicipotest.  »  Sirmond, 
col.  LV.  —  Papenbroeck  cependant  estimait  plus  ancienne  la  rédaction  des  syn- 
axaires  :  «  Papebrockius  Wangnereckio  adstipulatus  Joannem  Damascenum  auc- 
torem  primum  Synaxoriorum  existimat  fuisse,  idque  veri  crédit  simile  magis 
quia  inquit  (lom.  ii  maii,  p.  111,  n°  10)  :  Actorum  et  Martyriorum  sic  compen- 
dio  collectorum  nullam  ante  ejus  (Damasceni)  tempora  invenimus  mentionem, 
ac  fortasse  primum  hujusmodi  opus  duodecim  in  menses  totidemque  libros  tri- 
butumdesignabatTheodorins  Studita  quum  scripsit  (lib.  i,  Ep.  2  ad  Platonem)  : 
«  In  multis  c:>im  Martyria  incidi  duodecim  voluminibus  descripta.  »  Morcelli, 
Kalend.,  t.  u,  p.  15. 
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un  peu  plu»,  i.ftt'ce  poMÎhlc  .*  ix;  »fr«ii  po«*iriip  pr-jt  ire} — au 
moyen  dr  dfux  rni»onnrment«,  l'un  tir*  de»  éocumtnU,  l'autr* 
Af%  monumentM,  dintinrtion  qu'un  trxir  de  Thomatain  nou»  a  fait 
foire  ci-definuii.  Le»  Méneei,  d'ahord.  •«•r.;.  ni  |e  étx  it  ment.  Or  \9i% 
Mrnéea,  aott  ceux  de  la  «  rédaction  d<  ..:  ..;v«»  •,  toit  m^nie  reux 
d'une  épiM|ue  antérieure,  nr  peuvent  nou»  donner  a«ie  Irur  date, 
n  eux,  non  évideinmenl  Torijfine  de»  f^te«  qu'il»  rrnt.  Avant 

le  X*  »i*cle,  m^me  avant  le  ix*.  roflir*  rnnnnique  existait  dans 
Vi'.^Vi^r  byzantine  :  il  ne  di>it   plu»  ^tre  n  «re  de  lerappeler. 

I.'«pu\re  de  denirurtinn  qui  t'est  opérée  au  temp»  de  Meta* 
plirn»te  nvnit  ronirnenré  beaucoup  plu»  lAt,  et  non»  en  avons 
vu  un  exemftie  duns  c«s  koninkta  de  ftumano»  qui  étaient  un 
jour  rayé»  de»  livre»  litur(;iqtie»  opr^»  avoir  cependant  réjoui 
lon^lemp»,  c'est-à-dire  depui»  Juntinien,  lu  «Theotoko»  de  Kyro»  • , 
l'i-t'lise  où  il»  avaient  été  chanté»  pour  la  première  foi».  E»t-il, 
aprf»  cela,  défendu  de  pen»er  que.  avant  Tliéophane»,  bien  avant 
lui,  de«  niélode»  litur{!i»te»  avaient  pu  compo»er  un  oITice  pour 
la  fi^te  du  2ri  juillet,  comme  il  en  exi»tait  un  pour  le  9  septembre, 
au  moinn  depui»  le  vm*  »iécle,  pui»que  cette  fête  exi»tait  elle* 
même  en  tant  que  fête  litiir{;ique  au  moin»  A  cette  époque,  et 
&  preuve,  le    \f^nnlngr   </«•    \tnrcftli  qui  l'indique  ? 

l/ur(;ument  e»t  faible  peut-être,  mai*  h  raisonner  maintenant 
comme  fuirait  tout  h  l'heure  (page  362)  dom  Cabrol.  on  peut 
l'nppnyer  diivantaf^e  ou  en  pré»enter  un  autre  plu»  fort,  tiré 
cette    foi»,   di<iion»-nou<i.   de^    ntonummli. 

\'n  peu  plu4  loin,  li  I)ieu  noun  prête  vie,  »i  de  plu»  il  nou»  fait 
trouver  quelipie  part  «  ce»  ren»ei{{nement«  de  troi«  li^'ne«  »  d«»nt 
parlait  M.  Schlumberger,  nou»  etftaieron*  une  nouvelle  étude 
portant,  ce|le-l&,  »ur  le»  »anrtuair«»  que  In  piété  byrantine  a  ron* 
sacrée  autrefoi»  au  nom  et  «an»  doute  aussi  au  culte  de  notre 
\fnrrre  Sainte.  Au  premier  ranjc  de  ces  re/ifiofa  /oca,  comme  le» 
appelle  (iré^oire  \lll,  tou»  le»  auteur*,  d'un  accord  unanime, 
placeront  ré^li»e  que  .luatinien  le  Grand  fit  ctin«truire.  m*«fii 
S^ft,  H  (!on»tantinople  ;  nou»  auron»  a««ex  de  confiance  pour  croire 
k  ce  fait  d'hiiloire,  puisqu'il  «cmble  bien  admi»  de  tout  le  monde 
rt  (|ue  la  fui  ties  autres  a  coutume  d'entraîner  la  ndtre  ;  nou» 
l'ndntetlon»,  luius  y  croyons  peut-être  à  l'avance, rt  alors  se  po»e 
de  »ui-même   la   quealiuti  •ui\anle  :    «    I*our«|uoi  Ju»tinien  a-t-il 
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fondé  une  éf^lise,  «une  très  belle  église  »,  nous  dira  plus  tard  son 
historien,  sous  le  vocable  très  particulier,  très  personnel  de 
sainte  Anne  ?  Dans  une  ville  qui  devait  bâtir  quatre-vingt-trois 
sanctuaires  à  la  Théotocos,  un  de  plus  pouvait  prendre  son  nom 
dès  le  temps  de  Justinien  après  celui  des  Blakhernes,  celui  de 
Kyros  et  les  autres.  Non,  celle-ci  prendra  le  nom  de  la  mère  très 
sainte  de  la  Théotocos,  et  alors,  de  deux  choses  l'une  :  ou  l'em- 
pereur, «  le  fidèle  empereur  dans  le  Christ»,  voulait  récompenser 
la  dévotion  de  son  peuple,  ou  bien  il  voulait  l'établir.  Mais  la 
dévotion,  avons-nous  dit  déjà,  ne  s'établit  pas  à  volonté,  et  on 
pourrait  plutôt  croire  que  Justinien  entendait  royalement  recon- 
naître un  culte  qui  se  manifestait  déjà,  et  le  couronner  par  un 
hommage  public  de  sa  souveraineté,  peut-être  de  sa  propre  piété. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'une  ou  l'autre  hypothèse,  il  semble  que, 
bien  longtemps  avant  nous,  Baillet  avait  fait  un  semblable  raison- 
nement quand  il  écrivait,  parlant  sans  doute  du  culte  liturgique 
dont  nous  nous  occupons  :  «  Le  culte  de  sainte  Anne,  fondé  sur 
sa  qualité  de  Mère  de  la  sainte  Vierge,  était  établi  en  Orient  dès 
le  vi^  siècle  ^.  »  Benoît  XIV  argumente  de  la  même  façon  2,  et 
Colvenier,  encore  plus  explicite  —  plus  «candide  »,  on  dirait  au- 
jourd'hui—  nous  fait  lire  ceci  :  «  Il  y  a  plus  de  cinq  cents  ans, — 
Colvenier  écrit  vers  1638  — la  constitution  d'Emmanuel  Comnène 
établit  comme  solennité  la  fête  de  sainte  Anne,  mais  elle  était 
célébrée  déjà  depuis  bien  longtemps  chez  les  Grecs,  car  — 
notez,  s'il  vous  plaît,  la  particule  — car  l'empereur  Justinien  avait 
dédié  une  église  à  la  Sainte  ^.  » 

En  tout  cas,  et  quelle  que  soit  exactement  la  date  de  son  entrée 


1.  Les  Vies  des  Saints,  1710,  p.  62.  Notons  en  passant  :  «  La  dévotion  de  tous  les 
peuples  à  cette  sainte  mère  de  la  sainte  Vierge  est  très  légitime  et  très  grande.  » 
Ibid. 

2.  Cultus  S.  Annœ  sseculo  vi  in  Oriente,  intitulé  de  chapitre  (peut-être  ajouté  par 
I  éditeur,  mais  peu  importe)  dans  De  festis,  éd.  de  Louvain,  1761,  t.  11,  p.  409. 
L'église  de  Justinien  est  citée. 

3.  «  Sed  multo  ante  apud  eos  célèbre  fuit.  Nam  Justinianus  imperator,  etc.» 
Colvenerius,  op.  cit.,  t.  11,  p.  59. —  Texte  de  Morcelli  sur  saint  Joachim:((De 
loachimi  cultu,  nisi  templum  Annœ  ipsi  quoque  commune  fuerit.  serius  paullo 
actum  videtur,  nec  fortasse  multo  ante  sœculum  viii,  sed  prius  tamen  quam 
de  eo  quidquam  Romae  prœscriptum  esset.  »  Op.  cit.,  p.  138. 
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tlnnn  le  ral<iiilrM*r  hwantin,  la  trie  du  2.'>  juillet,  «la  vr«ie  fét« 
(In  «nirite  Anne  •,  comme  on  |>eul  l'appeler,  n'en  ett  jamaU  - 
et  a|ir^ii  ce  «pj'on  a  mi  |>1u«  haut  de  se»  viristituile*  tian*  1' 
l'itinr,  c'cit  plaisir  tic  pouvoir  ronxtoter  re  fait.  I)om  Guerun^'  r 
nout  l'explique  peut-être  quand  il  reproche  k  la  liturgie  greripie 
<r«*lre  renli'-e  itlationnaire  depuii  le  ix*  tièrle,  chose  que  nout 
devons  aant  doute  regretter  autant  i\ur  lui,  niai*  "on  un  \f  vait, 
sur  tout  let  pointt  alt«olumrnt  '. 

1^  21  noxtmbre. 

\.r  Ueatartnne,  l'inlrresiinnte  revue  italienne  i|ui,  k  part  l'atti» 
ranre  de  ton  titre,  a  le  mérite  de  l'être  vouée  aux  VAudea  orientales^ 
n  puhlïé  en  IHÎHi  un  article  tur  cette  fête  du  21  novembre  '.  I.'arti- 
tirir  n'était  pot  signé  et  mieux  vaudrait  pour  ta  gloire  que  l'iiu- 
teur  eût  conservé  toujours  rincofrni/«). 

1/auteur  rendait  hommage  —  en  effet,  puisqu'il  let  nommait  — 
^1  André  de  Crète,  Jran  l)iimascrne,  Cosmas,  •  ces  r«>ryphéet 
de  la  poésie  sacrée'*,  etc.,  à  saint  Ilomanus.  eo</em  modo,  k  (|ui 
Niréphore  Calliste  •  attribue  expressément  le  kontakion  du  jour  •, 
en  «  faisant  repentlant  erreur  dans  son  alVirmation  •,  et  cela  *  crv 
tainement  *•;  au  canon  du  seigneur  Basile,  mélode  laïque,  qui 
«  a  mit  à  contribution  tous  let  détails  du  Protf*-angiU»  ';  aux 
hymnes  de  fieorgei,  identifié  non  moins  certainement  avec 
(«eorget  de  Nicomédie  *  ;  puis,  pour  abréger,  venaient  les  deux 
conclusions  suivantes  : 


1     Nofr    »     •     r.  r,i    ,"  v^-         --"  '  '-(a.  t\  lot  procT^  d*  la  htvriK'  »i«n» 
ITkIkc  i  it,  .|r  ,  t  tle  •  «•trrttlrr  ri  ()»  a4«l«*«l«pp«r  dans 

|m  «ir.  I>««  auivanU  ;  ilaiM  rT-fflM*  on«nuU,  a«  ronltairv,  àé*  la   im*  siécW,  %mmt 

•  'a|>pr4i«>  Jt  liiiir  |>our  U  lilurgt*.  contm*  pour  l'uiulé  •!  U  difnili  en  clin»l*a- 
luanir    tnthl   ht  ,  t.  i,  p.  21 J. 

3.   Ilfanonf,    /uMii<tiion#    ptrtaéttm    et   ttudi  9nmtimlt,  in-ê,  Reis  Sianas, 
1lt94>  tf|.  :  rollo  mim«  ann**  «us  |Miir<**  ->^  •'  «uiv. 
a.   /Aiil.     p      :>.'>6. 
4-5.  Iktd..  p.  •••r 
6.   TAffM  ii9.   I>  i)|ir<-i  l'iir».  le   •  C^rmrn  tir  't^na  \.  tn  l»n>|Io  r».  »]  <*. 

•  Ilrturr  («oorfio  hNIItltograpiio    >,   !•'  •'••■•    ■••■>  i-Ktt  «u  «u*  t  -    ''     Tout  lut, 
l'auUur  n  rat  donr  pai  (irurcr*  Je   '.  »/. ,  I.  i.    p    . 
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«  La  fcte  de  l'EïffoBoç  de  la  Vierge  au  Temple  remonte, 
chez  les  Grecs,  au  ix^  siècle,  peut-être  à  la  fin  du  viiie  dans 
l'église  de  Palestine.  Le  plus  ancien  des  mélodes  dont  on  a 
conservé  les  œuvres  dans  l'ofiice  du  jour  est  Sergius  l'Hagio- 
polite,  un  mélode  hiérosolymitain. 

«  2°  Lorsque  la  fête  fut  introduite  dans  l'Église  de  Constanti- 
no'ple  vers  870,  c'est  Georges  de  Nicomédie,  l'ami  et  un  peu  la 
créature  de  Photius,  qui  se  chargea  de  la  rendre  populaire  par  ses 
panégyriques,  et  c'est  lui  aussi  qui  composa  la  plus  grande  partie 
de  l'ofTice.  Nous  avons  de  lui  au  moins  un  long  idiomèle,  un  canon 
et  un  très  beau  cantique  à  peu  près  complet  en   23   tropaires.  » 

A  l'appui  d'une  origine  aussi  tardive,  l'article  apportait  deux 
preuves,  qui  reviennent,  en  somme,  à  une  seule  :  «  Georges  est  le 
plus  ancien  auteur  d'homélies  sur  le  mystère  du  jour  ;  on  ne 
trouve  pas  au  titre  des  canons,  des  cantiques,  des  stichères,  des 
idiomèles  de  cette  fête,  les  grands  noms  de  saint  André  de  Crète, 
de  saint  Jean  Demascène,  de  saint  Cosmas.  Ces  «  coryphées  de 
la  poésie  sacrée  »  ne  semblent  pas  avoir  connu  la  fête  de  la  Pré- 
sentation ^. 

Et  voilà  comme  on  écrit  l'histoire  !  Il  était  pourtant  si  facile 
d'apprendre  autour  de  soi,  sans  qu'il  fût  besoin  pour  cela  d'aller 
en  Orient,  si  on  n'y  était  pas  déjà,  que  au  moins  un  «  des  grands 
noms  »  a  connu  cette  fête  et  même  qu'il  lui  a  consacré  des  homélies  : 
cela,  sans  doute,  parce  que,  de  son  temps,  la  fête  était  déjà 
entrée  dans  la  liturgie.  Ce  «  grand  nom  »,  c'est  André  de  Crète,  et 
ses  homélies  sur  le  sujet  sont  conservées,  dit-on,  en  manuscrits 
aux  monastères  d'Esphigménou  et  de  Saint-Pantéleimon  au  Mont- 
Athos,  à  la  bibliothèque  bodléienne  d'Oxford,  à  celle  du  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem  ^. 

Mettez  à  la  rigueur,  c'est-à-dire  pour  pousser  jusqu'au  bout 
le  criticisme,  que  ces  homélies  pourraient  bien  ne  pas  être  authen- 
tiques ;  il  en  reste  cependant  une  autre,  déjà  signalée   plus  haut, 


1.  Loc.   cit.,    passim. 

2.  Esphigménou,  cod.  76,  titre  traduit  :  Sur  la  Présentation  et  sur  la  naissance  de 
la  mère  de  Dieu  (cf.  Lambros,  Catal.)  ;  Saint-Pantéleimon,  codex  300  :  «  Sur  la 
Mère  de  Dieu  quand,  âgée  de  trois  ans,  elle  fut  présentée  au  temple  »  ;  Bodléienne, 
cod.  81,  même  titre  ;  Saint-Sépulcre,  codex  60. 


I   ♦      !  ITI'Ur.lK 


379 


Hr  taint  r.nrmain  l*'  d^  Con«tantinopl*>,  un  ronif  mporain  «Je  taint 
Aiiilrr  <lr  C.rrln  ';  une  autre  du  |>alriarrh<<  Tnrai»e,  un  devancier, 
rdui-ci  et  de  liraucoup,  de  («eorgea  de  Nirom^die  *.  Faudra't*U 
iri  rxi{;rr,  comme  quel(|u'un  l'a  voulu,  une  «  vérification  plut 
rornplrte,  •  c'ent-à'dirr,  »i  nou«  romprenon*  hinn.  une  vrritira' 
tioii  pluii  cnniplrte  de»  texlen  attrilMir«  à  (irmiain,  André. 
Tnroinr  '  ?  Mnis  nlom  pour«|Uoi  ne  pa»  vrrilirr  aui»i  cumf'^^'""*nt 
le  Icxtc  de  Gcor;»r»  ?  A  la  diulnmp  qui  nou*  «cpare  de»  i  .:»•, 

ti  l'un  nous  paruit  sans  autorité,  pouri(uoi  l'autrr  en  aurait-il 
davanta(;<*  ?  Ce  nVtt  pat  d'être  plu«  rapproché  de  nou«  de  quel- 
que» annéeg  (|ui  puisse  ««^urer  henuroup  plut  de  crédit  à  l'un 
ou  l'outre  de  rr»  anciens  documents 

N'insistons  pas.  hinterim  croit  la  f«'le  déjà  lûrn  ancienne  en  la 
pinçant  avec  ilivem  nuirnr*  au  viii*  siècle  ';  l'article  anonyme  du 
Resêariont  adoptant  celte  dnie  pour  la  Palestine  et  le  ix*  siècle 
pour  Constanlinople  \  on  n'eit  qu'h  moitié  surpris  de  retrou» 
vrr  In  mi'nie  erreur  dnns  une  Ile  vue  de  1911  :  l'erreur  a  la  via 
dure  "  !  l.r  docteur  Kfllnrr  ne  veut  connaître  au  sujet  de  cette 
fJ'Ie  que  la  •  mention  ollirirlle  qui  en  est  fnite  en  llt)6  dans  une 
constitution  d'Kniinnnuel  Coninène  ^  »,  et  cependant  un  liotnme 
éijjilrnient  liirn  informé,  pour  ne  rien  dire  de  plu*,  le  II.  |*.  Vailhê, 
écrit  snns  hésiter  ce  qui  suit  :  «  La  fr-irdrlu  l'réurntntion  existait 
h  In  (in  du  vu'  siècle  tant  &  Conslantinopli*  qu'à  Jérusalem.  Me 
ser«i-t-il  permis  d'aller  plu<  loin  encore  et  de  si{;nnler  une  homélie 
encore  inédile  de  snint  Jean  f.hrysoslome  rpii,  «i  elle  était  authen- 
ti(|uc,  daterait   la  ft'lc  de  la   IVcuciitatioii  du  iv*  siècle'?  • 


II. 


1.  Siiprm,   p.  14S  et  313,  ou  P.  <i..   I.  xcviu.  col  .0. 

3.  Supr«,   p.  1^9,   ou  P.  C,    I.  kcviii.   col.  14S3-1^97. 

3.  Cil.  Cath.  Kncyfl.,  «rticlc  /«/rr 

4.  /•  -  '       '-•liflrri/Mi,  I.  p.  !»Oll  .  rj    ti  ••l..p.  iti't 
X.    /               .  p.  ii9. 

6.  lui  fête  de  U  rr^«nUliou  d»  Mari*  au  T<>inpl«  mI  d'orifiaa  arlMiUla 
Itèê  I»  !«•  «i^r/^.  vllo  «tail  ri'lrbr*^*  avac  gTaocla  pomp*.  F.il«  fui  adopté*  on  CV«é 
dani  i»M  l'.72  par  Uréfnir*  XI.  Ilrtur  Motrt  Ihimt.  2  ao<^l  191 1.  p.  199. 

7.  Httututof..    •!••-  ''    '    ,l0  la  lUU»    art    Mm\»   iifna  l,r«^lrT 

•  .    /ic/^M.  I    *  rtn,*     \\\\<\    ui\  .  .  oAr\     fr.    WKS   f..|    ?T  m     i,tr« 

»•  «*«^<»  Aa.«4. 

Cf.  «usai  .  4'     '• 
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Le  R.  P.  Pargoire,  sans  remonter  tout  à  fait  si  haut,  faisait 
coïncider  la  première  fête  de  la  Présentation  avec  la  dédicace 
de  la  basilique  Sainte-Marie-la-Neuve,  construite  à  Jérusalem  par 
Justinien,  ce  qui  daterait  son  acte  de  naissance  à  novembre  543  ^ 
Heureusement  il  y  a  encore  des  gens  pour  raisonner  de  cette  façon 
logique,  brève  et  précise.  A  la  fin,  le  monument  vaudra  le  docu- 
ment. 

Le  9  décembre. 

Par  complaisance  pour  les  vieux  bouquins  et,  comme  on  dit, 
«  pour  mémoire  »,  citons  d'abord  quelques  manuscrits  où  cette 
fête  est  mentionnée.  Deux  appartiennent  au  xii^  siècle,  l'un 
de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan,  l'autre  de  la  Biblio- 
thèque nationale  —  faudrait-il  ajouter:  de  Paris  ?  Trois  sont  du 
x®-xi®  siècle,  c'est-à-dire  un  codex  de  Jérusalem  provenant  du 
monastère  de  Saint-Sabas,  un  autre  de  Saint- Jean  de  Patmos  et 
le  Ménologe  de  Basile  ^.  Encore  ici  nous  réservons  pour  l'Occident 
le  Calendrier  de  Naples,  un  manuscrit  d'un  genre  tout  spécial,  mais 
qui  prouverait  à  l'envi  de  tous  les  autres  que  les  fêtes  dont  nous 
nous  occupons  étaient  bien  célébrées  au  moins  au  ix®  siècle  à 
Byzance,  puisqu'elles  l'étaient  dans  l'Italie  byzantine. 

Il  serait  oiseux  de  redire  après  tant  d'autres  quel  était  l'objet, 
le  sens  de  cette  fête  chez  les  Grecs  ^.  Le  titre  seul  :  Conception 


1.  La  fête  de  la  Présentation  prend,  semble-t-il,  naissance  à  Jérusalem  en  no- 
vembre 543,  avec  la  dédicace  de  l'église  Sainte-Marie-la-Neuve.  Pargoire,  L'ÉgL 
byz.,  p.  115. 

2.  Ms.  de  l'Ambrosienne  B.  133,  parchemin,  196  fol.,  0  m.  32  x  0  m.  22  ;  de  la 
B.  Nat.,  iîegius  2485,  parchemin,  243  fol.,  0  m.  24  x  0  "i-  17  ;  de  Jérusalem 
(Sainte-Croix),  n"  40,  parch.,  246  fol.,  0  m.  27    x,  0  m.  21  ;  Patmos,  n°  266,  241  fol. 

3.  Fundamentum  hujus  festi  prœcipuum  non  est  conceptio  immaculata,  sed 
simpliciter  conceptio  Matris  Dei  futurse.  Qualiscumque  enim  fuerit  illa  con- 
ceptio, eo  ipso  quod  conceptio  fuit  Matris  Dei,  gaudium  singulare  afïert  mundo 
ejus  memoria.  Bellarmin,  t.  ii  Controvers.,  1.  III,  c.  16,  dans  Binterim,  loc.  cit., 
t  v,  P®  partie,  p.  516.  —  Festivitas  ceîebrari  cœpta  quin  prius  examinaretur 
qutestio  de  Immaculata  Conceptione.  Benoît  XIV,Z)e  jeslis  (1761),  t.  ii,  p.  452.  — 
The  feast  of  ihc  Conc.  in  the  East  was  at  first  not  so  niuch  regarded  as  a  commé- 
moration of  our  Lady's  spécial  privilège,  as  a  joyful  festival  in  honour  of 
her  parents  Joachim  and  Anne.   »  Thurston,  loc.  cil.,  d'après  Nilles,    Calend., 


LA     LITLBfilfc  • 


de  la  bienheureuse  Mère  de  la  Thèocoloê,  nout  en  avertit  •  n* 

nient.  I,n  piété  byzantine,  li  profonde  et  li  lumineuM,  a  •Aremenl 
pret«enli.  ilrvnnré  le  do|;me  de  l'immarulée  Conception,  et  ceci 
enrore  tout  rrcfinnient  qu'on  nout  le  prouvait  de  nouveau  k 
l'évidenre  *.  Mais  il  temhie  bien  que  la  f^te,  ici,  ne  tenait  pat 
r«sentielienient    à    la    rroyancr,   au   do(;n>e,  et    que    le    !  'in 

entendait    premièrement    rommrmorer   et    rV-lébrer    la     \>ti- 
lirure,   «-rnt   foi»   bénie,  de  In  vie  de  la    Vjer^je   et   de   la    matrrniic 
dp  «uintr  Anne. 

\  qurjlr  rpoque  remonte  celle  fête  en  Orient, et  à  ce  tujet  que 
fau(-il  ri  rire  ?  que  fnut'il  ne  pan  écrire  ?  «  La  main  tremble  • 
}»\un  que  jamais,  r.videmment  il  ne  peut  plu«  être  question  aujour* 
d'hui  de  la  prétendue  chronique  de  Flavius  Dexter,  d'aprèe 
la(|uelle  la  fi^le  de  la  Conception  de  Marie  aurait  été  établie,  en 
Kspa^Mie,  par  l'apâlre  saint  Jacques  lui-même  '.  Cette  fabrication 


t.  I,  p.  J'ttl.    •    tta  Nai-aiHl^rU,  l^tiuU.  ht*l.,  j»n\ .  1877.  p.  \(tb  .  Turrorl.  // 
lathioLp"-"^    '"'^    •    390  .  llolw#<-k.CalA.  f,'fM^/..ar1.  /mm.  r—        M-(.«i.. 
Iliêl.  tU  i  t.  Il,  p.  &.16   .  etc. 

1.  ThilMiut  {Joanii'^ti,  f*anè$iirt^u0  d»    V Immatulèt   dmns    Us    tkanU    It^mtm 
graphnfufê  data  hlurgte  frtt^ue.  in-î*.  Paria.  Pirard,  1909.  •  '  'fm  d'Or 

fut  la  prrnii^rv  Jb  rrlèhrrr,  à  U  tiain  du  9  >t  '         ' 

la    Mrrr   llr    I)lru    '|i     2)  .  .  .    VOI\    llu    ■>  J««r    ll>V  >  '  .j...       - 

voUdeahyii.  .  !im  el  Jr*  i.  1««  flotrve 

iiipnal>l<>«  d«  rellv  quib  ont  lr«  prvmiert  prorUm'o  I'Udmiu*,  la  Tout  Imma* 
cuira  (p.  9| 

'2.    Au   lOMi'-    x»*i.    I'      i<i    •■(   ,    ■    «-«l-à  ditr    (  '- 

l'alroiitgir   l.tittne  d«   l'alibo     Mufii»*    jinl'li--    lo    •      - 

Ifur  d«  c*llv^po«|u«i|ui  a,  da  fait.  r<nl  u»o  f 'A/i>nifw#,  maiauna  r&r«Mifu#  au|««ir* 
d'hui  at  drpui*  laiifirni|<«  {M'rdua.  A  U  paga  463  da  f  lotna  suadit.  ea  lit  :  4 
Jdriifci  /  '  '-^o/ur  m  ihapontm  l**tum  tmimaemialtÊ  et  illii«f«    cm». 

ffi.i,..,..-  ,,  ,\tmrf  -    '  ■■  -*"•*•"■•  •■  •  •.-■•»    ■.»■.!«     •>••    *^Ia..4  J^iK   mi 

li>  o    Ml    il  .        .  a    p«a    VMf 

una  noie  niiitutruiv  qui  •<>  trouva  au  '  "ni  da  l'ouTnic*  al  qui  raa4 

par  I  n  dan*  un  r  >  qua  U  Pair» 

logta       I   itftjfttfVIt    •!    <  4f» 

fuunt  noêlrm  mtmitâ  fc      .  ,     ,      .   '     .  »  • 

\'agt>  10.  Il  aal  vrai  qua  plus  d'un  autaur  yra»*  a  prta  pour  un  litra  m  .«^ 

meiil  ralrouv^  ra  qui  n'an  4lail  qu'un*  indtfna  fal  >.  anlra  autr*«  C 

V»f«.  T>  ♦.  n*  IW     Jw  '/MAtaïaè 

Apoêk»lu  ,.,  ..rWiBiM»  ;  i>laaUu  >i«j>.  -   «I*   La 
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du  xvi^  siècle  étant  éliminée,  il  reste  les  opinions  des  auteurs, 
opinions  si  divergentes  encore  ici,  qu'on  y    trouve    de    nouveau 
des  marges  de  deux  ou  trois  siècles,  sinon  davantage.  Laquelle 
se  rapproche  le  plus  ou  s'éloigne  le  moins  de  la  vérité  :  celle  qui 
s'appuie  sur  le  Typicon  de  saint  Sabas  pour  proposer  le  v®  siècle, 
ou   celle,  la   plus   commune,   qui  ne  veut  pas  d'autre  argument 
qu'un  texte  du  viii®  siècle,  le  texte  si  fameux  de  Jean  d'Eubée 
que  nous  allons  nous-même  rapporter  tout  à  l'heure  ?  Nous  ren- 
controns   :    d'un  côté,    Passaglia  et  Schrader,  Toscani   et    Cozza, 
BalJerini,  peut-être  le  cardinal  Gousset,  pour  ne    citer    que    les 
noms  les  plus  connus  ;  de  l'autre,  parmi   les    anciens    critiques  : 
Léon   Allatius,   Assemani,    Gosselin  ;   parmi   ceux   d'aujourd'hui, 
les   savants    Lesêtre,    Nilles,    Péchenard,    Thurston,    Vacandard, 
Le  Bachelet,   Kellner  et  tant  d'autres,    quelques-uns    retardant 
la  fête  jusqu'au  ix^  siècle.   Notre  nomenclature  est  en  effet  très 
loin  d'être  complète,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  études  contem- 
poraines,  le   cinquantenaire   de   l'Immaculée   Conception   ayant, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sollicité  un  grand  nombre  d'érudits 
à  traiter  de  nouveau  l'histoire  de  ce  dogme  ou  de  cette  fête,  ou 
des  deux  à  la  fois  ^. 


Bonne  Sainte  (Québec,  1904)   reconnaît  qu'il  s'est  ou  qu'il    a    été    également 
trompé. 

1.  Passaglia  et  Schrader,  op.  cî<.  Le  D'' Kellner  n'est  pas  tendre  pour  Passa- 
glia, un  homme  qui  a  bien  réuni  4,000  pages  sur  un  dogme  aimé,  mais  qui 
«  n'avait  pas  du  tout  le  sens  de  la  critique  «:  cf.  Ileortol.,^.  240  de  l'édition  an- 
glaise :  «  Passaglia  was  déficient  in  critical  faculty,  and  merely  in  order  to 
marshal  as  many  proofs  as  possible^  he  made  use  of  several  which  cannot 
stand  close  investigation  and  must  be  set  aside  if  the  whole  question  is  not  to 
be  misrepresented.  »  Première  preuve  :  «  Passaglia  a  pris  au  sérieux  le  Typicon 
de  saint  Sabas  ;  or,  le  Typicon  de  saint  Sabas  a  été  interpolé.  Donc...  »  Mais  il 
faudrait  prouver  que  l'interpolation  s'est  faite  juste  à  l'endroit  de  la  fête  en 
question.  Sans  doute,  on  ne  s'embarrasse  pas  de  si  peu.  Seconde  preuve  :  «Passa- 
glia n'a  pas  dû  lire  le  sermon  de  Jean  d'Eubée,  etc.  »  —  Toscani  et  Cozza,  op.  cit., 
p.  XIV  :  «  Post  nuperrimas  curas  luce  meridiana  clarius  demonstratum  est  quod 
stcculo  VII  pluribus  in  locis  Conceptionis  Immaculata;  festum  celebrabitur.  Insu- 
per, licet  argumenta  desint,  quœ  vocant  positiva,  satis  tamenprobabiliterconjici- 
tur  jam  tum  a  saiculo  saltem  v  fuisse  hoc  festum  a  Gr.ccis  celebratum.  »  —  Balle- 
rini  et  Gousset,  focis  cit.  Le  cardinal  Gousset,  sans  se  prononcer  lui-même,  incli- 
nait cependant  vers  les  opinions  qui  tiennent  pour  le  vi^  siècle  ou  même  le  v^.  Ces 
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Pour  cr  qui  r%i  dn  la  frir,  rar{;*>nicntatinn  rontemporaine,  tauf 
deux  ou  trois  exceptions,  a  tourné  sur  ce  pivot  uoii|ue  :  le  texte  de 


o|Mi>ion«  •«  rvlroiivrnl  rncor«  d*  no*  jour*.  Cf.  Murd  (abbi  F.),  TmktémuM  évMitg.  ef 
lti/M,g.  itf»  tifuj  .^atnU  {]'  '-'■.*  An''  --id<|iM 

••- "     '      -    àUÛllU..  .      -  ,    .  oM. — 

>  !).  —   !>•  |.lut.  «1  1.   .,:.-.  .  HuL  éé 

I  f  kI     I  >i.  p.  SSS  :  R*ir.  \V.  I.iffbffr.  HomitHK    Montkt^,    Ihiowoodaie, 
N.-Y.,  noT.  I  '  i'otir  un*  dot»  poétértfurt     AlUliiM,  />#  liAric,  p.  4(.  —  Am«* 
tnarii,     Kaltnd.,   t.    v,   p.   436   .    <    1°  «pltonM  «ftixl    '  îobrarî 
rut>«urvw«o  ;  «liiue  «deo  «ju*  inilic   ........  ^t  i-t..!.....  •;      l  ••  'oi 

rilrrtdi  po«a«,  hoc  Mt,  Mil  «niium  (Jir.  rirtilrr  .;!« 

de   l)ri|>«ra)  irriie«lofM,  (loi«c«|>Uon«  «t  NativiUI*  ra>pil  m   vulfu*  Unti    viri 

•  urtiintale  fiilla  rvirr.  I  ^  >  «uf  la  <  •!• 
|>«r  l'Iiiafiir*  aiilrtir*  «Il  «  Il  n..  1<<:  •  f.r.r  '  j 
ii\  l  ont»i>Uon*m  \  . />«i/>a/<r,  «iTirnuii  itimi  (•  <  i 

•ulvin  Groririum  lub  llrrarlii  imp«no,  hoc  mI  iot*r  anoam  610  «t  64"  ••• 

ronUiidit  Coiubvl'iaïui,  mX  vvro  Cavv»,  //ijI.  Iitf.,  t.  i,  p.  396,  •(Ormat  «uni 
ri  iitiiar«iu  fui***' «1  r«    %n*%tvJi<    Fr»  lr«i«<   (Ji  -   ad    NKom«>di*Q' 

,r  .,..,..,.  .1., ........  I,,...     .1.. .,.    ,     ....  .1./  (iowlm 

(•»  uiu'«pUon 

parait  avoir  éU  d'abord  établi*  an  Eapagna  au  vii*  aiécla,  an  varta  d'oM 
coiuUtulion  publiée  par  aaïul  Ildr|>boiiaa  da  Tolfilv.  •  —  L.««4lr«>,  L'tmm, 
l'one.  tt  l  t.nUtt   t     f       1,   ».  d.,  p.  Il  .    <  !.<•  Jypuon  dé  Min/  .Va(««  pr«a«rti«  au 

II  dvrrmbre  la  iii'-    '  ii\ji.Ip      •  (^iiroplioii  de  «ainta  Anna  ,  mère  da  la  Mèra 

•  do  I>irii.  et  iiiruioira  dr  .  e«.  •  Mmu  catta  mantion  Da  «aurait  r*monlar»4- 
remriit  jusqu'au  vi«  siècle,  car  on  tait  que,  au  aiii*  aièela,  la  TypuoM  a  et*  nua 
au  courant  d<*  la  liturfie  iralore  par  lea  •oitu  de  Jean  la  Gramm.1  xf 
tit     •'-              ^"-              ./ ,  t.  I,  p.  3i9.  —  U  liachr'    •     '    fmmm.u. 

*'  .•.  a.  (i'J02),/.r>riaiil.  p.  41  ,       beiiard.  ^ 

du  t'Iérg*   franfau,  1906,   p.    1S7  :    *    l>*    trèa   bonne    baura.    die   le  rtf   mm 

VIII*  siécla  daiia  loa  éiliaea  d'Ortant,  la  Confptu»*%  d*  .Uoria  fut  l'objal  d'une 

fâle  I  itéralrinont  4U  9  drrciiibrw     >         ''  "  l'ftrf. 

h'.ntif .  ,   _..         .  .    lu  ib-    r..i     --    I    .,J  II  ^ia  --bn  ol 

iiiil<.r«  (<«w«r«l«  t  .r  u|  ib-  ..   e—  i  ,  p.  t%J  et 

s«|.  :  Iba  data  of  thatntiodurlion  of  tb<*  feaai.  »•  bava  detailvd  lafoe» 

Iii4liuii  III  m  •(•riiion  o(  Jnbii  o(    -  wbo  livad  m  tba  mtddia  o|    iba    at^blb 

reiklury    ll«  «««•  lirvt  a  ii>  •       '      -  MratoAl  ibat  iba  laa*l  o(  Mary't 

('.oitrrpiiuii  wat  kn0-\n  i  <       ,    ■«  ••  «Mr/pa«  lA« 'i/^'A  .'M/ia/u     *1 

althoiifb  uiider  a  dilleraiil   name  (rom  Ibat  «lu>.b  it  dom    b«.4 

M.  Aiiiatiii,  l'roié*:,  p.  133,  invoqua  la  m^tna  |a«la  et  en  plua  la*  peaaiea  da  J 

I  bjrmaographe.     -  I.  il      •  h  ape^  mm 

l^ittOif iia(e  d*  Jami il  •  .  >|  •!  •   ■  .a.»  .•  I  <  j^.  j  vH  «•••HO Ioma* 4isa  *•>•! 
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Jean  d'Eubée,et  certes  le  moins  qu'on  puisse  faire  à  son  honneur, 
c'est  bien  de  le  citer  dans  l'original  : 

«  TaÛTaç  OLiv  Tàç  8ixa  xavïjyûpstç  fepixipovTeq  kopx6:'C,o'^tv  ty)v  (xèv  xpwTY^v, 
e!  xal  [JL-f]  xapà  toTç  icâatv  yvwpt'I^eTat,  év  f)  êSe^àvxo  oî  ^j.axâptot  'Ia>ax£l[i, 
xat  "Avva  rà  eûayyIXta  T-fjç  YsvvK^aewç  t-î^ç  âeixapOévou  xal  ©eoxixou 
MaptTjç  Tf,  êvviTjf)  Toû  Azy.e[>.Spiou  ht)v:c;.  » 

On  n'oublie  pas  que  Jean  nous  a  déjà  parlé  de  «  dix  fêtes  insi- 
gnes qu'il  faut  observer,  dit-il,  quand  la  grâce  de  Dieu  les  ramène  », 
et  maintenant  très  littéralement  il  conclut  ainsi  :  «  Telles  sont  donc 
les  dix  solennités  que  nous  célébrons  avec  joie.  La  première, 
encore  qu'elle  ne  soit  pas  connue  de  tous  (observée  partout),  c'est 
l'anniversaire  du  jour  où  les  bienheureux  Joachim  et  Anne 
reçurent  la  bonne  nouvelle  de  la  naissance  prochaine  de  la  très 
pure  Marie  Mère  de  Dieu,  le  9  du  mois  de  décembre.  » 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  certains  textes  des  Docteurs 
de  l'Église  font  verser  beaucoup  d'encre  sans  parler  d'autre  chose  : 
telle,  entre  plusieurs,  cette  fameuse  lettre  de  saint  Bernard  où  d'au- 


Jean  Damascène,  il  résulte  qu'elle  (la  fête)  se  célébrait  en  un  certain  nombre 
d'endroits,  surtout  dans  les  monastères.» —  Même  invocation  dans  Vacandard, 
Revue  du  Cl.  fr.,  avril  1910,  p.  11,  avec  l'explication  du  retard.  Extraits  : 
«  Comme  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  celle  de  la  Conception  de  Marie 
prit  naissance  en  Orient.  Le  Protévangile  de  saint  Jacques  en  fournit  le  pre- 
mier germe.  «  Suit  un  résumé  du  Prolévangile,  puis  un  court  exposé  des  remanie- 
ments qu'il  a  subis  au  cours  des  premiers  siècles  en  Orient  et  en  Occident.  Après 
quoi,  nous  lisons  au  sujet  de  l'Immaculée  Conception  :  «  Il  ne  fallait  cependant 
pas  songer  encore  à  honorer,  autrement  que  par  des  discours,  cet  heureux  évé- 
nement (?).  Le  culte  liturgique  de  la  sainte  Vierge  ne  pouvait  commencer  par  la 
fête  de  sa  Conception  (?);  d'autres  fêtes  devaient  s'établir  en  son  honneur  avant 
celle-là.  La  fête  de  la  Conception  vint  à  son  rang,  c'est-à-dire  après  les  fêtes  de  la 
Nativité,  de  l'Assomption.  La  fête  de  l'Assomption  ou,  comme  on  l'appelait  primi- 
tivement, la  fête  de  la  «  Dormition  »,  fut,  selon  toute  vraisemblance,  instituée 
d'abord.  »  Qu'on  permette,  en  passant,  une  réflexion  :  On  ne  voit  pas  pourquoi 
«il  ne  fallait  pas  songer  »  à  honorer  la  sainte  Vierge  par  des  fêtes,  mais  plu- 
tôt par  des  discours,  et  on  se  demande  en  quelles  occasions  et  pourquoi  ces  dis- 
cours étaient  prononcés.  La  raison  que  semble  donner  l'auteur  un  peu  plus 
loin  n'explique  rien.  «  Durant  les  premiers  siècles  chrétiens,  le  calendrier  litur- 
gique ne  comprenait  que  l'anniversaire  de  la  mort  des  martyrs.  Au  iv^  siècle,  on 
y  ajoute  celui  des  confesseurs  et  des  Vierges.  Marie,  la  reine  des  Vierges,  fut 
nécessairement  du  calendrier  testai,  etc.  »   (p.  8). 
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cuns  ont  voulu  trouver  une  protratation  f<iriiirlle  ronlr«  la 
fête  (Je  rifiuiiaculée  Conception  et  en  mrnie  trmpt  rontrr  la 
croyance  à  ce  myttfre,  tanrii»  rpje  d'autres,  peut-être  plut  §■«{{•*•, 
n'y  ont  vu  qu'une  revendication  det  droit*  de  VÈfHÏ'ueen  ce  qui 
concerne  rrtahli^acinriit  drt  (êtet  liturgiques.  Cela  dit,  malgré 
l.i  mon  che  tréma,  on  peut  s'enhardir  jusqu'à  se  demander,  en 
tiiut  respect  pour  1rs  maîtres  du  savoir,  si  Jean  d'RuMea  bien  dit 
ce  f(u'on  voudrait  lui  faire  dire.  l>*abord  é>?oi;  xïtx,  le  mot  célèbre 
(fui  est  &  lui  seul  le  fatnrux  *  pivot  •  dont  nous  parlions  pourrait 
lfii-n  avoir  son  sens  à  lui,  en  drpit  de  celui  qu'un  lui  donne. 
L'rrntlitifMi,  qui    a  coutume  de    tenir   compte   des   >'-•-•'- 

c'est  son  domaine,  et  (|u'elle  n'e«t  rllr-mi'me  qu'un i...  ,-•- ; 

ici  accorder  une  minute  d'attention  h  l'article  rot;  «  F.xruarx  du 
peu  •,  mais  si  on  peut  mcler  le  profane  au  sacré,  il  y  a  birn  tout 
un  drame  qui  roule  sur  une  virgule,  et  «  si  je  ne  m'abuse.  • 
comme  dit  la  formule  scientifique  —  celui  i|ui  l'a  fait  n'était 
pus  tout  h  fait  dépourvu  qurl(|u«*  part  de  ■  matière  grise  ». 
Ouoi  qu'il  en  Moitf  —  autre  formule  de  haut  ton  —  év  sin  ■  un 
srno,  et  tv  Tot<  «ioi  en  a  un  autre.  C«  n'est  pas  seulement 
une  nuanrr  qui  1rs  tliAtin(;ue  et  ce  serait  déjà  quelque  chose, 
c'est  une  dintaiire  qui  les  sépare,  une  différence,  et  toute  la  dilTé- 
rence  qui  peut  exister  entre  la  totalité  relative  et  la  totalité 
absolue,  absolue  au    pied  de  la  lettre. 

Dans  le  cas  présrnt,  Assemani  pour  sa  part  —  si  Asscmani 
peut  avoir  ici  quriqur  voix  au  cha|>ilre  —  n'a  pas  traduit  comme 
on  fait  aujiturd'hui  :  ■  La  fête  de  lu  Conception,  i  l'époque  de 
Jean  d'Kubée,  était  inconnue  du  (;rand  nombre,»  mai*  :«  Cette 
même  fétc,  bien  (|u'ellR  ne  fût  pas  arriver  i\  la  connais- **■  ■*  </« 

quflque»-unt,    était    cependant,    à    cette    même     époque,    .ré« 

l>ar  la  i>lupart  des  chrétiens.  «Telle  est.  croyons-nous,  la  traduc* 
tion  littérale  de  ir  passage  :  i  In  qua  uratione  {U  fam^tu  êtrmom 
dont  il  ê'afit)  ait  (lui,  Jean  tT Huhre)  Conceptionem  \  irginis  M«ri», 
licrt  apud  uliquos  non  adco  innotuerat,  a  plrri*que  tamen  suo 
»vo,  idr«t  anno  Chr.  1\\,  fuisse  celebratam '.  *  t>r,  maintenant 
une  réijrxion  du   I'.  hallcrini  arriva  ici  juste  à  point  t  «Que  la 


I.  h^nd.,  t.  V,  p.  ^99. 
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fcte  en  question  ne  fût  pas  encore  universelle  »  —  nous 
pourrions  nous-même  traduire  plus  strictement  encore  par  : 
unwersellement  solennelle  —  «  à  l'époque  de  Jean  d'Eubée,  la  chose 
n'a  rien  d'étonnant  pour  qui  veut  se  rappeler  que  non  seulement 
les  fêtes  de  la  Vierge,  mais  môme  celles  de  notre  Sauveur  et 
Seio-neur  n'ont  été  reçues  que  peu  à  peu  dans  les  diverses  Églises  ^  ». 

Au  risque  de  verser  dans  la  subtilité,  nous  nous  permettrions 
une  autre  observation,  philologique  encore  celle-là,  ce  «  philolo- 
gique étant  bien  placé  là  puisqu'il  existe  une  science  excellente 
entre  plusieurs  qui  tient  compte  du  langage  et  qui  cherche  même 
à  découvrir  ses  petits  secrets.  Nous  avons  déjà  remarqué  la 
signification  très  particulière  du  mot  grec  lopxYÎ,  âopTâl^o[i.£v, 
et  alors,  dans  le  texte  de  Jean,  de  quoi  peut-être  s'agirait-il,  et 
que  serait-ce  au  juste  que  le  vœu  formulé  par  l'orateur  ?  La  fête 
existe  dans  la  plupart,  la  presque  totalité  des  communautés 
chrétiennes,  plus  probablement  encore  dans  la  presque  totalité 
des  communautés  monacales,  s'il  est  vrai  que  ce  sont  les  moines 
qui  l'ont  introduite,  les  premiers,  dans  la  liturgie  d'Orient^,  mais 
elle  peut  bien  n'être  pas  déjà,  chez  toutes  et  chacune  d'elles,  une 
èopTT^,  une  solennité,  et  Jean  d'Eubée,  un  pieux  serviteur 
de  la  Panaghia  de  Byzance,  peut  bien  aussi  désirer  de  tout  son 
cœur  qu'elle  le  soit,  et  bientôt,  universellement. 

A  cette  réflexion  toute  simple,  et  qui  en  tout  cas  n'a  point  la 
prétention  de  convertir  personne,  nous  osons,  la  main  s'affermis- 
sant,  en  ajouter  encore  une  autre,  la  dernière.  A  tant  que  faire 
que  de  vouloir  fixer  une  date  à  l'établissement  de  la  fête  dont  il 
s'agit  ;  à  tant  que  faire  aussi  que  de  vouloir  déterminer  cette  date 
à  l'aide  d'un  document,  l'érudition  devrait,  ce  semble,  tenir  compte 
d'un  autre  «  bout  de  papier  «,  bien  authentique  encore    celui-là, 


\ 


1.  P.  G.,  t.  xcvi,  col.  499  :  «  Hinc  apparet  Joannis  nostri  œtate  nondum  uni' 
versim  invaluisse  morera  Deiparrc  conceptionis  solemni  festo  celebrandi.  Neque 
id  mirum  consideranti  non  Deipara;  modo,  sed  etiam  Salvatoris  ac  Domini  nostri 
solemnia  paulatim  per  Ecclesias  recipi  consuevisse.  »  Note  au  texte. 

2.  «The  origin  of  the  feast  in  doubtless  to  be  soughtin  religious  communities. 
They  were  the  first  to  think  of  honouring  this  act  of  rédemption.  It  was  certainly 
the  monks  to  whona  is  due  the  development  of  the  Church's psalmody,  etc.» 
Kellaer,  loc.  cit.,  ad  festum. 
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autant  (lu  mnin*  que  l«  fameux  frrmon  ti  arhalandé.  Fn  •  •••'•o. 
•ant  i|ur>  lf>4  dotrt  fournies  ou  ap|irouvri<«  nnr  la  srirnre  «  ...* 

porainc  «ont  au«iiti  exactes  qu'on  peut  l«  ■  r,  du  moin*  jutqu'A 

nouvel  ordre,  !••  discourt  de  Jean  d'Kul>«e  aurait  éti  pr«>nonré 
ou  écrit  ver*  7ôO.  Or,  à  cette  date,  il  y  avait  déjà  un  certain 
noMilire  d'années  que  «oint  André  de  Crète  dormait  son  bienheu- 
reux «onimeiJ,  et  c'est  très  probablement  avant  de  mourir  qu'ii 
avait  composé  «on  célèbre  canon  «ur  la  Conc0plion  </«  la  bitnhew 
reuMe  Anne.  Le  V.  I^liurhelet  croit  que  ce  dut  être  ver  t  «î 

nous-nx^me,  a|>rè«  la  chronologie  adoptée  plus  haut  ^p.  203), 
nous  devions  retarder  cette  date  de  quinze  ou  vin|ft  ans.  il 
resterait  cependant  cn<  ore.  entre  les  deux  document»,  une  période 
de  tcm|t<t  fort  apprériubir,  surtout  dans  le  cas  pré«rnl '.  C'est  jus. 
tire  d'ajouter  que  drux  ou  trois  auteurs,  l'nbbé  llolweck  en  parti- 
culirr  ',  iiirnlioiiiipnt,  ainsi  cpie  le  1*.  l^  Harhrirt,  le  canon 
d'André  de  Crète,  et  M.  Merxog,  pour  sa  part,  place  ce  poème, 
a%'ec  les  sermons  dr  li-.in  iI'I'hIh'i*  «  vr-r*  If  •  nmiufnroinrnt  du 
VII*  siècle*.  • 

Mn  atlendunt  (|ue  In  lumière  se  fn«ite  sur  les  origines  de  la  fête  do 
riiiiiiiacuiér.  comme  elle  s'est  faite  sur  le  doj^me,  ayons  soin  de 
ne  pus  toujours  prendre  la  date  d'un  document  pour  la  date  du 
fuit  qui  l'enrr^intre,  et  continuons  de  distiiif^uer,  s'il  s'a^^il  de 
fêtes  liturgiques,  entre  culte  local  et  culte  général,  entre  fête 
simple  et  fête  so|rnne||r.  Après  cela,  et  après  beaucoup 
d'études,  s'il  faut  que  nous  ignorions  encore  ù  peu  près  tout,  nom 


I.    Le  |l.i.lirt.'l     t,i,     i  il      1.     '.  t        <    Il  nous  r**l<*  !<*  f'titfn  rc>fiipos4  vwv  l'an  ttT* 

par  saint  A  dv  la  '  .Iiumt,  «I  c  ' 

premier*  dal»  rrrtaiiia  qu'on  pui«««  a»«i 
'.'     M  arl.   Imm.  i'onf  , 

*     ^  -   rttanccmvnl  du  «■■  •••  <!•  Mats* 

fui  '  ■  I'  I  r  ,110  t^ia  dont  nout  i'  uMM  dans  \99 

(anottê  d'Aïkdr^  da  Crèta  al  dana  Im  sarnion*  da  Jaan  «l  .  Im,  ni.,  p 

M^ma  tiirnlion  dans  VarandartI  ((7.  /r..  avril  1910,  p.  tti.  mais  avec  «mm  data 
bf-  la  /Hé)  >  laiMinar  da  pliiata^ârs 

4(ii-  .  - ..    ino   r«>l< .  .  ....       tW  cala   un  canMi 

d'André  de  Cr^io  ri  Jr^n  il  l!ulx«    i.uu*    (  -al   un    iémaifMf»   aspeèa 

pour  la  périmer»    moitié  du  «ut*  siè«la.   •  On  votl  ra  i|ua  «air ni  las  cluflrsa  «• 
cbronologia     by«anliii«i. 
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n'avons  qu'à  nous  prosterner  devant  celui  qui  est  le  seul  maître 
des  sciences  et  de  la  science,  le  Verbe  éternel  que  l'Immaculée 
Fille  de  la  bienheureuse  Anne  a  enfanté.  C'est  presque  la  traduction 
de  ces  trois  lignes  d'André  de  Crète  : 

'EopTât;£t  ff-rîiAspov  -q  otx,outxÉviQ  ttjv  Tfjç  "AvvTQç  cjXXY)t|>tv  YeïevY)(xlvTQV  ex 
Qeoû'  xal  yàp  aÙTï)  àTcexurjae  tï)v  ùxep  Xiyov  tov  AôyovxuiQaaaav  ^. 

De  nos  jours,  Mgr  de  Ségur  a  écrit  avec  la  même  piété  toute 
byzantine  :  «  Après  le  sein  de  la  Vierge  Marie,  sanctuaire  vivant 
de  Dieu  fait  homme,  il  n'est  rien  de  plus  grand,  de  plus  vénérable, 
de  plus  céleste  que  le  sein  de  la  bienheureuse  Anne,  vivant  sanc- 
tuaire de  l'Immaculée.  Aussi,  dans  notre  dévotion  à  l'ineffable 
mystère  de  l'Immaculée  Conception,  ne  faut-il  jamais  séparer 
sainte  Anne  de  la  sainte  Vierge,  la  Mère  de  la  Fille  ^.  » 


II 


La  Divine  Liturgie,  ou  la  Messe  de  saint  Jean  Chrysostome. 

La  messe,  ou  mystagogie,  est  la  plus  haute  manifestation  du 
culte,  la  chose  liturgique  par  excellence,  et  les  Grecs,  de  ce  fait, 
l'appellent  simplement  «  la  Liturgie  »,  «  la  divine  Liturgie  ». 

Nous  n'avons  pas  ici  à  nous  répandre  en  des  généralités  sur  le 
sujet,  et  il  nous  suffira  bien  de  rappeler  que  la  plus  célèbre,  la 
plus  répandue  aujourd'hui  et  dès  longtemps  des  «  divines  Litur- 
gies »,  a  pris  le  nom  ou  le  titre  de  Liturgie  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome^. Qu'elle  l'ait  pris  trois  cents  ans  après  la  mort  du  saint 


1.  Canon  in  B.  Annse  Concept.,  P.  G.,  t.  cit.,  col.  1312. 

2.  Sainte- Anne  d'Auray,  p.  10. 

3.  C'est  la  liturgie  normale  et  on  pourrait  dire  unique  de  toutes  les  églises  de 
rite  oriental.  La  Liturgie  de  saint  Jacques,  usitée  jusqu'au  ix^  siècle  dans  l'Église 
de  Jérusalem,  n'y  est  plus  célébrée  qu'une  fois  l'an.  L'Église  d'Antioche, 
qui  a  dû  se  servir  à  l'origine  de  la  Liturgie  dite  de  saint  Pierre,  adopta  vers  le  xn^ 
siècle  celle  de  Constantinople.  La  Liturgie  de  saint  Basile  ne  sert  plus  guère 
qu'aux  dimanches  de  carême,  jeudi  saint,  samedi  saint  et  quelques  autres  so- 
lennités, en  tout  sept  ou  huit  fois  à  peine,  tandis  que  celle  de  saint  Jean  Chry- 
sostome sert  tous  les  jours. 
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Dorteiir,  comme  le  pente  Lebrun  \  c'e»t  irè»  pottihlr,  ma»  ce  qui 
est  trfi  probable  aim^i,  à  peu  prt'-^  rertain  m^me,  c'ett  que  Jran, 
surnomnii^  Iiou<  he  d'Or,  a  ru  riii«'om|>arablr  honneur  de  donner 
»a  forme  extérieure,  «o  forme  drfinitivr,  «on  langnf^e  que  tout 
rOriiMit  devait  dr«iormai<i  rntcndrr,  k  la  plut  taintc  drt  chotrt 
d'iri-ban.  Lf  textr  dir  naint  Proclut,  turrettcurde  Jean  •url»-  •«■'••«• 
de  Conatantinoplr,  c»t  bien  connu  :  •  IMuiieurt  ponlifpt  de  l'I^ 
en  particulier  le  bienheureux  Clément  et  le  divin  Jacquet,  avaient 
d/>A  lon^^tempt  mit  par  écrit  ce  qu'il  fallait  dire  à  la  me«ie  quand, 
ù  rrx«*mp|i*  du  f^rand  Raiile  qui  avait  abréj^ê  la  litur(;ie  de  taint 
Jui-qurn,  par  f*itiê  pour  l'imlolence  humaine,  <  notre  illuttre 
l'ère  Jran  <i  la  lanjjur  d'or,  contidérant  la  lAchcté  de  la  nature 
humaine,  retrancha  encore  beaucoup  de  chotet  et  statua  que  le 
lacriiice  fiU  célébré  avec  det  prièret  moins  nombreuses  et  plut 
courtes  '.  • 

Aucun   auteur  sérieux   ne   conteste   ce   tém<  ■\  au    moint 

quant  à  son  adirmation  principale,  la  seule  d'itiiU-urt  qui  nous 
intérette  ici,  et  l'on  est  bien  aise  que  dom  Placide  de  Meetler,  résu- 
mant toute  In  doctrine  actuelle  sur  ce  point,  ajoute  encore  les 
aimables  li(;nes  que  \ioci  :  «  I^t  ori(^ines  de  la  litur(n<*  dite  «  de 
saint  Jean  (".hrysoslome  •  sont  probablement  à  rechercher  dans 
les  usai^es  de  rr*",j;li«c  d'Antioche  ou  m«*me  île  rF-ulise  »le  Jérusa- 
lem ;  mois  le  type  s'en  est  fixé  dans  l'Rglise  de    Byzance    «'*    dn 


1.    Ktpltr.  dti  la  m*t*r,   I.   Il,  p.  SW). 

?.  «  Miilti  quidvtn  »t  alii  divin»  Krrlrai»  p>»*tor**..  .  MrroMinrt*  mias*  •*!»• 
Iionrm  irripti*  dptn«niiah|r«  Iradidorunt  F.crlttut.  <^uoniin  pnmi.  it<|«M  |»fv> 
rlariaaitni     rrntritlur    :    b««lua    himinim    *  *-%m-..    Twn 

inde     iiuiKiiui   itatilius...    Ilaud    %>  -  r     j.ir<-a   ytr- 

iliiu*    linifiia    Joaiiiic*,    de    oviuni  «!r<  u  ij     jura 

•  olliiitu*,   iiatur»   bum.itup   MKortbam    rr  i«    pnrridil,  •!  roorf 

■  lori   prrMionqua  oratione  •«rnini  ronlirirtulum    •taluiU»  S.    Prorlua,  />*  Sr^ 
dtltonr  Jttinjr  Mtftr,  d«i>«  Sltgur,  §*.  (i.,  ■•   aaSMe   oetup* 

rrppiHiaiit  ruror»   «iitKlait   rolonnr*  dr   I  m   ■     .*'•   »ta.ic--     •     t--     ^--i 

altéra,  iir«  Ofirra  S    Jottnn.  f  Aryto*/    On  \"  i«rr  U  Iradurli- 

ortlK  ntMtc  daits  t>ur«nd,  Hattonal  de»  rfi«-inj  90tM   ('Jiltoo  lUr' 
In  «•.  I«54),  I.  »,  p.  371 -aiM. 
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façon    définitive    très    probablement   sous   l'influence   du    saint 
archevêque  de  Constantinople  ^  » 

Cette  notion  générale  remise  en  mémoire,  il  peut  être  bon  de 
dissiper  un  malentendu  que  pourrait  créer  un  passage  du 
D^  Kellner  :  «  En  Occident,  dit-il,  le  culte  des  saints  exerça 
beaucoup  plus  d'influence  sur  la  liturgie  qu'en  Orient.  Chez  nous, 
des  messes  propres  étaient  accordées  aux  fêtes  des  saints,  tandis 
qu'en  Orient  leur  cuite  n'afîecta  toujours  que  la  liturgie  des 
heures  canoniques^.»  M.  Kellner  a  sans  doute  entendu  la  chose 
generaliter  loquendo,  mais  les  règles  générales  comportent  des 
exceptions,  et  si  le  lecteur  voulait  se  reporter  aux  pages  précé- 
dentes où  nous  avons  reproduit  des  extraits  des  Menées,  il  en  trou- 
verait déjà  quelques-unes.  Signalons  seulement  le  9  septembre 
et  le  25  juillet.  A  la  fin  de  l'office  du  9  septembre,  vous  lisez 
(p.  304,  colonne  de  gauche,  au  bas)  :  Et'ç  tyjv  AetToupytav,  ou, 
pour  parler  français  :  Rubriques  pour  la  sainte  messe  :  dire  les 
psaumes  Beati  et  ceux  de  la  fête,  les  Odes  III  et  VI  de  la  fête.  Voyez 
aussi  des  rubriques  analogues  au  25  juillet  :  Odes  III  et  VI  du 
canon  de  la  fête  ;  Épître  :  «  Abraham  avait  deux  fils  »  ;  É<^angile  : 
«  Nul  n'allume  une  lanterne  pour  la  mettre  sous  le  boisseau.  »  — 
Mais  bornons-nous  à  cette  simple  remarque  en  passant,  d'autant 
qu'il  s'agit  pour  nous  d'autre  chose  et  que  nous  devons  nous  hâter 
d'y  arriver  ^.  Il  s'agit  de  cette  cérémonie  qui  s'appelle  en  grec 
la  TrpoaxotAtSYÎ,  en  français  —  pour  autant  que  le  mot  grec  peut  ici 
se  traduire  —  «  la  Préparation  des  oblats  *,  » 

Ce  rite  serait  très  particulier,  même  exclusivement  propre 
à  l'Orient,  si  les  Chartreux  et  les  Dominicains  n'en  avalent  gardé 
comme    un    souvenir,     une     vague     et    lointaine     réminiscence. 


1.  La  Dw.  Lit.  de  S.  J.  Chnjs.,  in-18,  1908,  xv-270  p. —  Dans  le  même  sens: 
Gousset,  Imm.  Conc,  p.  744  ;  —  Guéranger,  Instit.  lit.,  t.  i,  p.  217. 

2.  Loc.    cit.,   p.    396. 

3.  Détails  dans  Rocchi,  loc.  cit.,  p.  208. 

4.  On  dit  aussi  quelquefois  le  Rite  de  la  prothèse,  terme  qui  va  s'expliquer  dans  le 
texte.  Disons  cependant  à  qui  l'ignorerait  que  les  Grecs  appellent  proi/ièse  le  petit 
autel  situé  dans  le  sanctuaire  et  sur  lequel  se  fait  la  préparation  du  pain  et  du 
vin. 


lA      HTVUCIR  ."Wl 

l'our  nr  parler  rjur  drs  |>nn»irur.im^,  j>ui«qu«'  fi'>'i'  ir-  .ii« 

miriix,  on  unit  qu'ilt  (int  ((aril^  Irur  rite  propre,  un  rite  n.  ....'•  i>ant 
vi'*iix  lin  nrpt  ou  huit  «iirlr«,  rrlui-U  même,  a»»ure-t-nn.  qui  était 
ohnervé  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  au  lemp«  de  ««inl  f)omi> 
nique,  cl  que,  arrivés  à  l'autel,  pour  y  célébrer  le  larrifice  du 
rorpKetdu  tanf;  de  Notre-Sei;{neur,  ils  préparent  la  même  c«  que 
la   théolo((in  appejlf    <  la   matière  du  sarritice  •. 

Ce  qui  n'est  qu'une  très  rourte  cérémonie  au  rite  dominicain 
et  consiste  simplement  à  verser  le  vin  et  Peau  dans  le  calice 
avant  la  messe,  en  ent  une  assez  lon{;t>e  au  rite  oriental,  et  la 
voici  en  nhrr^fé,  d'après  les  sources  les  plus  recommandahie* 
(nous  mettrons  en  italiques  ce  qui  est  le  lypicnn  ou  la  ruhrii|ue, 
et  en  roraitère  romain  ce  f|ui  est  lu  prière  du  prêtre)  : 

«  Ayant  revêtu  leâ  ornemenU  ëacrè»,  It  prftrt  [ou  TctV^ue)  s'di>anc« 
vtra  Vautel,  ae  lave  Ira  mains  et  récite  U  paaume  :  Lavabo  inter 
innocentes  mnnus  meas;  puia,  prenant  le  pain  dans  la  main  gauche^ 
de  ta  droite,  i7  en  détache  une  première  partie  avec  un  instrument 
appelé  la  aainte  iMnce,  et  la  dépote  dana  le  baaain  ou  la  patène  en 
diaani  :   «  I/A;;iieau  de  Dieu  qui  elTace  les  péchés  du  monde  e«l 

■  inininlc  pour  la  vie  et  le  salut  du  monde,      f.e  prêtre  alors  enfonce 
la  lance  dana  le  pain  en  diaant  :  «  L'n  des  soldats  ouvrit  son  cAté 

•  avec  une  hince,  et  incontinent  il  en  sortit  du  sang  et  de  l'eau.  • 
A  ce»  parnlea,  le  diacre  met  du  vin  et  de  Ceau  dana  le  calice  en  diaant  : 

•  Hrni^^ejt,  Scijjneur.  • 

<  Le  prêtre  coupe  alora  une  seconde  partie  du  pain  et  la  met  a  coït 
de  ta  première  en  diaant  :   •  F.n  l'honneur  et  mémoire    do    la   trf» 

•  «ainle   \  irru»'  Mûrie,  noire   Reine,  Mère  de  Dieu,  par  le»  prière* 

■  do  lai|ue||r  nous  voun  nupplions,  Seigneur,  de  recevoir  re  sarri* 

•  fice  «ur  votre  célenle  autel.  • 

<.  l'.ntevant  enauite  une  autre  pareelie  ai-ec  la  Mamle  lanté  et  la 
posant  iï  gauche  du  pain  aacré,  le  prêtre  dit  . 

<•  l'.n  l'honneur  du  |{lorieux  prophète  et  précurseur  Jenn  ft^p- 
«   tiste.   des   ({lurieux   saints  et   illustres   apAtres.   de  nn«  il 

•  pères  et   pontifes   Dunije    le    (irand.    (iréjjoire    I  u, 

■  Jean   (Ihrvsostoiue,    ,\thanase.  Cvrille,  Nicolas  de  M\re.  et  de 

•  •  •  ■ 

«   tous  les  saints    pontife*   ;  du  saint   apAtre,   premier  marivr  et 
«   archidiacre    F.tienne    ;    des    (grands    saints     martvr*    i 
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«  Démélrius,  Théodore  et  des  saints  serviteurs  de  Dieu,  nos 
pères  Antoine,  Euthymius,  Sabas  ;  des  saints  parents  de  Dieu 
Joachim  et  Anne,  et  de  tous  les  saints  par  les  prières  desquels 
vous  nous  protégez.  Seigneur.  » 

Un  texte  provenant  du  Mont-Athos  nous  fait  lire  : 

Kal  oCixwç  a'i'pMv  exttiV  (xepc'ôa,  Tc'6ir)(Tiv  «Ottjv  ÛTioxaTto  ttjç  P'.  [XEpt'ôoç,  eîç  àvairÀiripwffiv 
Tf|Ç  p'.  Ta^e'wç.  Me-à  6è  Taûta  Xe'yef 

Tcôv  àyfwv,  xat  Oau^xaToupywv  'Avapyupwv,  Ko^ii-â  xat  Aat^iavoû, 
Kupou  xal  'Iwivvou,  IlavTevXeY^iJLOvoç  xal  'Epii,oXd;ou,  xal  tcczvtwv  twv  àylœv 

'Avapyupwv. 

Kal  ai'pwv  l,',  [xepi'ôa,  TtÔTiO-iv  aijT"ôv  î^vw,  ttoicôv  y',  àpjcrjv  xarà  tÔiÇiv.   E't'  au9c;  XÉyet" 

Ttôv   àyt'wv,  xat   Btxat'wv  ©soxaxôptov    'Iwaxelix  xal  "Avvtqç  (rubrique  : 

Tou  Ayîou  Tïiç  ri\xéç(xq)  xàt  xdcvTcov  twv  'Ayt'wv,  wv  talç  txsalaç  éxt'axeti'at 
%âç  6  ©soç  ^. 

Plusieurs  éditions  de  la  Dwine  Liturgie  ramènent  encore  à  la 
fin  de  l'office  la  mémoire  des  saints  Theopatores,  et  nous  en  citons 
ici  l'excellente  traduction  du  R.  P.  Charon  : 

«  Le  diacre  :  Prions  le  Seigneur,  Le  chœur  :  Kyrie  eleison. 

«  Le  prêtre  tourné  vers  le  peuple  :  Que  la  bénédiction  du  Seigneur 
soit  sur  vous,  par  sa  grâce  et  son  amour  pour  les  hommes,  en 
tout  temps,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

«Le  chœur:  Gloire  au  Père...  maintenant  et  toujours  ...  Sei- 
gneur, bénissez. 

«  Le  prêtre  laisse  retomber  sa  chasuble  par  devant  et  récite  la 
formule  suivante,  à  la  fin  de  laquelle  il  bénit  le  peuple  : 

«  Gloire  à  vous,  ô  Dieu,  notre  espérance,  gloire  à  vous.  Que 
celui  qui  est  ressuscité  des  morts,  le  Christ,  notre  Dieu  véridique, 
ait  pitié  de  nous  et  nous  sauve,  en  tant  que  bon  et  ami  des  hommes, 
par  les  prières  de  sa  toute  pure  Mère,  des  saints,  glorieux 
et   illustres   apôtres,    de    saint***     {le    saint    auquel    V église   est 


1.  EûyoXôytov  xô  [léycf.^  in-4.  Venise,  Imprimerie  du  Phoinix,  1858,  p.  41. 
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dédiée),  Af  noire  saint  P*re  Jron  Chryto^tomr.  arrhfv^quA  Am 
Constantinople,  de  tainl  •••  (/«  taint  du  jour)  doni  nous  • 
bruns  lo  m^moirr,  de  no*  saints  Vcrrt  qui  ont  porté  Dieu  d«nt 
leur»  Ame»,  Ar%  suints  et  justes  parents  du  Diru,  Joarhim  et  Anne, 
et  de  tous  \r%  nuints.  Sei^jneur  Jésus-Christ  notre  Dieu.  «>«•! 
pitié  de  nous  por  les  prières  «le  nos  saints    l*^res.    Ainsi  suit-il 


Tous  les  livret  anciens  ou  nouveaux,  portont  pour  titre,  «n 
grec,  en  latin  ou  toute  autre  Inn^ur  :  Liturgie  d«  iaint  JeanChry^ 
êo»tome,   ne  ronlirnnrnt   pasi<'  urenirnt,   invariablement,  les 

deux  mémoires  ri-dessus  rapportées,  la  dernière  manquant  sou- 
vent, ou  mî'me  quelquefois  encore  les  deux  à  la  fois,  (juar,  dans 
•  son  fameux  EuchtAofunn,  l'ouvrage  le  plus  important  du  xvii* 
tiède  •,  au  jugement  de  Swainson,  qui  voulait  ajouter  sans  doute  : 
s  en  matière  de  liturgie  grecque  •  »,  se  plaint  des  dilTrrences 
notables  que  présentent  les  manuscrits  et  let  multiple*  éditions 
de  cette  diatam  de  saint  Jean,  comme  aussi  des  difficultét  qu'il 
éprouve  à  établir  les  variantes.  »  Après  lui,  Savilius.  Mimtfaucun, 
Henaudot,  et  de  no*  jours  Neale,  Itri^litmon,  Swainson  lui-m^me, 
dont  hf**r,  ronfcssrnt  de  même  leur  surprise,  leur  eniborra*  *.  11 
nr  faut  donc  pas  s'étonner,  ne  pas  se  décourager,  si  la  mèmuir« 


1.  On  Toilqu*  r«ii«>  invixauon  da*  PrmpsimtM  ne  m  trmtT*  pas  dans  le* 
4e  la  mM«c  :  n^l  eanitne  drlta  «mmm,  rocnin*  dil  I*  P.  Hocchi,  lot.  ttl.,  p.  H\. 

2.  Op.  ri/.,  p.  10.   I>«  in^m<>,  iteruiutiol,  i.  i,  pn'farr 

3.  •  l'i»r|prU«    <l  r    ri     lulrlilrr    inlrr   *r    •••lljtit   • 
l.itUfKKr     '     -                          tMiii     M*i.     rtrlli|>laril><ia.      lalilJ      •>> 

prim«   fr<>'  .ut  qupdn«m  |>rar«  ip  lurn  ••!   <|'i<xl   r  t 

quA   raUon*   iult>r   ••   eiiacla    eoa«p«r«r*nlur,    non    inv»ri 

M<>tnoir««  (Im  Tkm^aitrm  aux  p«c«s  ^3  «t  85        S««iliut  «n  noi*  *  ' 

l«m   Ml   trnpli*   r     '      '  <i.    •     —    llonlfauron        «M  u 

|||«kt..-.kl.ii«ll.rv-  fii...til.-1kl..»l*..f.<.t«l>.-  ,• 

dot  n»  blAniv  p««  t«>ul(>ni<>nt  l«a  ^ilvurs    d»  rrll*    et  nt«n    leu* 

qui  ont  «oulu  lnurh»r  à  \m  liluryt*  Krtx-quv  fuit    rr«l» 

•rrur«tiorM  dofrrtua    •  /.il(>r  ,  I.  i,  prtrUc*  i  ><■   i  m  «mm  un,  p^    SlStl; 

llcttr,     .\tott%*t    d'ttrt*t\l,    p      IJO 
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des  saints  Theopatores  ne  se  trouve  pas  dans  tel  manuscrit,  et  par 
exemple  le  numéro  453  de  la  Bibliothèque  Mazarine  \  ni  dans 
l'édition  déjà  ancienne  de  Claude  de  Sainctes,  ni  dans  celles 
d'Érasme,  de  Renaudot,  de  Neale,  et  si  elle  se  montre  à  peine, 
et  cela  plutôt  sous  forme  de  variante,  dans  les  publications  récentes 
de  Brightman(si  hautement  recommandées  par  Mgr  Duchesne^), 
Cette  mémoire  n'est  pas  pour  cela  un  mythe  ;  elle  existe,  nous  le 
verrons,  depuis  des  siècles,  dans  la  sainte  Liturgie  grecque,  et  le 
tout  est  de  trouver  les  ouvrages,  imprimés  ou  manuscrits,  moins 
incomplets  que  d'autres,  qui  la  contiennent.  Goar  n'a  pas  inventé 
le  texte  grec  qu'il  publie,  ni  les  deux  invocations  qu'on 
y  rencontre,  et  il  serait  d'ailleurs  facile  de  se  convaincre  de  sa 
parfaite  honnêteté  en  examinant  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  qu'il  a  lui-même  reproduit.  De  môme,  on  peut  accorder 
confiance  à  Montfaucon  qui  n'avait  pas  coutume  de  rêver  les 
yeux  ouverts  ;  avi  savant  éditeur  et  traducteur  du  Rationale 
du'inorum  officiorum  de  Durand  de  Mende  ;  au  D^  Swainson,  de 
Cambridge,  ou  mieux  encore  peut-être  aux  moines  de  l'Athos, 
qui  nous  ont  donné  à  diverses  reprises,  depuis  cinquante  ou 
soixante  ans,  des  rééditions  soignées,  critiques  on  dirait,  de  la 
messe  de  saint  Jean  Chrysostome,  et  là  partout  on   peut  achever 


1.  Missa  sancti  Joannis  Chrisostomi  (sic),  vélin,  72  fol.,  longues  lignes,  jolie 
écriture   italienne,   xv®   siècle. 

2.  Sur  les  liturgies  orientales,  le  livre  capital  est  désormais  Liturgies  eastern 
and  western,  de   M.  F.  E.  Brightman,  Oxford,  1896.  Duchesne,   Origines,   note 

à  p.  55. 

Pour  Claude  de  Sainctes,  tenir  compte  de  cet  aveu  :  «  Aliqua  non  invitus 
omisi  ne  essem  prolixior.  »  Liturgise,  sive  missae  sanctorum  Patrum  Jacobi..., 
Basilii,  Joann.  Chrys.,  Anvers,  Plantin,  in-12, 1560,  p.  211.  —  Érasme  :  D.  loan- 
nis  Chrysostomi  missa  grœco-latine,  D.  Erasmo  Roterodamo  interprète,  Paris, 
1537,  in-8.  —  Renaudot,  op.  cit.,  n'accorde  en  tout  qu'une  dizaine  de  pages  à  la 
Liturgie  de  saint  Jean,  t.  ii,  p.  242  sq.  Il  ne  semble  pas  qu'elle  y  soit  complète  ; 
Neale,  The  Liturgies  of  S.  Mark...,S.  Chrysostom...,  in-8°,  Londres,  1875;  Bright- 
man  donne  un  premier  texte  dont  il  ne  détermine  pas  la  date,  puis  un  autre  qu'il 
appelle  modem  liturgy  (p.  353-399).  Rien  encore  pour  nous.  Seulemient,  à  la  page 
550,  il  cite  un  extrait  d'un  manuscrit  de  Paris  [Nationale,  Grec,  2509,  fî.  226'- 
230),  de  1430  environ,  qui  serait,  d'après  lui,  «  un  supplément  au  texte  de  la 
liturgie  dans  sa  forme  ordinaire»  et  qui  contient  heureusement  la  mémoire  des 
Theopatores,  sans  cependant  que  leurs  noms  y  soient  mentionnés. 
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fin  •!>•  peniiiiirler,  «i  on  DA  |V«t  ilrjn  •iilli*ârnmrnt.  qu*  rtfttm  tainia 
mrriioirc  a  rti*  m  (■(T''t,e«t  encore  une  df*  dévotion*  dr  l'Orirnt  *. 

Mai«   la   difficulté   n*e«l   p««  là.   C'est   plutAt   de   tavoir   •' 
qunnd  \r  pr^'trr  (;rec  adresse  aux  bienheureux  Theopatorts  cette 
invocation  (lc|>ri-cativ««. 

l'incorn  ici,  In  contraote  dr«  opinion*  nt>  rnanr|u(>  pat  d'un  rtr- 
tain  piquant.  Ainai,  pour  Gabriel  de  IMiiIndrlphie,  le  ri'*-  '1"  la 
"'■•''.  nîi,,  ou  de   In   Préparation  dea    oblait,    remonte    i:.  'a- 

I  lit   à  saint  HuAile  et  à  saint  Jean  (Jir}«o4tome  par  tr.i 

non  tcrite  '.  Nicolas  Houl(;aria  à  ton  tour  prétend  que  saint 
|)<*ni^  rAréopn(;ile  —  celui  qu'on  •  appelé  depuis  le  Pseudo* 
Aréopn;;ite,  parce  qu'il  est  défendu  de  croire  qu'un  saint  Denis, 
premier  du  nom,  ait  pu  écrire  des    livres  Niolas    Houl|piris, 

disons-nous,  prétend  que  saint  Denis  lui-même  a  parlé  de  rette 
cérémonie,  puisqu'il  a  écrit  ceci  :  «  Lorsque  les  vénémbles 
symbole*  ont  été  déposés  sur  l'autel  divin...  la  troupe  de*  an^et 
e*t  présente  à  leurs  cétë* 

Voilà  d'une  part  une  fu^;on  Uc  voir  ;  en  voui  une  seconde  <i  autre 
p.irl  :  «Encore  un  peu  le  bon  évéque  (Nicolas  B<»-  '  »  T**) 
attribuerait  h  *«int  Andr»'-  lui-même,  premier  évéque  ac  i>yiance, 
l'jirrnncrment  de*  parcelle*  en  trois  colonne*  t...  •  Pour  peu  (|u'on 
ait  rhiibitutle  des  litur(;ies  ancienne*,  on  ju^fe  aisément  que  les 
minutie»  de  la  xpi-^'  •  '^,  ne  doivent  pn*  remonter  très  haut...  s 
On  peul  peut-rtre  :.  ^  „!T  la  *uile  de  l'argumentation,  d'autant 
qu'elir-ni-'itie  n'a  pn*  l'air  de  se  prendre  tout  à  fait  au  sérieux, 
n  preuve  cette  finnlc  :  •  Le  codes  Barhtrinu»,  le  plus  nnr-im 
manuscrit  connu  des  liturgies  byzantines  (vin*  ou  ix*  • 
ne  renferme  aucune  prière  avant  la  prière  de  la  l*rothè»e.  mAtê 
on  n*>  peut  rien  conclure  fie  là  *...  s. 


1.  0«ar.  MonlfaurAn.  lUrtb^Icmy  (Dursiul  d»  ^'  m/ 

r  .     :        .    iiiiira^  l'un  i|u   «I*  tièrir,  '  lu    k*i'     DarM  !•  p- 

)  I..  ■•lui*  claitt  |p  («roiMl,  It^  ijrut    )•  •-•   Ju  c«aUM*l»c«ai*i>t   n  <••>   >* 

h  >      /  ri/.,   p.    Y%u 

S-3  1.  CI    £'<Ao«<«f>r.,l.  iii.fi.  M «q.  Peur  r;«|.n»l.  rf.  R^harU  Simmm,  FxO* 
.  •.  Orient  ,  Vmtx*.  IC7I,  |>    IH  21.  pour  N 


qui  m  |>larr  rrll< r«  i1«im 
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Y  aurait-il  une  troisième  façon  devoir?  Oui,  mais  à  condition 
de  ne  rien  conclure  de  là  non  plus. 

L"ETXOAOriON  TO  MEFA  (le  Grand  Euchologe),  auquel  nous 
faisions  allusion  tout  à  l'heure  à  propos  des  récentes  éditions 
de  la  Dii^ine  Liturgie.soh  en  grec,  soient  d'autres  langues  orientales, 
serait  ici  à  consulter,  même  à  lire,  parce  qu'il  nous  offre  un  vrai 
renseignement,  un  point  de  départ  pour  une  étude  qui  s'appuie- 
rait dès  le  commencement  sur  quelque  chose.  Comme  rien  ne 
vaut  les  textes  en  original,  permettez  que  nous  fassions  place  à 
celui-ci  : 

«  AuTY)  8è  -q  TaÇtç.  y^v  Iv  tw  xapovTt  e(rri\xzMC<x\iev ,  e't'wOs  ylveaGat,  xat  Iv 
xâat  Totç  lepolç  MovaffTY)pfotç  toû  'Aytou  "Opouç,  a  Ttvcz  ffwl^ouatv  àxzpaX- 
XdcxTUx;  Tàç  xapaSsBojjLÉvaç  tâ^etç  ûxb  tcov  xàXat  àylwvxaTc'pwv,  wç  oI  Ixelae 
xapaYsyov^TSç  êxi^apTÛpouvxau  E!  §è  xcà  Iv  toTç  xpoTepov  Tuxwôelatv 
Eij-/oXoytot(;  Toûvavxcôv  Tfjç  xapoûcYjç  Toc^eax;,  xat  epuYjvet'aç  xaBopâxat^  où 
Xpï)  «xo§éx£ffGat  TOÛTO,  wç  xal  xapà  t'^ç  xaO'  i][Kâq  âytwTXTYjç  MeyâX-r].; 
'ExxXr;ataç  àxo6XY)0£laa  i^  TOiauxT)  Btaxartç*  t]  ôè  xapouaa  èxtxupwOelaa  tp 
xal  ^eôacwOelca.  » 

«  La  taxis  (l'ordre  de  la  messe)  que  nous  venons  de  reproduire 
textuellement  est  en  vigueur  (dans  la  Grande  Église  ^  et)  dans 
tous  les  saints  monastères  de  la  sainte  montagne  (le  Mont  Athos), 
lesquels  l'ont  conservée  sans  y  rien  changer,  comme  un  héritage 
de  nos  saints  Pères  d'autrefois,  ainsi  qu'en  témoignent  tous  ceux 
qui  ont  vécu  en  ce  saint  lieu.  Que  si,  dans  d'autres  Euchologes 
antérieurs  à  celui-ci,  on  remarque  des  différences  plus  ou  moins 
notables,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  la  Grande  Église  ait 
jamais  rejeté  cette  liturgie,  mais  qu'elle  l'a  plutôt  toujours  et 
de  plus  en  plus  mise  en  vigueur  ^.  » 

C'est  en  effet  l'opinion  du  jour  que  le  rite  de  la  Prothèse 
serait  originaire  de  l' Athos  ^,    mais  comme  on  vient  de  nous  dire 


1.  Il  en  a  parlé  plus  haut. 

2.  Euchologe,   ut  sup.,   p.   46. 

3.  Echos,  t.  III,  p.  70.  —  Lebrun,  parlant  de  cette  préparation  des  oblats,  dit 
«  qu'on  la  voit  dans  la  liturgie  de  Constantinople  traduite  par  Léo  Tuscus 
(Léon  le  Toscan)  avant  l'an  1180  :  Explic.  de  la  messe,  t.  lu,  p.  391  :  «  Cette  date, 
dit  le  P.  Petridcs,  coïncide  parfaitement  avec  l'époque  où  commence  à  se  faire 
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qur  l'Athoft  lui-même  le  tenait  drt  Pères  d'autrcfoit,  ■■  date  e«l 
fort  nnrienne,  et  c'est  tout  ce  qu'on  en  peut  afljriuer. 
En  attendant  li  solution  du  |tro|>|rme  : 

01    èij  Tr,;  ^'j'^-:i;;o;  Ï.J1    Tx»a;»^,<   '^î -'     '. 


•riitir  rinlluwea  de  b  Mintc  MonUffn*  •.  ^rAo«,  i4i^.  |^  tnMhwti«i  4m  Léasia 
To«<'aii  ••  trouve  d«r»B  (Jamlr  <|r  S«inrt««,  op.  ni.,  p.  %9  aq. 

1 .  .Menées  de  itftUntbre.  f>.  fil ,  |>.  20  '•  ri-dcoMiM.  —  1^  ronctl«>  «Jr  Lmiu  '•e  (1710), 
|.our  Ira  KulWim  ratholiqur*  iJu  ri|r  fr«ro-«'a«r,  tiifo  qiM  Upr'U*  f *•••  U  Pr^ 
|>Mralian  <1m  obUu.  M.  (*«<lron  (i  rriir  Ktirgtast.,  t.  m,  p.  S9fl)  «  publié  un  d^rol 
du  moM  dv  moi  1667,  %tgt»i  du  p«lri«rrh«  >!i>iril«lo«  <•!  dao  mombrao  du  Soial- 
S>M><lr  i|iii  (>r<loi<tiait  aux  moinm  de  rotiacrvrr  le  vieil  w  «  lonir  complo 

dr*  «utb«*lt>gc«  rr.riit*  et  de  reoter  leur*  querelle*  peu  é-l>. •-..;•«,  «  •ow  potAO 
de  tuapooM  MD*  |>ardoft  et  d'eKcoiniuunicotion  indeUoblo  «t  ^toraello  do  U  p«rt 
du  I>ieu  lout-puueaitt  •. 

Autre*  ouvniKra  :  Ricaut,  //iW.  d*  l'itat  prêtant  d*  l'Kfl.  fr.  Hd«VK$U»«  •nm^ 
ntentté    (Irad.    de    noeenioitdi,    Middelbourir,    m- 12,    \tV}2    ,    John     I  '        >«• 

atfouni  of  ike  prtMttI  iirttk  <  hurtk,  (iombndKe,  m  fol.,   172J    ''''  ^   rot, 

la  Ut.  </e  .V.  Jtitn  Ckr.,  l'ani,  Hetaus,  80  |<.;  P.  Kay«U  et  A.  .f^  pf- 

ltqu0  pour  «uit-re  a*-*<  ptéls  la  mesm  dmns  Végtu»  jrw'yii  tmikmltifui  é0  >mi/U' 
JulunU  l'autre  [ik  l'antl,  111-8",  •.  I.  it.  d  n  Bouvoiur  d'<^  '«  4 

retio  éf  lw«  et  de  U  dtcouvort*  d«  U  sajotc  mrn«oi/-v  UoiM  sea  Grand  i>uç<«uM>^). 


ARTICLE    TROISIÈME 


Religiosa   loca. 


La  bulle  de  Grégoire  XIII  nous  disait  au  commencement  de 
ce  livre  :  «  Ad  antiquam  in  illam  devotionem  {excitandam)  quam 
usque  ah  exordio  nascentis  Ecclesise,  insignia  quoque  templa  et 
religiosa  loca  in  ejus  honorem  toto  orbe  constructa  testantur.  »  Le 
Pontife  veut  promouvoir  la  dévotion  à  la  Mère  de  la  Vierge,  et 
son  meilleur,  presque  son  unique  argument,  est  l'ancienneté 
de  cette  dévotion,  ancienneté  qui  remonte  au  berceau  de  l'Église 
et  qui  est  attestée  par  les  temples  insignes  et  autres  «  lieux  de 
religion  »  consacrés  dès  lors  à  sa  gloire  dans  le  monde  entier.  — 
Longtemps  nous  avons  remué  cette  phrase,  quelque  peu  impré- 
cise, il  faut  l'avouer,  nous  demandant  si  l'incidente  ab  exordio 
Ecclesise  s'appliquait  à  l'ancienneté  de  la  dévotion  elle-même, 
ou  à  l'ancienneté  des  religiosa  loca  —  autre  terme  difficile  à 
traduire  —  qui  ont  pris  pour  vocable  ou  patronage  le  nom  de 
la  Sainte.  Vain  scrupule  peut-être,  mais  au  moins,  dans  le  second 
cas,  faudrait-il  donner  à  l'incidente  un  sens  assez  large  et,  pour 
le  dire  de  suite,  ne  pas  exiger,  comme  ont  fait  certains  panégy- 
ristes trop  zélés,  que  notre  Sainte  ait  possédé  des  églises  sous  son 
nom  avant  que  le  christianisme  n'en  possédât  lui-même. 

Les  Actes  des  Apôtres  et  les  Épîtres  de  saint  Paul  nous  mon- 
trent les  premiers  chrétiens  réunis  ou  bien  dans  les  synagogues 
comme  à  Damas,  à  Antioche  de  Pisidie,  à  Iconium,  à  Thessa- 
lonique,  à  Beroé,  à  Athènes,  à  Corinthe,  à  Ephèse  ^,  etc.;  ou  bien 
dans  des  maisons    particulières,    généralement  dans   des    parties 


1.  Actes,  IX,  21,;  xiii,  14,  45,  50  5  xiv,  1,  2,  ;  xvii,l,2  ;  xvii,  10  ;  xvii,  17  ; 
xvii,  4  ;  XVIII,  19  ;  xix,  8. 
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rcruléci,  ou  premier  ou  même  au  troitième  ^tage.  Il  et!  donc  exact 
de  dire  que  le*  prrniièrot  égU%r.%  furent  de*  mai»on»  que  l'on 
arcoiiiiiiodnit  k  cette  fin  ',  arcomniodotion  facile  quand  e||etpo«té* 
datent  déjà,  coniinr  la  plupart  des  rraidcncet  opuleotet  du  monda 
{^rcco-romoin,  un  atrium,  un  triclintum  et  une  bastlica  '.  C'est 
dans  ce  aen»  qu'il  faut  lire  la  lé({ende  du  Martyrologe  :  <  A  Homa, 
lu  dédicace  de  la  preniirre  é|{li«o  hAtie  et  consacrée  par  saint 
l'ierre  •,  formule  où  il  ne  s'aj^it  pas  d'une  é;;lite  au  sens  où  nous 
prenon<i  te  mot  aujourd'hui,  mai*  «le  lu  maison  du  sénateur  Pu- 
drus  où  saint  l'ierre  aurait  l«»^é  rt  célrliré  |r*  saints  mystèref, 
et  qui  est  devenue  pour  les  uns  Saint  l'irrre-auX'l.iens,  pour 
lr«  autres,  rt  avec  plus  de  vraisemblance,  la  basilique  de  Sainte* 
l'udrntienne  '. 

Nnturellrmrnt,  tes  premiers  sanctuaires  chrétiens  portaient 
le  nom  du  fidèle  ou  du  pontife  qui  les  avait  établis  k  ses  frai*. 
Un  disait  encore  au  iv*  et  au  v*  siècle  :  Titulu*  Pudentt»,  le  fifre  de 
l*udrn«,  le  titre  de  Veslina,  le  titre  de  Fasciola,  le  titre  de  Damase, 
le  titre  de  Clément  *,  et,  sauf  de  rares  exceptions,  ce  n'est  guèra 


I 


1.   •  Lm  ^glism  d'Asie  vous  s«lu«fit.  AquiU  cl  PrwctUe,  av««  Vti^f*  quivtl 
dans  leur  maison,  \  •  ■  b«auco<  -^oéfBaor.  •  I.  Cor  ,  x«i,   19. 

2   (.1   I.rrUrrq,   \; .  .kj,j..  1  fwrr  »  .  ..  \^'  \i  t!,,,f..  .. 

Iliowii  ri  ni   à   |ir<i|i<>«  •:  . 

fteux  sa  toiuiirnt  dans  ilr«  r^idvnrM  pnyié*^,  l«  pUiionJinair*  <i«  e*m  tn*t*oné 
rt  ,i\t  ie\  qu'il  •  été  copié  par  i  Le  V' 

f]<M  t'oiorail  tiir  la  rue  i|r  .  '        '   < 

oiOTt  coii«tilU4il  lo  rorp*    . 
porUquc  couvert  qui  r«iitourait  i  Ira  mr;  I»  ta  c<.' 

(l'un  càti  Ira  honinimi,  d*  l'autr*  Ira  (rnimra.  Au  drU  da  l'alnuia,  U  latUinium, 

-  al  larmini    par    «ne    akaada 

iémalr sfsraistial 

"<|va.  •  '  0Bt^ftiiÊitÊ 

i/i  iKe  Homan  Forum,  ia-lR.  I^ondan.  1905. 

3.  Itaroinua.    t  \  61  ;  Itr^birr,/,«a  l«ailifMMrA/¥rM«MM. 

p    kl.     -  Sou*  I  iiitituir  ■  tit  <,'tx,trxni0  rfawaiiw  ftmfnêêà  4a   la 

^..,..,//^  4it  l'utttn»,    «  tl  y   «\j.t  -a   j  ,•.:;..:..  cmriil.   .1  <  \î«»  i.  ^l»î    i>»«  m«l<«i.  .f^t^ 
la  «^nalaur  l'udona  ra^ul  saint  Piarra  ,  Ir  «U 

•oii«  l'ia  I*',  alla  pnl  la  nom  da  Ittutui   /*«««pri«.  du   nom   du  fr*ra  de  ca  papa, 
ou  htuluM  PuJfnlt*  •.    fléim^ntê  é'mrtItUt    tkr44  ,  IV*«<U«,  l^O?.  p    JtA. 
K.  U.  Uattnol,  IliM.  ém  ke4*^tn,  \t9i,  p.  71. 
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avant  la  fin  du  vi«  siècle  que  les  églises  commencèrent  à  porter 
des  vocables  de  saints.  Ces  exceptions  étaient  réservées  à  la 
sainte  Vierge  S  aux  martyrs  et  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
d'ailleurs  martyrs  eux-mêmes,  et  encore  y  a-t-il  lieu  de  se  rappeler 
ici  le  mot  de  saint  Léon  le  Grand  (440)  au  sujet  de  la  basilique 
qui  s'était  élevée  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  :  «  Les  fidèles 
accourent  à  la  basilique  du  bienheureux  apôtre,  qui  est  dédiée 
au  seul  Dieu  vivant  et  vrai  {quœ  uni  Deo  i>i<^o  et  vero  est  dedi- 
c  a  ta).  ))  Encore  aujourd'hui  ne  mettons-nous  pas  au  portail  de 
nos  églises  le  monogramme  D.  0.  M.  {Deo  Optimo  Maximo)  à  quoi 
l'on  ajoute,  par  exemple  :  suh  titulo  sanctse  Annse  M.  B.  V.    M.  ? 

Ce  modeste  préambule  pouvant  suffire,  nous  nous  demandons 
en  quel  siècle  et  en  quel  bienheureux  pays  s'est  élevé  le  pre- 
mier sanctuaire,  le  premier  religiosus  locus  qui  ait  pris  pour 
titulus  ou  pour  vocable  ce  nom  béni  de  la  bienheureuse  Anne, 
Sur  tout  ce  qui  regarde  la  piété,  les  dévotions  spéciales,  l'his- 
toire, même  l'histoire  ecclésiastique,  offre  bien  peu  de  données 
à  exploiter,  presque  rien  dans  notre  cas;  et  d'autre  part,  que 
reste-t-il,  surtout  en  Orient,  des  plus  anciens  monuments  du 
culte  chrétien  ?  Une  église  fut  certainement  bâtie  à  Constanti- 
nople  au  vi^  siècle  en  l'honneur  de  sainte  Anne  —  nous  en 
parlerons  tout  à  l'heure  —  mais  était-ce  la  toute  première  ? 
Une  autre  à  Jérusalem  a  de  bonne  heure  porté  ce  nom,  mais  à 
quel  moment  précis? 

Quoiqu'il  en  soit,  puisque  le  moment  en  est  venu,  nous  allons 
entrer   maintenant  dans  ce  qu'on  pourrait   appeler  le  domaine 


1.  «  Thomassinus,  Tract,  de  Festis,  lib.  ii,  cap.  20,  n».  10,  ostendere  satagit 
post  concilium  Ephesinum  quo  damnatus  fuit  Nestorius,  longe  lateque  Deiparae 
cultum  fuisse  difîusum,  multis  in  ejus  honorem  excita tis  templis  et  festivitatibus 
institutis.  «  Maringola,  Antiq.  chr.  insi.,  Naples,  1862,  t.  ii,  p.  212.  «  En  431, 
Éphèse  possédait  une  église  de  Marie,  où  s'assembla  le  troisième  concile  œcu- 
ménique. »  Kellner,  l.  cit.,  p.  225  ;  Godet,  l.  cit.,  p.  444.  M.  Vacandard  estime 
cependant  douteuse  l'existence  de  cette  église  :  1911,  p.  444  :  «  Parmi  les  critiques 
qui  comptent,  dit-il,  il  n'y  a  guère  que  Tillemont  qui  se  prononce  en  faveur 
d'Éphèse  (Mémoires,  t.  i,  notes  1  et  16).  î  II  est  vrai  que  Tillemont  compte  beau- 
coup. Il  est  vrai  aussi  que  saint  Cyrille  parle  d'une  «  église  où  la  sainte  Mère  de 
Dieu,  dit-il,  nous  a  tous  assemblés  ».  Mansi,  Concilia,  t.  iv,  p.  1223, 1229. 
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trniporel  de  nainte  Anne;  rechrnlirr  \r%  ry^Mtmê,  thm\tr\\r%,  ora» 
toirrti,  inonantèreB,  couventi,  \  illrt  ou  village*,  monument*  et  lo> 
calîtr»  (pirlronqucs  dont  le  nom  fut  le  >ien,  l'il  ne  l'ett  encore  : 
en  un  mot  luiNro  la  trace  de  «et  pat  dnni  cet  Orient  de  lumière 
et  d'étoile»  qui  fut  «a  («atrie.  ICt  comme  •m  patrie  fut  d'ahord  la 
Iraient inr,  nous  commenceron»  notre  voyage  à  Jéruaaiem, 
elle,  à  fa  maison  de  la  l'roliatiipie.  Mrme  ai  Sainte-Anne  de  Luit- 
ttantinople  n  priorité  d'Ai{e  sur  Sainte-Anne  de  Jérusalem,  ce  qui 
n'est  pat  du  tout  prouvé,  il  faut  aller  d'al>ord  où  le  crrur  noua 
appelle. 

Sainlr-.'innr   de    Jérusalem  '. 

I.e  H  septembre  18.'*.')  donnait  a  la  France  une  grande  victoire  : 
■  Sébastopul  tombait,  et,  det  ^i  200  canons  glanés  sur  tes  débris 


1.    Al>tilfr.|«,  Annales   ■  •«  rf /^in*. !>  «oi.in  4,  lUfni*     r.op«-n- 

haRiir).   tTrt'»  17'J«.   —  IU*i<  /    -:n?:.-4j  ckttêH    '-    '  •    t    At%na  i/i   (.*ru- 

iaUntntf,  Ml  IH,  J^rtualrm,  1'  i    ;.   <         '  lr»d.    (■  l,'tn%e\9nn«  *.''i»< 

de  Smnit-Anne  de  Jérutatem  ..  ^tude  hiatonqu»,  în*S,  f  §63,  J^ruMil«ai,  O 
de»  PflennafeM,  IKCkI-î,  t.  iv.  p.  ■'^  >^*\>t,  et.    MeitUrmann.  —  i    ^  . 

no'  .  I.e  Cardinal  tMt'tgerie,.i  \u'.   m  t..  li««son|K.  P.  J.l,  La  .>yri4 

•I  i..       ...  .fine  au  x*ii»  t-''^'    •>"•!▼.  édil.,  i  n»,  IJMiî.  —  Q«nnont-G«o* 

nssu  ((.Il  ),  //d&bay*  de  ^  '•  m/m  »/  les  n  n*  du  mmtehé  de  Jeeusitiem, 

dan*    Muad»  artkMoit^ue,  187S  (f*  anoé«),  (matéruiav    ioAdils  pour  scririr 
A  l'hutoirv  dM  Cr*'  Hrruetl  dur  f*  orteniole,5  ro\.  io-D,  P«n«.  1900; 

F.Uide,  darchéoiof^r  '    V  RmU  ém  Im^tm   Èlmdm» 

tH06.         Crë  (H.  I'.  1  •  t^mUmt  4t  mini  J^iikLm 

tt  de  Mtnie  Anne,  d«n«  He%'ue  ^iMifur,  avnl  1893,  p.  .    -  -  l>a 

m^rie  rui*«),  Ptleetnm§e  em  Teere-Smtnie  de  — mu  e*>:  cil  du  »ii*  • 

trit'Iiiit         ;  '  '      '  « 

d'  .\r<  hfl-  ■'•*  , 

lltntf.t     H  ■  Im 

TerreSmnIe,  in-fol.,  Paris.  1883.  J'  .  «on  Ai«Jk»i/«.  •!«.,  Paik,   ' 

I.d;ranf«  (H.  P.  J.).  )  'u  de  Imfmgrm^ 

u.<      •  •    ;•     1-  •■  ••  '  ■ 

!,«»..  -  .• 

ilulUlut   de  l'atut  re   tt  >   <|«i 

devait  beaucoup  à  l'^rudilion  du  H.  P.  Touloli*.  un  d**  >>  ••  d*  ^*' 

Ann*  *,  dil  Mitr  lUuii«rd).     -  L«  Ca-  -• 

p«y«   4iUlfMM,  s.  d.   (1849).  in-A,   1  arw,    —    L««<in  uv     iiaisua»,   \tmimm  tnmt*^* 
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sangla iils,  le  Royaume  de  Marie  dressait,  dans  sa  reconnaissance, 
sur  la  montagne  du  Puy,  la  gigantesque  statue  de  bronze  de  Notre- 
Dame  de  France  ^.   » 

On  dit  que  la  France  avait  demandé  «  un  prix  de  sa  victoire  », 
Nous  aimons  mieux  croire  que  la  Turquie  l'offrit  d'elle-même, 
«  en  retour  du  généreux  appui  »  qu'elle  avait  reçu,   et  que,    après 


leur  des  sanctuaires  et  lieux  historiques  de  la  Terre-Sainte,  in-8,  Jérusalem,  1869; 
autres  éditions,  et  traduction  anglaise  :  Ancient  and  modem  Palestine  (trad. 
M.  B.  Rotlhier),  2  vol.  in-12,  New- York.  —  Mauss  (C),  La  Piscine  de  Bethesda, 
in-8,  Paris,  1888,  sous  forme  de  lettre  datée  de  Paris,  18  mars  1864.  —  Meister- 
mann  (P.  Barnabe  d'Alsace),  Nouveau  Guide  de  Terre-Sainte,  in-8,  Paris,  1907.  ■ — 
Medjer-ed-Din,  ou  Sauvaire  (Henry),  Histoire  de  Jérusalem  et  d'Hébron,  depuis 
Abraham  jusqu'à  la  fin  du  xv^  siècle  de  Jésus-Christ,  fragments  de  la  chronique 
de  Moudjir-el-Dyn,  traduits  sur  le  texte  arabe,  in-8,  Paris,  1876  (346  pages). 
Cf.  Clermont-Ganneau  (Ch.),  dans  Reme  critique  1876.  B.  I.,  286-97.  —  Miche- 
lant  (H.)  et  G.  Raynaud,  Itinéraires  à  Jérusalem,  xi-xii°  s.,  in-8,  Genève,  1882. 

—  Migne,  Pair.  Gr.,  t.  cxxxiii,  p.  923  sq.  :  Sseculi  duodecimi  de  Terra-Sancta 
Scriptores  quinque.  —  Missions  catholiques.  —  Molinier  (Aug.)  et  Kohler  (Caro- 
lus),  Itinera  hierosolymitana,  in-8,  Genève  1885.  —  Ollivier  (abbé  Athanase), 
Sainte  Anne,  in-8,  Nantes,  1907.  —  Paulin  Varis, Guillaume  de  Tyr  et  ses  conti- 
nuateurs, texte  français  du  xiii®  siècle,  revu  et  annoté   par  ...  in-8,  Paris,  1878. 

—  Revue  biblique.  —  Revue  de  l'Orient  chrétien.  —  Revue  de  l'Orient  latin.  — 
Reinhold  Rohricht,  Bibl.  geographica  Palestine,  in-8,  Berlin,  1890.  —  Tobler 
(Titus),  Topographie  von  Jérusalem  und  S.  Umgebungen,  1  buchdie  heilige  Stadt, 
in-12,  Berlin,  1853  ;  Descripiiones  Terrse  Sanctse  ex  sseculo  viir,  ix,  xii  et  xiv, 
in-8,  Leipzig,  1874;  Itinera  et  descriptiones  Terrse  Sanctse,  lingua  latina,  sœc.  iv- 
XI  exarata,  2  vol.  in-8,  Genève,  1877  ,  publication  de  la  Société  de  l'Orient  latin. 

—  Tobler  et  Molinier,  Itin.  hieros.,  in-8,  Genève,  1879.  —  Vincent  (R.  P.  H.), 
La  Crypte  de  Sainte-Anne  de  Jérusalem,  dans  la  Revue  biblique,  avril  1904,  p. 
228,  241. —  M.  de  Yogûé,  Notice  historique  et  archéologique  sur  l'église  Sainte- 
Anne  de  Jérusalem,  in-8,  Paris,  1858;  Les  églises  de  la  Terre-Sainte,  in-4,  Paris, 
1860;  Jérusalem,  Hier  et  Aujourd'hui,  dans  le  Correspondant,  25  juin  1911.  — 
Wilson  (C.  W.),  Palestine  Pilgrims'  text  Society, 'Lonàxe?,. — Wright  (Thomas), 
Early  travels    in   Palestine,   in-12,   Londres,   1848. 

1.  Ollivier,  Sainte  Anne,  in-8,  Nantes  1907,  p.  235.  —  Le  général  Pélissier 
qui  commandait  en  chef  à  la  fin  de  la  guerre  de  Crimée,  a  écrit  :  «  Vous  aurez 
dû  le  remarquer,  vos  vœux  ont  été  exaucés;  c'est  le  lendemain  de  l'Assomption 
que  j'ai  battu  les  Russes  à  Traktir,  et  c'est  le  jour  de  la  Nativité  que  j'ai  pris 
Malakofî.  Ainsi,  ce  sont  les  prières  à  la  Vierge  et  la  foi  que  nous  y  avons  qui, 
plus  que  le  vulgaire  ne  le  pense,  nous  ont  été  d'un  grand  secours  dans  ces  deux 
glorieuses  journées.  »  H.  Lesêtre,  U Immaculée  Concept.,  p..  224. 
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de  )on(;ii  atermnirmentii,  rummc  tir  fait  il  y  en  «ut,  U  Fraii<e 
accepta,  ('-tant  donn^  que  le  prix  d«  la  virtoire  acrail  ce  Mnc* 
tiiaire  où  nous  vrnnnii  &  cette  heure  '.  IMAl  h  I)iru  que  ce  fût  tan* 
préoccupation  do  vaines  ^tudr«,  niait  en  timple  pèlerin,  à  l'exem- 
pic  dei  millions  de  pieux    fidrlet  qui  nou^  y   ont   \<i  et  qui 

ont  liait^  rrt  niuraillet  comme  autrefois  Sophrune  U-  i'airiarclie, 
les  murnillrt  ilr  Suiiilr  Arme  île  Jrrutulcm. 

I)r«rrle  drpiii^  de  lon<;UP«  annre*  et  \tiii'>-,  «niiiM.iil'il,  A  iiiir 
ruine  imminente  ',  la  vieille  église  était  clii-re  n--*  ■ -"ur«  chrétien*, 
l.e  (;oii\rrnem<*nt  français  vota  les  rr«''li»»  >  .  .»irr<  {....r  .• 
rettauration  et  après  les  (générosités  de         ,  .111*1' 

•e  plaît  à  enregistrer  celles  d'un  régime  où,  le   «1 
l'ennemi,  (laniheita  lui-m^me  souscrivait  pourtant  à  une  «11. 
de  !H)(>00  francs  pour  la  fondation  d'une  écrde  apostolique  ou  d'un 
séminaire  oriental  *,  en  ce  coin  du  monde  (|u*ona  ti  bien  baptisé 
lie  terre  «  française  >  :  terre  française  où  cependant,  Madamn  sainte 
Anne  l'ayant  ainsi  voulu,  la  litur  -que  rend  à  la  Sainte  les 

mêmes  hommages  qu'autrefois  ;    «  terre   fr  -  •  qui  avoisine 

le  Saint-Scpub  re  et  donne  vue  au  loin  sur  Urthlrcni  *  ;      M.iiton 


I.  Il  nniit  •ouvirni  d'avoir  lu  quelque  part  que  U  France  avait  mhn»  m'ktid 
celle  <^Klur,  ce  qui  serait  encore  miaui  dans   ton  f«nre  A  elle. 

S.  Si  la  sanriuaire  appartenait  niainlenani  à  la  Franc»,  il  semblait  d'autant 
plut  douloureux  de  l«  voir  ainti  d<  «bunoré  et  pr't  à  loml>er  en  ruina*,  *lr.  iMtn 
de  Mgr  tatfifertt,  dans  llaunard,  /.  eil.,  I.   i,  p.  9K. 

3  r.n  l(t:>ë,  rrrdil  da  90.000  francs  et  deux  aulrv*  de  75.000  franc*  chacun, 
voir,  m  1871  al  1873.  Mtsê.  tmikot.,  1873.  p.  18S.  •  Mais  le*  cWdiU  é^umé;  Û 
avait  («llu  «e  borner  au  (roa  ouvra.  A  l'intérieur,  qoalle  nudil^  !  Privait  ancor* 
Mfr  l.i>vi|*rnr    l'j*  <ii>  I,  pae  ir  ",  lu  celle  da  sainl* 

Anne,  M    ■  "■    '■   1  '•■  f  f  1    I    .    ,.    tn; 

V  !.. 
raconte  loncuemmi  rommenl  il  r^uMil  4  U  (ouder.  Il  ni*  de  lai  una  Ullr*  a« 
niiiiKirrr,   ir<  •   habile  en   n  tr  r«    S^minatra    i  cf.     Ififiall    •/    ifte 

qui  «upporle  le   llaramee  (.henf.    Kn   paaaani  derrière   ' 

tur  les  ror tiers  rouvert*  de  d^ombrea  et  de  ruine*,  on  donuna  le«  partie*  infé- 

ff-if»    1-  \x  r%\é,  la  mœqu*''*  ilOmar  «-t  rrWr       ■       ■. 

\\ai<-  iiiiin'  lut     !,«  soir,  au  courber  du  lolo 

d  ui>r    «  »•    rj«itaanl«;  A  faurhr,  le  moni  do 
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d'Anne  mère  de  Marie  »,  Reine  de  la  France,  et  par  conséquent 
«  maison  des  ancêtres  »,  comme  disait  Sophrone  le  Patriarche  ; 
enfin  peut-être,  pour  la  raison  qu'on  vient  de  dire,  trait  d'union 
mystique  entre  l'Église  d'Orient  et  l'Église  d'Occident. 

On  sait  par  cœur  ces  lignes  que  M.  de  Vogué  écrivait  en  1858  : 
«  La  restauration  complète  de  l'église  Sainte-Anne  a  été  ordonnée 
par  le  gouvernement  français.  Nous  nous  plaisons  à  croire  que 
l'architecte  distingué  auquel  cette  importante  mission  a  été  con- 
fiée saura  comprendre  les  graves  devoirs  qu'elle  lui  impose  ;  — 
qu'il  aura  le  courage,  peu  ordinaire,  de  s'eiïacer  lui-même,  de  dis- 
simuler autant  que  possible  ses  propres  travaux  ;  —  qu'il  s'ef- 
forcera enfin  de  conserver,  de  consolider  le  monument  tel  qu'il  est, 
sans  changer  ni  altérer  en  rien  son  caractère  primitif.  En  agissant 
ainsi,  il  s'attirera  l'estime  et  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui 
ont  le  culte  des  arts  et  des  gloires  de  la  patrie.  La  vieille  église  des 
Croisés  est  une  précieuse  relique,  à  laquelle  il  faut  toucher  avec 
le  respect  dû  à  son  ancienneté,  à  sa  valeur  archéologique  et  aux 
souvenirs  glorieux  qu'elle  rappelle.  Pour  nous,  nous  le  disons  fran- 
chement, et  en  le  disant  nous  exprimons  l'opinion  du  plus  grand 
nombre,  nous  l'aimons  mieux  pauvre  et  délabrée  que  défigurée,  ^)) 

Le  vœu  que  M.  de  Vogué  exprimait  si  noblement  a  été  réalisé, 
et  M.  Mauss,  l'architecte  choisi  alors  parle  gouvernement  fran- 
çais, «  a  su  en  effet,  dit  le  P.  Vincent,  remanier,  consolider,  rétablir 
l'édifice  entier  avec  un  respect  admirable  de  son  antique  physio- 
nomie, avec  le  souci  scrupuleux  d'effacer  l'art  du  constructeur 


d'élégantes  constructions,  le  vieux  rempart  crénelé  portant  des  toufîes  vigou- 
reuses d'une  épaisse  végétation  parasite,  la  place  de  la  mosquée  d'Omar,  dominée 
par  l'immense  coupole  de  bronze,  portant  le  croissant  doré  de  Mahomet,  puis 
des  minarets  élancés,  des  dômes  secondaires,  la  façade  du  palais  de  Godefroi 
de   Bouillon,   aujourd'hui    mosquée   El-Aksa. 

«  A  droite  s'étage  la  ville  entière  surmontée  par  la  massive  tour  de  David  et 
par  les  autres  constructions  de  la  citadelle,  et  dans  le  lointain,  ce  tableau  magi- 
que, lumineux,  étincelant,  se  termine  par  les  collines  de  Bethléem,  dont  le  vert 
tendre  et  le  gris  pâle  se  marient  délicatement  à  un  ciel  d'une  pureté  incompa- 
rable. ))  M.  Lortet,  La  Syrie  d'aujourd'hui,  dans  le  Tour  du  monde,  1881,  t.  ii, 
p.  118. 

1.  Notice,  p.  12  (à  part),  ou  dans  le  Bulletin  de  l'œuvre  des  Pèlerinages,  1858. 
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rnoilnrne  pour  faim  reparaltri»  aeul,  danf  toute  ••  beauté  au«tfre 
et  limplr,  l'art  du  ronitrurteur  anrien.  Chaque  pirrrc  a  rrpris  la 
place  ;  (-ha(|ur  nirnibrc  d'architecture  a  contervé  toute  t«  va< 
Irur;  en  pénétrant  aujourd'hui  tou*  cei  voûtes  rajeunies,  on  a  l'iin* 
prr«<kion  d'entrrr  dnnt  un  nanrtunirc  niédir\iil,  conservé  par  for* 
tunr  diin«i  hi  fralchrur  de  tes  prrtiiirri  an«  '.  • 

Et  i/)ii  lapide»  clamabunl,  dit  l'Flchture  :  l.n«  pierres  de  ce  sanc- 
tunire  sont  do  cellcs-lA  qui  crirnt,   (|ui  t-haatent,  qui  pri«nt  ■•    ■ 
n«)iM  rt  pour  nous.  Kllrs  sont  In  n<»n  •nilriiinit   drpuis   les   Crtu^cs, 
nirniur  srnililc  nous  dire   M.  dr-   Vo;;u»',  cor  lc«  i"-   '---,  n'ont  pas 

construit   cette  r;:li!»r    ;  ils  ne  l'ont   pas   même  r uutie,  r- ■•• 

rrmanire,  remaniée  masniliquemrnt  san^  doute,  mni«  renia... 
simpU'UM'nt  nu  sens  strict  (|ue  |r»  mots  doivent  prendre  ici  '  ; 
elles  sont  là  depuis  le  vi*,  peut-fire  depuis  le  iv*  siècle  —  qui 
le  sait  ?  t^uelques-unes  d'entre  elles,  les  plus  sainte*,  celles  qui 
chnntent  le  mieux,  sont  lA  depuis  la  Vicr^je  rt  drpub  sa  Mère  et 
depuis  les  «  ancêtres  •,  s'il  est  vroi  que,  i«  i  mrme,  était  la  maison 
d'Anne  et  de  Joachim,  celle  •  où  est  née  la  désirée  de  toutes  les 
nations,  la  Vi<>r{;n  toute  pure  et  toute  sainte,  votre  Mère  à  vous, 
Sei|i{ncur  •.  ■ 


t.   Htv   btUt^0,  190 1,  r    '*'*"    M.  Jn  Vuit>ir  m  décrit  loofiMm*»!  U  sanrliuùf* 
Irl  qu'il  rimi  avant  *m  f^  >on,  rt  nous  voudnoiM  pouvoir  citer  cm  «daii* 

ral'lra   p*K<>*.    Pour  *IIm  eotnm»  pour  une   multituds  d'autrra   notre,   rMpae* 
noua   ni«n<]uo. 

2.  On  a  rriMarr|tj^  tout  «k  l'brurr,  .•i\r%  •pu»  noti*  A«iiit«    rilr«4    d« 

M.    «!••   Vn;;-^.    rrttr-    --■  •- î    -  ,«   ,|r«   (    - it    -if  <■     ■  --     1* 

r«>lli|U'<,    ri'          >    .M  i  ir   do   \a                     •\\»f    i>  '                  v* 

•out  ton  nuni)  proiratc  contr*  csttv  «>  lui  «Itnbu*  «us  CfoiW*  un*  r»c— 

•trurtion  nnuv«ll«  de  l'ancivo  i  '  I,  !«•  Oois4«  darvat  im 

rrit                                  r,    tant   k    I  Mr.ir  .      .    modificattMM 

•nn<>t^  h  Véfïuf,  ou  )  *r  la  rcclaural- 

cr  lifu.  l.«s  détails  qui  suivent  pourraient  •«  n*«uti 

par  lr«  CroiM^s  dat*  du  is*  ai^le.  au  lieu  de*  ll<^lu**«    gf> 

Cliarletnagne,  le  nouveau  moDaelére  «et  :    -    'r«    «4rur-»    oriM^urtm** 

I)e  lÀ  dee  condition!  nouvellee  pour  la  fr  Ure.  Tout  le  transept  e«t 

ronearr*  au  rhtvur.  —  I^  portion  r^eervio  «us  Adèle*  se  trouvant  par  U  r»-' 

on  alli>n(ra  l'rgliir  crrrque,  dont  la   naribev  fut  lupprimi  el  la  façade  r«nv.> 

3.  Mené*»  de  •«pieiubre,  cf.  cideesus,  p.  3^  ^  L'aaiiqva  <ft>M  (Samt»> 
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Ilélas  !  déjà  se  posent  les  problèmes,  et  le  mot  de  notre  Père 
Vincent  nous  paraît  si  juste,  si  terriblement  juste,  à  savoir  que 
«  l'étude  complète  du  monument  de  Sainte-Anne  est  compliquée 
pour  autant  qu'attachante  ^  » 

«  Attachante  »,  oui  certes,  et  par  cela  même  qu'elle  est  plus 
«  compliquée»,  compliquée  à  ce  point  que  le  savant  Dictionnaire 
d'archéologie  Cabrol-Leclercq  se  refuse  à  l'entreprendre  et  en 
appelle  modestement  «  aux  archéologues  présents  sur  les  lieux, 
lesquels,  dit-il,  nous  ont  donné  comme  un  avant-goût  de  ce  qu'on 
peut  attendre  d'eux  ^.  » 

Admirable  exemple  de  prudence  que  nous  voudrions  suivre, 
que  nous  suivrions  si  «  les  problèmes  »  ne  faisaient  ici  comme 
partie  intrinsèque  du  monument,  et  ne  se  posaient  d'eux-mêmes 
dès  la  première  approche.  Il  ne  s'agit  pas  de  les  résoudre,  mais  on 
ne  peut  pas  non  plus  s'empêcher  de  les  constater.  Autrefois  il 
n'en  existait  que  trois,  savoir  :  «  Quel  est  l'âge  de  ce  sanctuaire  ? 
La  sainteVierge  est-elle  née  ici  même  ?  Ce  lieu  même  a-t-il  ren- 
fermé le  tombeau  des  parents  de  la  Vierge  ?  »  Loin  de  résoudre 
ces  problèmes,  l'érudition  contemporaine  en  a  ajouté  un  qua- 
trième, non  moins  insoluble,  c'est-à-dire,  en  substance  :  «  Cette 
église  Sainte-Anne  est-elle  la  même  que  l'église  dite  autrefois 
«  Sainte -Marie  de  la  Nativité  »,  et  placée  en  ce  même  endroit  ? 

A  commencer  par  ce  dernier  point,  on  a  écrit  en  effet  récem- 
ment :  «  L'emploi  d'un  vocable  différent  de  celui  de  Sainte-Anne 
est  une  difficulté  considérable  contre  l'identification  de  l'édifice 
ainsi  désigné  »  (c'est-à-dire  désigné  Sainte-Marie  de  la  Nativité) 
«  et  celui  dont  nous  recherchons  la  trace  »  (c'est-à-dire  Sainte- 
Anne)^.  »  L'objection  est  très  sérieuse,  très  grave,  et  c'est  la  litté- 
rature même  du  sujet  qui  la  soulève.  Voyons  un  peu  ce  qu'il  en 
est.  Virgilius,  pèlerin  du  iv^  siècle,  paraît  peu  authentique  à  plu- 


Anne)  occupe  l'emplacement  de  la  maison  paternelle  de  la  Vierge  Marie.  C'était 
une  modeste  demeure  en  partie  construite,  en  partie  taillée  dans  le  roc.  Cette 
dernière  forme  la  crypte  de  l'église  et  c'est  là  qu'on  vénère  le  lieu  de  la  naissance 
de  Marie  Immaculée.  Meistermann,   Guide,  p.  152. 

1.  Loc.  cit.,  p.   239. 

2.  Article  Anne,  col.   2171. 

3.  Dict.   d'archéoL,   col.   2171. 
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liAiir*.  m/'Hir  pri^^rnté  par  le  •  *.  tn.iit  Th- 

tout  à  fuit,  et  l'on  «ait  re  qu  u  <  t ni  tu  ^.iO  :   «  Dr  U  maut/o  uc 
Piliitr    jusqu'à  la  |ii«rinr  |irol>atii)iir,  il  y  n  environ  rrnt    t         ' 
Ir  Sauveur  ;rMrril  \r  paralytif|ue   ;  ton  ifr«I»at  t'y  trouve  .•.•■■•■. 
l'ri'n  de  lii  l'itii  inr  |iro|)aii«|nr,  où  \r%  main''-*  •••  lavaient  •••    •"*■• 
riftnaient,  r<it  liAiie  l'rtflitc  île  la  l»icnheurri.       w-rjje  •.  •  N  'i 

(non  en  r>70,  coniinr  on  l'a  «lit  «ouvent      Xnt-r.in  «le   IMai^nr 
vent  noniiiié,  à  tort,  Anionin  Ir  Mur  n  tour  ti 

retournant  dan*  la   ville,   noui  vlnr  ine  «|fii  e«l    dite 

«  natatoire  »  et  qui  •  cinq   portique*   dans  l'un  li-  <   e«t  la 

hn«ilique  de  Sainlr«Marie,  où  •«  font   lieauroup  de  n 
Niiu»  avon»  rapporté  uilleun»  le  texte  de   saint  Sophrone,  mais  il 
y  a  lieu  de  le  riler  de  nouveau  :  ■  J'entrerai  dnn«   I  »«'    l*ro- 

Imtique  où  la  glorieuse  Anne  enfanta  otarie  ;  et,  «pprorhant  du 
leni/tlti  fie  la  très  pure  Sîère  de  Dieu,  j'en  saisirai  les  inuraillet  ti 
rhèreji  et  j'y  poserai  mes  livres  avec  amour  *.  »  llr*lr  encore  |>nrmt 
les  texte*  amien*  celui  de  «nint  Jean  I)an«a«<-rne  '  >t,Al*rol>a* 

tique,  temple  un»  ré  de  la  Mëre  de  Dieu...  loi  autri-iiii  l»erj»erie  de 
Joarhim   ...  t  Sophrone  et    Damasréne  ont*ils  entendu  dr<ii){ner 


I.  Lrs  Anatttia  uura,  I.  v,  p.  120,  nlonl  Je  lui  :  JutiM  piMtttmm  pemhmiUmm, 
id  ml  teelmim  amttttm  Marur,  $anttu*  Jatohtu,  fu^m  Ovminu»  nut  (hmimm  im) 
0pntopo  ordina*'il.  —   D'afr^t  M.  Chevalier   {lj>rtU»,   p.  26).   ion    '  «V  aa 

•er«il   f|u'uitr  '•"  ilii  /.ifcr  tU  ntu   Ttrrtr  S    «t  '   <Ji«fT«    ' 

'1.    Jukitt    '  ir..!,.iti.    iiii    il.i    r.l    r.  .-|ma    »a;      ;_      'Ijri*    ni-»'  I 

lu  ulu  1'  .  dan*  Tohier,  iltn.  ht 

1879,  p.  85.  Vananle  :  ...ibi  n(  rrclmia  clomrta'  Mari».  Dana  («eyer,  Ihm.  *<• 

1898,  p.   1^3. 

3.     Ur*rrlri   '   '  '  »l»ltat  .  (     ;  ; 

qux    «luiiujur    ,  .      : 1,   et    m    U!    •    ^     r  .:.;      -■'.    !    >v_  '«L  'î 

inuit«    ImuiI    «irlulea.    Ipea   vrro  piM-ina   modo  jaclaU  Ml  i»  alarror*.    I 
lavanlur  omnia  qu»  uaceMarta  aunL  Ci.  T»bler.  I>#  faru  <  nr  p^r^tmtm- 

/ut'if  .tri/i>Mi'iiM  mmri^,  m  13.  S  M.  IJKVJ    '  /fin  ,  \!^>^.  p.  30i.  l'a« 

rrrriir    <lr      •-    ■-    -■-■  ' '■•     '  '-    *'  ■■■     •     *-i---in. 

iiitirivr,  II"  ••• 

ailleurs  vers  >i«  dom  l.*>4lrrcq.   i  ni.  l'a  rapporta  à  l'a' 

four  Twlilvr,  relie  •  pierine  nalat  (ail   ui>  ■",  el  il   a*  aaVMl  ««     la 

pU.rr    /.  I  \,0,  p.  kt9.   Auj     r  t  :  ^>  i^i  k  >    rtcewaltf»  la 

l'iai-tltc     I  .«■ 

\.  Cf.  €■  OU  P.  (*.,  i.  iaavTM,  col.  3t3S. 
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le  vocable  de  l'église  dans  l'expression  :  «  temple  sacré  de  la  Mère 
de  Dieu  »  ?  C'est  probable,  et  de  là  vient  la  diflicullé,  malgré 
le  touchant  souvenir  qu'ils  accordent  aux  parents  de  la  Vierge. 
De  leur  temps  et  même  bien  avant  leur  temps,  une  église  Sainte- 
Anno,  c'est-à-dire  portant  réellement  ce  vocable,  existait  à  Jéru- 
salem. Ici  l'opuscule  de  Mgr  Lavigerie  nous  est  fort  utile  en  ce 
qu'il  rapporte  deux  témoignages  importants  à  ce  sujet  : 

«  Un  premier  texte,  lisons-nous,  aussi  précieux  qu'indiscutable, 
est  extrait  de  l'historien  musulman  le  plus  savant  de  la  ville  sainte, 
Medjer-Ed-Din  ,  cadi  de  Jérusalem,  deux  siècles  environ  après 
le  départ  des  Croisés.  Chargé  par  son  office  de  la  conservation  des 
archives  de  la  ville,  il  était  à  même  d'être  parfaitement  renseigné 
sur  l'origine  des  établissements  et  surtout  des  établissements  reli- 
gieux de  la  capitale  de  la  Palestine.  Voici  ce  que,  à  l'occasion  de  la 
transformation  de  Sainte-Anne  en  médersé  par  Saladin,  il  écrit 
de  notre  église  :  «  La  médersé  Salahieh  est  une  église  du  temps 
DES  Grecs  appelée  tombeau  d'Anne,  parce  que,  selon  la  tra- 
dition, elle  renferme  le  tombeau  d'Anne,  mère  de  Marie.  Salah- 
Ed-Din  l'a  fondée  en  588  (1192  de  l'ère  chrétienne).  La  charge  de 
cheikh  de  cette  école  est  une  des  principales  de  l'empire  musul- 
man ^.  » 

«  Rien  n'est  plus  clair  :  «  l'église  est  du  temps  des  Grecs,  »  ce 
qui,  dans  le  langage  constant  de  Medjer-Ed-Din  et  des  autres 
écrivains  musulmans  de  la  Palestine,  signifie  qu'elle  est  anté- 
rieure à  l'arrivée  des  Francs.  Elle  porte  le  nom  de  sainte  Anne, 
parce  quelle  renferme  son  tombeau. 

«  Ces  renseignements,  si  précieux  pour  nous,  sont  confirmés 
par  un  autre  écrivain  arabe...  Abulféda,  l'historien  de  Saladin. 
Celui-ci,  parlant  comme  Medjer-ed-Din  de  la  transformation  de 
Sainte-Anne  en  médersé,  disait,  dans  des  termes  moins  explicites 


1.  La  traduction  Sauvaire  [l.  cit.,  p.  77)  est  substantiellement  la  même  :  «  Le 
Sultan,  après  avoir  consulté  les  Eulamâ  de  sa  maison  sur  l'établissement  d'une 
madraseh  (collège)  pour  les  jurisconsultes  cliafeïtes  et  d'un  hospice  pour  les 
vertueux  personnages  de  l'ordre  des  Soufis,  désigna  pour  la  madraseh  l'église 
connue  sous  le  nom  de  Sand  Hanneh  (Sainte-Anne).  On  dit  en  effet  qu'elle  ren- 
ferme le  tombeau  d'Anne,  mère  de  Marie...  La  madraseh  Salahieh,  fondée  par 
Salah-td  Din,  est  une  église  du  temps  des  Grecs...  La  charge  de  cheikh,  etc.   » 


aCLIOir»  %     t  '»'  • 
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h  la  v^rit^,  mai*  au  fond  •«mlilabiet  :  ••  1^  sultan,  étant   rvvenu 

•  à  JéruBoIrm...,  augmenta  le»  rrvenut  du  rollèee  qu'il  y  avait 
4  fondé.  AvAMT  l'Ulami»mk,  cb  collécr  iLiait  coivKt-  «oLt  ta 

•  :<im  Dv.  SAiMTK-AMNa;  om  oit  Qf«  LK  "fonaBAf  o'Ahsu,  Miaa 

■  dkManik,  «'y  taouvR.  Sou»  ri«liimi»me,  et  avant  que  letCroUéa 

•  ne  •'einpnrimfnl  de  Jéru«alrni,  Sainlc-Annc  avoil  été  convertie 
«  en  moiqurc.  |,r«  Croiié<i,  apr^n  »'<^tre  emparé»  de  la  ville,  la  ren- 
«  dirent  h  «a  pn-mièrr  dr*lirinlion.  1^  tullan,  devrnu  une  seconde 

■  foi*  maître  tir  la  >ill«'  •  ï.-.ti  •  •  "^ainte-Anne  en  émir:  il  en  ton* 
a  (ia   la   direction  rt   1  on   au   cadi   t  .    fila  de 

•  Siedtladi.   • 

•  Cet  deux  texten,  on  le  voit,  se  romjdrtent  l'un  l'autre. 

•  l)'a|>rè»  Mcdjrr-e<l-I>in,  l'église   porte  le  nom  tir  Saintr-Anne, 

rANCR  Qf'RLLR   RRMfraMr   LR  TOMHRAt'   d'Am^R,  MiaR   DR   MaRIB. 

•  D'après  le  mi'me  auteur,  elle  a  été  bAtie  du  TRMra  Dct  GaRca, 
c'est-à-dire  avant  les  Croisades. 

«  Knfin,  d'aprv4  Abulfrdu,  Sainte-Anne  avait  déjà  son  nom 
artuel  AVANT  l'1*i.ami«mr,  c'est'il-dire,  selon  sa  manière  de  parler, 
avant  rrtal>lio<<rinent  définitif  de  la  domination  musulmane  à 
Jéru<4alem,  le  qui  correspond  ù  la  lin  du  vi*  siècle  '.• 

I.c  cardinal  l.avigrrie  n'est  pas  seul  à  inv(»quer  Abuiféda  en 
l.i  i|ue»tii>n,  et  ceux  qui  voudraient  voir  dam  sa   Sotict  un  pro 


\.   Unie  ni.-.lT«r  (»rii;r  avant  larri\r<'  tl--»  imniilinant    •ou*     I»-    i  .  'n 

«la   Saillir  Ai>i>r     -  (et  Ion  )   uirttait  l--   tombeau  il--     "'       •"     m'-f  ila 

Mir>am    .   I.«  •   1  '*«»l  «l**  nouveau  uii»-  r,,-!i»r,  c«  qu                  '•   j  >;  »»• 

vanl.   Aboulfrda.  A  -^t,   K«J.   Ilviak*,  iv.  13S.    Cf.  (  l'rn>.  :  i  >.»»' 

iioau,    Mu***    nr  ftie. 

Aiilrr  s  •     '•    V.CH:  *\ 

IrnArtv    l  '  .  «•   rrii.fît    k     '     r     ■  ■  ^  -t  >  ■'        . 

■iluation.  Il  ortiontta  d«  r«nforr«r  Im  r.  <  •!  «uffiiMnlA  U  deUiltoB  •!■  ««!• 

I^Kf  i|u'il  «vail  fendi  d«n«  r»tu  tiIIo.  —  Avant  riiUmMOM,  cet  t  ■  *il 

coiiiui  aoiii  |«  nom  dVKlito  Je  ||«nn«  Omm  V  — 

Son»  Il     ! ■    ••••Mulnuin*',  rrtlr   r     '■- -  \jt% 

I  rdiK  *     1'  >     tir    JrrtiiAlni)  ■!   4    «a 

{•rvmiAr*  dMliitalion.     -  Kiiftn  la  Sullan,  «|UMml  d  »ul  fail  U  t*  d*  J^fis* 

•  II,  la  convertit  de  nou«Miu  •n  rolléf*  •!  roiiGa  au    tadi  ïimk%k  <  (••• 

•  !  t  .  I   U   dirvrtion  dr«  élud<^  •!  I  adoiiaaslralton  d*a   bwaa  qui     (L>ttu>>«at 
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(lomo  plus  ou  moins  intéressé  devraient  ouvrir  le  grave  Tobler 
à  la  page  429  de  sa  «  Topographie  de  Jérusalem  »  :  «  On  a,  dit-il, 
des  témoignages  que,  avant  l'an  622,  il  existait  (à  Jérusalem)  une 
église  portant  le  nom  d'Anne,  mère  de  Marie.  »  Et  il  donne 
comme  référence  le  même  Abulfcda^  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  savants 
Bénédictins  de  Farnborough  qui  ne  témoignent  ici  d'une  confiance 
vraiment  étonnante,  étonnante  en  effet  parce  qu'elle  se  prodigue 
si  peu.  Pour  eux  aussi,  les  Annales  de  l'historien  arabe  offrent,  en 
la  présente  occurrence,  «  une  attestation  ferme  ^w  et  ce  jugement 
est  à  noter  chez  des  savants  qui  ont  déjà  dit  sur  tant  de  choses 
«  le  dernier  mot  de  la  question  ^.  » 

Nous  supposons  donc  admis  que,  avant  622  selon  Tobler,  avant 
636  selon  les  Bénédictins  de  Farnborough  ■*,  une  église  dite  de 
Sainte-Anne  existait  à  Jérusalem.  Mais  si  cette  église  était  la 
même  que  celle  dite  «  de  la  Nativité  »,  pourquoi  saint  Sophrone 
et  saint  Jean  Damascène  en  font-il,  «  un  temple  de  la  Mère  de 
Dieu  2  ?  »  Sûrement,  la  difficulté  est  considérable.  Cependant 
établissons  d'abord  que  l'église  Sainte-Anne  actuelle  est  bien  celle 
qui  a  été  autrefois  transformée  en  mederseh  par  Saladin.  Un 
tarik  ou  dédicace  inscrit  sur  la  porte  d'entrée  fait  foi  encore 
aujourd'hui  de  cette  fondation  :  «  Au  nom  de  Dieu  clément,  misé- 
ricordieux. Tout  ce  que  vous  avez  de  bien  vient  de  Dieu  !  Cette 
mederseh  bénie  a  été  fondée  par  le  roi  victorieux,  notre  maître 
Salah-ed-Din,  le  sultan  de  l'Islam  et  des  Musulmans,  Aboul-Mou- 


1.  Ubrigens  ward  vor  dem  Y.  622  eine  Kirche  mit  dem  namen  Annens,  der- 
Mutter  Mariens,  bezeichnet;  unter  dem  Islam  aber,  noch  vor  dem  Einzuge  der 
Franken,  war  der  Tempe  in  eine  Schule  verwandelt.  Note  :  Abulfeda,  Hist. 
univers.,  cap.  36. 

Im  Auct.  ad  vitam  Saladini  éd.  Schultens. 

2.  Dict.   d'Archéol,   p.   2170. 

3.  «Qu'on  lise  des  articles  commie  Acémètes,  Archimandrite  »...  etc.,  etc.,  et 
l'on  verra  que  non  seulement  tout  l'essentiel  est  dit,  mais  encore  qu'il  faudra 
recourir  de  toute  nécessité  à  ces  articles  pour  avoir  le  dernier  mot  sur  la  ques- 
tion. «  Dict.  d'archéol.,  préface,  p.  xviii. 

4.  La  présence  d'une  basilique  est  antérieure,  sur  le  lieu  qui  nous  occupe,  à 
l'invasion  musulmane;  ce  qui  nous  reporte  vers  le  vi^  siècle,  avant  l'année 
636,  date  de  la  conquête.  Dict.  d'archéol.,  article  Anne,   col.  2171. 
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radar- Yoiitef,  fila  tl'F.youl»,  TiU  de  ShAcly,  qui  a  vivifié  IVinpir* 
dttn  croyants  ;  (|u«  Dieu  lirni«*e  tes  virluire*  «I  le  comble  <1p  biens 
tliiiifl  ce  montir  et  dan»»  l'autre  !  LVlal.li«%riiienl  a  élé  fondé  pour 
Ict  docteurs  du  rite  dr  l'iinani  AlMKi-AlMJuliali-Midianird.  fils 
d'Mris-Kch-Chaféi  :  que  Dieu  soit  sotitfait  dr  lui!  l/an  cinq  reni 
(|u<itre-vingt-huit  (1192).  •Serait-il  niuintrnnnt  nrce»tairr  d'ajou* 
\-r  f|un  Sainte-Anne  se  trouve  tout  près  de  la  piscine  probatique, 
(oit  que   M.  de   Vo(rûé  attestait  encore   tout  r«  'ne 

lu  iirru»e  circonstance,  dit-il,  o  fait  retrouver,  n  .ju»^i.j'ir»  yw  de 
i'rj^'liiir.  In  piscine  probatique  de  rf.vangile,  avec  Ut  rr-»--  évi- 
dents tlm  cinq  portiques  qui  l'ornaient  '.  • 

Moi»  prrcincMipnt,  ob»rrvrrn-i-(>n  peut-être    l*»'''lise  de  la  Nali* 
vile   était,   au   téniui(;naKe   d'Antonin   de    l'i  e,    «  construite 

«Uns  l'un  des  i  inf|  portiques  de  lo  l'iscine  *,  tandis  que  notre 
Sainte-Anne  est   plan'-e  dans  le  voisinage. 

Oui,    mais   ne   serait-il   |>n«   |>erinis   de   supposer  dans   le   texte 
d'Antonin  une  (i(;urc  de  Im  lan$  étant  mis  fwur  prè*  J*',*t\i  bien 

une  erreur  qui  se  lero   kI*  ^^  1***   tronscriptions  postérieures 

lie  ce  nii'-me  texte;  ou  mieux  enrore  une  reconstruction  de  l'éytlise 
de  la  Nativité,  laquelle  é^tline  aurait  été,  pour  l'occasion  et  peut* 
être   même  pour  la  facilité  de  la  reconstruction,  transportée    du 
portii|ue  de  la  l'incine  dans  le  voisinof^e  ?  Pures  hypothèses  évi- 
fleninient,  et  nous  les  soumettons  k  notre  tour  aux  *  arci 
prêtent*  «ur  \r%  lieux,  s  Seulement,  c'est  la  tradition  de  Jrrusau-m 
que  Sainte-Anne  fut  reconstruite  par  Justinien.el  ne  {teuton  pas 
conjet  lurcr  ijue,  en  cette  occurrence,  Sainte-Marie  de   la  Nativité 
aura  •  linn^'é  de  >ocablo,  en  même  temps  que  de  site  •  ?  l^  .  I...... 

e«t  d'autant  plus    \  raiseniblnble  que    le   IntMtUu*    venait    d  •. 
une    ^  nwi^'nilique  r;;li<e»  à  la   Siiintr  dan*  «a  capitale.  Il  resterait 
III  .iiiiiMoiM  que  Sophrone  et  I)ai  ne  parlent  du   •  teniple  de  la 

Mire  de  Dieu  »,  non  «le  Sainte-Anne,  mais  d'abord  on  a  pu  remar- 
quer que  tous  deux  sont  loin  d'oublier  les  parents  de  la  N 


1.  JéruMtUm,  Airr  «4  au/ou/W  Ami,  dans  la  CarTM^MMlaMl,  U  \uin  1911.  p.  I04S. 

9.  n^par^*  Ir^  |>rf>l>«l>lvm»nl  par  i'*inp*f«ur  JualiMan,  tout  porta  A  <fvtff« 
qu«  IVglua  fut  «lors  d^i4«  A  tainta  Anna.  t.l^«tn.  iimté*,  U  I,  p^  3tt.  éÀ,  aafl , 
I.  I,  p.  2<>6. 
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ensuite  que  la  même  église  pouvait  bien  porter  deux  noms,  l'un 
pour  la  poésie  et  pour  la  chaire,  c'est-à-dire  pour  les  docteurs  de  l'É- 
glise, l'autre  pour  le  peuple  et  sa  dévotion;  —  enfin,  il  est  bonde 
noter  que  les  textes  anciens  appellent  souvent  cette  église  Sancta 
Maria  ubi  nata  est,  et  entre  ce  vocable  :  «  église  Sainte-Marie  où 
elle  est  née,  »  ou  cet  autre  :  «  église  Sainte- Anne,  »  où  était,  surtout 
pour  le  peuple,  la  différence  essentielle  ^  ? 

Il  n'est  sûrement  pas  impossible  que,  dans  une  ville  qui  comptait 
au  vi^  siècle  près  de  trois  cents  re^igiosa /oca  2,  deux  églises  aient 
pu  se  trouver  ici  côte  à  côte,  mais  il  est  plus  simple  de  n'en  supposer 
qu'une.  «  Du  simple  au  plus  simple»,  disait  Marie  de  l'Incarnation, 
et  tâchons  du  moins  d'aller  du  compliqué  au  simple.  C'est  d'ail- 
leurs l'opinion  très  générale,  on  pourrait  dire  universelle  au  pied 
de  la  lettre,  que  cette  église  Sainte-Anne  où  nous  sommes  est 
l'ancienne  église  de  la  Nativité,  «  le  temple  sacré  de  la  Mère  de 
Dieu  »  qu'ont  chanté  Sophrone  et  Damascène  ^.  Le  site  n'est  plus 
exactement  le  même,  peut-être;  le  vocable  aura  changé,  plus  sûre- 
ment, on  nous  dit  entre  le  vi®  et  le  vn^  siècle  ;  et  s'il  était  permis 
à  quelqu'un  de  se  citer  lui-même,  nous  tirerions  d'un  méchant 
petit  livre  publié  jadis  et  trop  tôt,  hélas  I  cette  réflexion  toute 
simple,  trop  simple  sans  doute  :  «  Le  nom  a  changé,  et  c'est  là 
pour  nous  un  fait  d'une  éloquence  décisive  en  notre  faveur.  Il 
a  fallu  en  effet  qu'elle  fût  bien  profonde  et  bien  populaire,    bien 


1.  Entre  autres,  le  Commemoratorium  de  casis  Dei  (vers  808)  :  «  In  sancta 
Maria  ubi  nata  est  in  Probatica  »...  Tobler  et  Molinier,  Itin.,  p.  302.  A  ce  pro- 
pos :«  De  Justinien  aux  Croisés  les  Occidentaux  désignaient  Sainte-Anne  sous  le 
nom  de  Sainte-Marie  en  ajoutant,  ce  qui  la  précisait  nettement,  u6i  nata  est, 
ou  bien  Sancta-Maria-in-Probatica.  Pendant  la  même  période  les  indigènes 
s'habituèrent  à  la  désigner  sous  un  nom  plus  bref  :  Sainte-Anne  .  >>  Cré,  Recher- 
che, p.  257.  A  partir  des  Croisades,  les  Latins  eux-mêmes  n'emploient  plus  que 
ce  vocable.  Cf.  Meistermann,  Guide,  p.  151. 

2.  Cf.   ci-dessus,   p.   95. 

3.  Dom  Leclercq,  qui  a  lui-même  posé  la  difficulté,  ajoute  aux  lignes  que  nous 
avons  citées  tout  à  l'heure  celles-ci  dont  on  goûtera  comme  nous  la  condescen- 
dante sincérité:  «  Ce- endaut  on  remarquera  que  les  paroles  du  patriarche 
Sophrone,  dans  son  ode  anacréontique  de  636,  semblent  autoriser  en  quelque 
manière  l'opinion  de  ceux  qui  voudraient  voir  dans  l'église  Sainte-Marie  l'église 
de  Sainte-Anne.  »  Suivent  ces  paroles   de  Sophrone  comme  ci-dessus. 
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foririiieni    enracinée   d«n«    le   ro-ur   âf*   (hirnlmux,   la    <'  «n 

i|tii  riilrvait  xirr  r;;li«p  à  la  Fillr,  pour  la  donner  h  la  M*  r<  .  Ki  M.  re 
fût  clic  lainlc  Anne,  quand  la  Killc  était  Marie   I  • 

La  Lfate. 

F.lant  donné  l'idcntilc  de  Sainir-Anne  a\rc  l'anrirnnc  Sainte* 
Mûrie  où  0IU  têt  née,  (|url  rit  ion  k}f,t,  c*ett*à-dire  la  date  dr  ta 
fondation  ?  prolilj-nir  drjn  rfllruré  en  patuint,  mais  qui  veut  élr« 
considéré  à  part  au  nioina  quelque»  minute*.  Du  fait  que  Ju«li> 
iiirn,  contlruinant  une  rj^liiie  de  la  Vierge  i  Jérunalem,  l'appela 
I»  iVe'a  ou  •  Suintr-Mnrie*la-Neuve,  »  on  concluait  autrefois,  et 
(crtet  avec  raison,  que  Sainte-Marie  de  la  Nativité  était  plu* 
mu  irnne  ',  mais  cet  ari^umrnt  devient  inutile  à  tpii  veut  seule* 
iitrnt  •»•'  ropfteirr  les  textes  du  pèlerin  île  IMnivance  et  de  TliéiMl  * 
f'.videniment  le  sanctuaire  existait  antérieurement  à  leur  pcf-n- 
lia;;» ,  r'est-o-dire  avant  'jjô  et  .'•.';(».  Aujourd'hui  on  P'-  '■  •"  rrtte 
I  :«  uve  devenue  trop  fu«  ile  et,  A  l'aide  d'un  autre  doruu.  ;  •rem- 
ment  découvert,  on  remonte  du  coup  jusqu'À  la  seconde  moitié 
du  V*  siècle.  Il  s'agit  d'un  pnoiiage  «le  la  Vit  de  VterrtT li'^re.  un 
personnage  dont  M.  ClcrmontCianncau.  pour  un,  t'est  •  .à 
deux  ou  trois  reprises,  et  qui  ett  maintenant  oussi  connu,  autti 


1.   Juatinitn,  faw«nt  <i«v<>r  une  iMittlique  lur  l«  Mont  Moriab    à  l'radrMt    où 
la  tattilr   Virrgr  «va  '  tittnXé*  au  Trin|>l<>,  l'ap|>«U  "       ■   U  N»u»» 

|iaur   (|u'on     n«    l«    ■- -  i;t    pAi   a^rc    .Sainlo  Man«  de     .-    .^_....:       \  ^mitt^ 

Imm.  l'ont.,  el  d'autre*.  —   L'rrrvur  «ur  l«  «ite  de  relia  r^liae  e«l  r> 

M.  Urnnnnl-GaoDeaa  t  •  L'église  de  la  N4a  qu'on  •  ai  lonctenip*  voulu,   ei  Im** 

à  lorl,  lUonlifter  avec  la  mo^  rd 

uri'  ..ul    f      ;  '    •<■»»  de  !  . 

lijit*    lir-    '  Ir.   eti    ) 

.Vole  :  Celle  égliae  esi*l.>  r«i  rertainemenl  au  '.  du  la*    isAcle 

cl  a|>|*arleiMiil  au  tulle    cttr^lien  (Commumtarmiuemm     de  m, 

p.  S7. 

î.    I.»  l'rrr  Hatti  »'-••  --•  •'  "nu  ?  /.       '     ■     '  '■      •    l-  j         -«•■'■--•••i 

la  rluMa  tli  Sai>i  A  «poca  •!  >o   I,  e 

Irediri  aecoli  d'eeul- :  l'af*  !M  1   eA  Ironie  di  lullo  cie  no*  cf»dias>o  di 

potrr   n*«ar«  l'rreaione  ttrlla   iioalni  tllittt   di  SoarAnAa  aU'  cpo«a  dt  Giutti* 
UMino    I,  tirca  la  luelà  del  ••«lo  •eaala*» 
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populaire    que    Théodose    et    Antonin.    Empruntons    ici    et  là    à 
l'illustre    archéologue   quelques    lignes    utiles    :    «  Pierre   l'Ibère 
originaire  de  Géorgie,  comme  l'indique  son  nom  —   était  fils  du 
roi  des   Ibères  Rosmarios  —  et  occupait  dans  la  seconde  moitié 
du  V®  siècle  le  siège  épiscopal  de  Maioumas,  petite  ville  de  Pa- 
lestine qui  représentait  alors  le  port  de  Gaza  (f  entre  485-491)  ••.  »  — 
«  La  mention  formelle  d'une  église  de  la  Probatique  est    impor- 
tante pour  l'histoire  si  compliquée  des  origines  et  des  transfor- 
mations  de   ce   sanctuaire   de   Jérusalem.    C'est  la    même    église 
dont  il  est  parlé  dans  la  Vie  de  Pierre  (§  19),  sous  le  nom  de  «  l'é- 
glise du  Paralytique  »,  avec  sa  position  nettement  indiquée  entre 
l'église  de  Pilate   et    Gethsémani  ^.  »  —    «  L'itinéraire   de    Pierre 
l'Ibère  est  clairement    tracé:    parti    de    la    basilique    de    Saint- 
Etienne,  il  va  au  Golgotha  ;  puis  de  là  il  procède  droit  de  l'ouest 
à  l'est,  descendant  à  Véglise  dite  de  Pilate,  ensuite  à  celle  du  para- 
lytique (Sainte-Anne)  et  finalement  à  Gethsémani  ^.  » 

D'après  le  P.  Meistermann,  cette  visite  de  Pierre  aurait  eu  lieu 
«  vers  l'an  454*»,  mais  depuis  quand  déjà  ce  sanctuaire  en  question 
existait-il  ?  Plusieurs  auteurs  attribuent  sa  fondation  à  l'impéra- 
trice  Eudoxie  ^  (421-460),   tandis   que   d'autres   croient  pouvoir 
la   reculer  encore  davantage. 

«  On  trouve  dans  l'histoire  de  Jérusalem,  dit  le  P.  Cré,  trois 
périodes  bien  distinctes  de  constructions  religieuses  avant  l'arri- 
vée des  Arabes  :  celle  de  Justinien  au  vi^  siècle,  celle  de  l'impéra- 
trice Eudoxie  au  v^,  celle  enfin  de  Constantin  et  de  sainte  Hélène, 
au  iv^  ^  ...  Or,  sainte  Hélène  ne  construisit  pas  seulement  les  trois 


1.  Clermont-Ganneau,  Études  d'archéol.  orientale,  t.  ii,  p.  1  sq. 

2.  Recueil,  t.  m,  p.  228. 

3.  Ihid.,  p.  229.  Cf.  aussi  les  Plérophories  de  Jean  Rufus,  traduction  française 
par  l'abbé  Nau,  dans  Re^me  de  l'Orient  chrétien,  1898,  pp.  232-259,  337-392. 
Peut-être,  dit  M.  Clermont-Ganneau,  ce  Rufus,  qui  a  écrit  vers  512-518,  est-il 
l'auteur  de  la  Vie  de  Pierre  l'Ibère.  Recueil,  p.  225. 

4.  Vers  l'an  454,  Pierre  l'Ibérien,  après  avoir  quitté  l'église  de  Pilate,  se  rendit 
à  «l'église  du  Paralytique  »,  puis  il  descendit  à  Gethsémani.  Guide,  p.  154. 

5.  Guérin,  La  Terre-Sainte,  1884,  p.  121. 

6.  C'est  la  phrase  du  P.  Bassi  retournée,  l.  cit.,  p.  154  :  «  Ricorderemo  al  nos- 
tro  lettore  che  trc  epoche  di   costruzioni  religiose  trovansi  notate  nella    storia 
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plim  iirntu\r»  lin«ili(|urfl.  Se»  luttoncni  ditcnt  exprett^mcnt  qu'elle 
fn  fit  ron«lruirr  |i|u»iriiM  autrr«  m  •«   |<r  ou   p«r    le«  toiiM 

du  pntriarrhe  de  Jérutalrni.  Kt  il  est  de  toute  évidence  i|u'il  faut 
mettre  au  premier  rani;  de  ces  baailiqurt  «erondaire*  celle  où  la 
lieime  m^re  de  (!on%lnntin,  pouvait  du  mrnie  coup  honorer  le 
lirrrrou  de  Bainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  et  le  loml>eau  de  %«»  glo> 
rieux  parent»  '.  • 

l/arrliro|o|;ie  de  l'avenir,  mieux  outillée  que  la  nôtre,  prou* 
vcni,  non*  l'e^péron»,  le  bien  fonde  de  cette  attertion,  a»»ertion 
lii  j.i  uiK  )•  une  d'oillrum  et  qui  pourrait  bien  repn«er  »ur  quelqua 
tradition  vénérable  :  ••  S'y  void  parrillrnirnt,  dit  le  »ieur  dr  l^y 
nay,  Albert  l'adioleau.  la  maison  de  Sainte-Anne  où  l'impératrice 
llricne  fi»l  baslir  une  église  i|ui  »ert  à  prénent  de  t.  e  *.  •  La 

nouveau  Ihctiunnaire  de  la  litble,  <|u'on  n'accusera  pa«  de  manquer 
do  prudence,  admet  par  exeniple  f|u'une  é};li»e  a  été  bAtie  «ouj 
Constantin  à  Sépliori»  rn  l'honneur  de  »aint  Joachim  et  de  aainte 
Anne  ',  «*t  M.  Dirlil,  de  »on  côté,  ne  voit  pat  d'objection  grava 
h  ce  qu'un  «unctuaire  »e  »oit  élevé  «ur  leur  mai»on  de  Jérusalem 
dr»  cette  époque  *.  Nicéphore  ('alli«lr  fait  monter  à  plus  dt  trente 
\v  nombre  de»  '  <»  qui  »'cle\  frent  par  le»  ordre»  de  sainte  llélèoe 
sur  Irs  lieux   t«  iiiomn  des    principaux    mystère»  de    notre  fui  *,  et 


dî  Gvruaalrmmv,  «la  (!o«t«otino  ad  Omar.  La  prima  è  qvalla  di  Coataotino  •!••• 
•o,   iirl    i|udrlo  («rolu  :  la  seconda    ^  drll'    ini|>'  la    mofiio  di 

Taodosio     11,    liai   quuilo   ••coin      tj    x^rt»    r.  i..  .»ii>«u«    •  ■ '• 

•4>colo  srsto.  * 

t     Iltthertk»;    i'tuinn,   t.    cii.,    p.    118. 

2.    Etal  prés* ni  é»  JéruMtUm.  Nanln,  K>35,  p.  110. 

S.   ArU<l«-   Marte,  •!  .>|>r^  l.irvin,  t.utJ*,  \Ml,  I.  m,    p.  189. 

k.    I.or><|iir,    ou    •- ...-•..  .fori.i  .II.    i\'    «ir.  1»,    |«    tnunit>^«    ifii    fkfialiMliHBe 

lirriitit    lj    lil'ir    r  •»»  •••  ♦'  H»  ••   ••• 

•l(>i)tuur«  ••  pvupUrvnt  d'un**  mulltiud*  «l'rfli»**.  Sur  l'*»'  «ni  da 

Srj.iil.  rr   ftr"u»r    |.>r   «m  t.-    llrlAov,  l>i^  \  ** 

t.                  '       -                      j    I  .  •  .In. Il    n.i    '       •  U 

*?a       :                                          mlrau   .Ir    |j    \  ^                                          <-t 

l»«  •ouvvraiiia  rhrvlivna  dm  Af««  |>  au    v*  tÉécla,  Jii< 

•u  VI*,  coiiliftu^ronl  *  J^nuaUm  c«lia  (»u«r«  d*  |m*uw  tonUmtk—i.  Km  .U^éa- 

l,r  y.  273. 

■■•■Il    f\    pl«irt>«   *Cciaaiai    ■••    -•■-■••'-    •''••   '•••  >•    «t..».».*    intLmi^    atn«n|>*«int4    V^%k 

{•iiuiia  liii|>cri>iwr»«  malar  <•  ■>.  **^ 
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comme  on  nous  apprend  maintenant,  chose  d'ailleurs  très  utile 
à  savoir,  que  «  Niccphore  Calliste  n'a  fait  que  mettre  sous  son  nom 
une  composition  anonyme  du  x®  siècle  ^  »,  son  Histoire  ecclésias' 
tique  regagne,  en  vieillissant  davantage,  un  plus  grand  crédit. 
Et  qui  nous  dit  que  «  la  composition  anonyme  du  x^  siècle  «  n'é- 
tait pas  elle-même  une  réédition  d'un  ouvrage  plus  ancien, 
môme  beaucoup  plus  ancien,  car  enfin  l'historien  du  x^  siècle 
n'avait  pas  dû  inventer  de  toute  pièce  ce  qu'il  racontait  ? 

Une  dernière  opinion  dont  on  peut  également  tenir  compte  date 
ce  sanctuaire,  quel  qu'il  ait  pu  être  alors,  de  l'origine  même  du 
christianisme.  «  Il  est  évident,  écrit  de  M.  Vogué,  que  cette  pre- 
mière grotte  (celle  de  la  Nativité)  a  servi  d'église  dès  les  temps 
les  plus  reculés  ^.  «  —  «  La  maison  de  Sainte  Anne  et  de  saint  Joa- 
chim,  dit  le  F.  Liévin,  fut,  dès  les  premiers  temps,  tenue  en  véné- 
ration par  les  chrétiens  et  convertie  en  une  église  que  desservaient 
les  hermites  du  Mont-Carmel.  »  Pierre  Loti,  oui  Pierre  Loti  lui- 
même,  ne  se  fait  pas  faute  de  croire  à  cette  légende,  et  c'est  bien 
lui  qui  nous  recommande  cette  «  maison  de  sainte  Anne,  où  il 
est  avéré  que  bien  avant  le  passage  de  sainte  Hélène,  les  solitaires 
du  Carmel,  les  chrétiens  du  i^^  et  du  ii®  siècle  descendaient  par 
un  soupirail  pour  tenir  leurs  clandestines  assemblées  de  prières  ^.  » 
Après  cela,  on  s'étonne  moins  qu'une  Semaine   religieuse  ait  osé 


XXX.  —  A  ce  propos,  saint  Paulin  de  Noie  dit  que  sainte  Hélène  ai>ait  abusé 
de  tout  le  fisc.  Ce  texte  est  à  lire  :  «  Itaque  prompto  filii  imperatoris,  assensu  ma- 
ter augusta  patefactis  ad  opéra  sancta  thesauris,  <o<o  atitsa  fisco  est.  Quantoque 
Bumptu  atque  cultu  regina  poterat  et  religio  suadebat,  œdificatis  basilicis  con- 
texit  omnes  et  excoluit  locos  in  quibus  salutaria  nobis  mysteria  pietatis  suœ, 
incarnationis  et  passionis  et  resurrectionis  atque  ascensionis  sacramentis  Domi- 
nus  Redemptor  impleverat.  »  S.  Paulinus  Nolanus,  Epist,,  xxxi,  c.  4,  5,  Migne, 
P.  L.,  t.  Lxi,  col.  327.  D'après  M.  Chevalier  (Lorette,  p.  22),  sainte  Hélène 
n'aurait  bâti  que  deux  églises. 

1.  On  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  Nicéphore  n'a  fait  que  mettre  sous 
son  nom  une  composition  anonyme  du  x^  siècle,  en  sorte  que  son  Histoire  de 
V  Église  remonterait  beaucoup  plus  haut.  Amann,  Protév.,  p.  130.  —  De  même  s 
«  Nicéphore  C.  reproduit  une  rédaction  du  x^  siècle.  »  Nau,  dans  Rev.  de  l'Orient 
chrét.,  1905,  p.  163. 

2.  Églises  de  Terre  Saint,  p.  138,  ou  Notice  ut  supra. 

3.  Jérusalem,  p.  86. 
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un   jour   im|)rimer   ceci    :     •    l/«tnprreur   Jutlinirri    rrr(»n*trui*it 
Suiiit'T-Aiini!  iiur  les  déliri»  de  ranli<|ue  «anrtuairr  liâti  d^t  \r^  ■ 
riiirr*   teinp^  du  rhrutianitme  rt  reitaur^  par  1«  pieuir  t: 
trire  sainte  llrlène  *.»  Ce  lont  là  de*  érhot  du  patte.  Il  y  al* 
trnipt,  en  eUet,  qu«TritL<iiie  a  voulu  nous  |>er«uader  de    ce  fait 
que  la   ■  maison  autrefois    liultiire  par  notre  Mère    sainte    Anne 
est  devenue,  peu  de  temps  après  la  passion  du  ir,  un- 

(|tii  lui  fut  dédiée  '  •.  —  Nous  faisons  KrAce  au  lecteur  du 
l'ulroiiide  *. 

Lr    licrceau  de  la    \  terge. 

Tout  est  vain,  et  rien  peut-être  ne  Test  plus  que  de  remuer  dee 
prolilèmrs,  ninis  pour  le  f|uart  d'heure  ils  sont,  n'est-il  pas  vrai  ? 
hicn  attachants  ! 

I)nn<i  l'intérirur  liu  ni<>iiiiiiii-ii(.  l'i  la  droite  du  tranv'^pt,  iiii  r«(-a« 
lier  conduit  l'i  In  crypte  où  «rrnil  nèr  la  sainte  Vierge  M»--      --t 

nouitnrr  pour  cette  raison  depuis  des  siècles  Cryptt  dt  la  .Su...  ...  '. 

■  llrlas  !  disait  en  ^'émissant  l'aliliè  I^  Camu*  Mepuis  Monsei- 
)(neur),  encore  un  groupe  do  personnages  hihliques  que  l'on  tirnt 
&  faire  naître  et  vivre  tous  terre  dans  des  excavations  sans  air  et 
sans  soleil  *I  •  1/objertion  ne  parait  pas  sérieuse,  et  du  reste  le 
prohlcmc,  notre    nouveau   problème,  n'est   pas  là,  puisque   le  sol 


1.  .Srnianxf  r*ln.    iln    .Mnittrr^l,    'J    (cvnT    1"  '  • 

2.  t>0  /<!«.'.'.■'•   '■^     1 .  ..  ..    t  .  i;^  IV. 

3.  \.tm  •  ,.d.  dit  c«  r.,  ^.>.1«  [AHlufutU*  4»  Vmr4r*  dm 
C'arntrê,  iv).  babiUivnl  iJ««  frotlr*  rr«ua*««  lur  !•  nvsc*  d*  la  M««lil«rT«n^«. 
où  lia  coiuinusionl,  cUna  U  i>  'ii  •!  U  pr> 

phAlM,    totuï^ii    |>ar    rJi*,   •!  *        unur    i  '«  ra|>«âicu.    us 

b4Ur«nt  «iiaiiile  U  mniMalètr    .  .  «^n  ««ai  '  •-     llrtAa*  patêl 

•U  moitJa,  al  ralle  pniicM**  U  répara.  Ils  ava*a«al,  dana  Uur  «  '.la  bar- 

grna    da   Joarhini,  al  l'ayant  ronvarlia  an  rbapatla,   la   daaaarvaiaaL  Cl 
(M     "  U  la  T*rr9  SaiHif,    t  '    '  ;^ 

1  f    •  •  .  I  ■'••■■   r  ,  I    l'paf  aitAl#     tVM         J*l  imm  mil       i ,      |>.       •  •   '   .         •  .«v  <  •••,      mmm        '"  r     i 

IMIiviar,   Mi   aup.,   p.    \')*\. 

k.    Daacripliun  da  la  rrypia  anciaona  Una    M.  da  V«g<W,  (.  t%Â.\    da  la 

trypta  arlurllo.  %\tkn»   l>|li«tat,  I.  <%L 

ft.  Soir*   •'<>ya|a,    p.    ^61. 
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a  bien  pu  s'exhausser  à  Jérusalem  comme  à  peu  près  partout 
ailleurs  depuis  dix-neuf  siècles  ^  ;  il  est,  encore  cette  fois,  dans  la 
divergence  des  opinions,  les  unes  plaçant  le  berceau  de  la  Vierge  à 
Bethléem,  les  autres  à  Séphoris,  les  autres  à  Nazareth,  les  autres 
enfin  à  Jérusalem.  Bethléem,  il  est  vrai,  a  peu  de  partisans  2,  Sé- 
phoris encore  moins  ^,  mais  des  bulles  assez  nombreuses  de  sou- 
verains pontifes  relatives  à  la  Santa  Casa  de  Lorette  semblent 
approuver  et  adopter  la  tradition  qui  fait  naître  la  sainte  Vierge 
à  Nazareth,  sans  ajouter  toujours,  comme  a  fait  Jules  II*,  le  pie 
creditur  usité  en  pareils  cas.  C'est  de  là,  on  le  sait,  que  Mgr  Mislin, 
l'un  des  tenants  les  plus  déclarés  en  faveur  de  Nazareth,  a 
tiré  son  principal  argument,  à  quoi  cependant  Mgr  Lavigerie 
a  fort  bien  répondu  en  ces  termes  :  «  On  ne  peut  prétendre,  comme 
le  fait  Mgr  Mislin,  que  le  Saint-Siège  a  voulu  trancher  ainsi  la 
question  historique  du  lieu  de  la  nativité  de  Marie,  sans  se  mettre 
en  contradiction  ouverte  avec  4ui-même,  puisque  d'une  part  il 
approuverait  ceux  qui  font  naître  la  sainte  Vierge  à  Jérusalem 
et  de  l'autre,  ceux,  en  bien  petit  nombre,  qui  la  font  naître  à 


1.  M.  Clermont-Ganneau,  Musée  archéol.,  p.  250,  parle  de  «  ce  sol  antique  de 
Jérusalem  où  les  excavations  nous  ont  permis  de  constater  un  si  considérable 
exhaussement  matériel,   etc.  ». 

2.  Bethléem.  «  Cum  Joseph  et  Maria  cives  Bethlehemitae,  relicta  patria  in 
Nazareth  vitam  suam  instituissent  et  illic  commorarentur,  ut  videlicet  multis 
hominibus  usu  venire  solet,  qui  e  civitatibus,  unde  ortum  duxerant,  emigrantes, 
in  aliis  in  quibus  ab  initio,  nali  non  fuerant  commorentur...  »  S.  Jean  Chrysos- 
tome,  Indiem  nat.  Christi,  édit.  Migne,  t.  11  (2^  part.),  col.  354.  Métaphraste, 
plus  tard,  s'en  tient  à  ce  témoignage;  Théophylacte  de  Bulgarie  est  encore  plus 
explicite  :  Bethlehem  Virginis  patria  erat. 

3.  Jean  de  Wurtzbourg  (xii^  siècle)  rapporte  cette  tradition  de  Séphoris, 
mais  il  croit  plutôt  que  la  Vierge  est  née  à  Nazareth  :  Teste  Hieronymo,  dit-il, 
V.  son  texte  plus  loin. 

4.  Liévin,  cd.  angl.,  t.  11,  p.  267. 

5.  Les  souverains  pontifes  Paul  II,  bulle  de  1471,  Jules  II,  1507,  Léon  X, 
1519,  Paul  III,  1535,  Pie  IV,  1565,  Sixte  V,  1586,  Innocent  XII,  1698,  dans 
leurs  bulles  relatives  à  la  Santa  Casa  de  Lorette,  affirment  que  cette  maison 
est  celle  où  Marie  est  née,  a  été  élevée  et  où  elle  a  reçu  la  salutation  de  l'ange. 
Les  bulles  de  Jules  II  et  de  Sixte  IV  y  reportent  même  la  conception  de  Marie  j 
mais  le  mot  concepta  a  dû  s'y  trouver  ajouté  par  erreur,  car  les  souverains  pon- 
tifes l'ont  corrigé  dans  les  bulles  suivantes,  où  il  ne  se  lit  plus,  quoique  la  même 
phrase  y  subsiste  toujours.  Le  Canu,  Hist.  de  la  Sainte  Vierge,  p.  405. 
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Nazarrth.  Or,  il  nrrail  inipnatible  de  inanf|iier  |>lut  fr«v«ai«Bt 
de  rmpect  L  non  uulurilf.  Au  ronirairr,  on  concilie  tout  en  dttant 
iiiMi|il«rnenl,  ovec  le  pape  I^enolt  XIV,  que  le»  pape*  ont  entendu 
laisucr,  dani  une  quculion  purement  hiainrique,  tout  «e*  droits 
ù  riiittoirr,  et  qu'ils  uni  conalalr  purement  et  «implement,  •  omm« 
dr»  fniti  ,  les  témi»i^'nu(;r«  contradirtoires  qui  se  sont  produits  sur 
In  liru  de  la  naiasanre  de  Marie.  ^      '  -.au  moins, 

uni  fait  insérer  ou  muinlrnir,   '  l'assertion 

d'un  des  plus  savants  rt-rrs  ut  i  i .^iiM-,  «.uni  jiau  i>ama«rfne, 
f|ui  allirnic  (|ue  la  sainte  Vieri;e  est  nre  à  Jrrusaleni.  rt  <  inq  pa|>«s 
ont  mentionné  ifue,  c  selon  la  pieuse  croyance  du  vulgaire  i,  elle 
est  née  à   Nazurelli  '.   • 

Ajoutons  nous-m^me  f|uc  Léon  XIII  a  si|;né,  le  20  août  1980, 
le  rcscrit  actuellement  afliclié  à  l'entrée  de  la  basilique  et  que 
voici  :   •  Au  nombre  des  plus  «éiébres  sanctuaires  de  J<  m 

et  do  la  Terre-Suintr,  il  faut  placer  à  juste  titre  l'antique  éitltse 
consacrée  à  Dieu  en  l'honneur  de  sainte  Anne,  mère  de  la  trèa 
sainte  Vierge,  (.'est  \k,  comme  le  porte  une  constante  tradition, 
oppuyéc  principalement  sur  le  téuf  •*  de  saint  Jean  Damas- 

cène  et  saint  Soplirone,  patriarche  de  Jérusalem,  que  s'éleva  la 
maison  où  fut  conçue  et  enfantée  la  bienheureuse  Vierge  Mari* 
elle- nu' me  •,  s 

Cependant, il  faut  bien  l'avouer, mal({rr  les  ninlleures  exptu«tit>ns, 
le  désaccord  n'en  existe  pas  moins  entre  les  autorités  st 
et  des  lors  que  pouvons-nous  attendre  des    autorilrs  %r  ut-s. 

M^r  Misliii  lui-nii'me  fait  cette  confession  dont  il  faut  lui  -.■  >  "kr  gr^  : 
•  (Question  diflinje,  qui  n'aura  prubablement  jainait,  au  point  de 
vue  historittue,  de  solution  certaine.  V.u  général,  les  traditions 
orientales  sont  favorable»  n  l'opinion  qnr  In  \  ier  *r  r«t  née  à  Jéru* 


t.  L«ltr«  &  Mfr  l'^vlque  d»  Vann^. 

3.    •  lnl^r    ••!■  llirri>«ol\niuruiti   el    T»rtw    ^  'i^l n    r».    nwnla 

•  cc«it«<>ntjiini  Cil  lin  »clin' ■••»#  l>*o  m  ti *  .  ..- 

Virsiiti»   ii»«Ui«   •■  ...    ubt  (ili     roitti  • 

{trvserlini  saitrii  Joanois  D«in**<*iu  •!  saïKli  >«|ihroiut,  |««lr««r«lk«   >  Ij^* 

tnilAiu  •unult«,  ilomu»  m  qua  roiu-cpu  fuil    «C    tuii  \i 

Marui.  «  llr«cni  dv  la  bacfé*  Cvagrégalava  d«a  Rilas  (.9  somi  i?«v.. 
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salem.  Cette  opinion  a  été  admise  en  Occident  par  un  grand  nombre 
d'écrivains  du  plus  grand  mérite  ^.  » 

Il  serait  également  exact  de  dire  que  cette  même  opinion  est 
maintenant  aussi  générale  en  Occident  qu'elle  l'a  été  de  tout 
temps  en  Orient.  Pour  un  qui  propose  Nazareth,  et  cela  peut-être 
parce  q\ie  l'Evangile  de  Natwilate  a  le  premier  donné  cet  exem- 
ple, mauvais  interprète  en  cette  occasion  du  Pseudo- Matthieu  et 
du  Protéi^angile,  dix  réclament  Jérusalem,  et  on  aurait  envie  de 
conclure,  comme  cela  se  fait  si  souvent,  par  le  décisif  Vox  popuU, 
vox  Dei  ^. 


1.  Les  Saints  Lieux,  t.  ii,  p.  561.  —  Barnabe  d'Alsace  (Meistermann) ,  Tom- 
beau de  S.  A.,  1903,  p.  153. 

2.  Opinions  en  faveur  de  Nazareth  :  «  Igitur  beata  et  gloriosa  semper  Virgo 
Maria,  de  stirpe  et  familia  David  oriunda  in  civitate  Nazareth  nata,  Hierosoly- 
mis  in  templo  Domini  nutiita  fuit.  «  De  Nativitate,  dans  Amann,  l.  cit.,  p.  342. — 
«Nazaret,  là  où  Nostre  Dame  nasqui.  »  Pelrinages  et  pardons  de  Acre  (vers  1280), 
Michelant,  p.  234.  —  Tursellini  rapporte  une  révélation  qui  aurait  été  faite  par 
la  Vierge  au  curé  de  Saint-George  de  Tersatte  :  «  Sic  igitur  habeto  sacram  œdem 
vestris  nuper  illatam  finibus  illam  ipsam  esse  domum  ubi  ego  olim  genita,  ubi 
ferme  educata  sum.  »  Il  est  dit  genita  et  non  pas  nata.  —  Jean  de  Maundeville, 
seigneur  anglais  du  xiv^  siècle  (1322),  dit  de  son  côté  que  Marie  fut  conçue  à 
Jérusalem  et  naquit  à  Nazareth.  Cf.  Wright  (Th.),Early  Travels,  p.  172.  — 
Baronius  rapporte  les  bulles  des  Papes  sans  y  contredire.  Apparatus  ad  Annales, 
1048.  —  Picinelli  fait  ce  raisonnement  quelque  peu  hasardé  :  «  Que  si  Nazareth 
signifie  «  cité  des  fleurs  »,  il  s'ensuit  que  la  Vierge  est  sortie  de  Nazareth,  ainsi 
qu'un  lis  d'un  jardin  fleuri,  »  —  concluant  amsi  de  la  signification  des  noms  à 
la  réalité  des  choses  :  «  Quod  si  Nazareth  significet  civitatem  floridam,  etBeihle- 
hem,  domum  punis,  sequitur  Virginem  prodiisse  ex  Nazareth,  veluti  flagrans 
lilium  ex  florido  horto.  Symhola  Virginea,  auct.  Philippo  Picinelli,  in  latinura 
trad.  a  D.  Aug.  Erath,  symb.  iv,  dans  Bourassé,  Summa  aurea  de  Laud.  V., 
t.  III,  col.  27. 

Breydenboch,  dans  un  premier  endroit,  fait  naître  Marie  à  Jérusalem,  puis 
dans  un  autre,  à  Nazareth.  Nous  lisons  en  second  lieu  :  «  De  Sephoro  a  ii.  lieues 
près  contre  le  mydi  déclinât  cotre  orient  est  la  cite  de  Nazareth  loing.  m.  iournees 
de  Hierusalem  cite  de  Galilée  benoite  et  glorieuse  en  laqlle  la  vierge  de  la  ligne 
de  lesse  fut  née  et  conçut  le  fruit  Jhesucrist  le  rédempteur  a  lanûciatiô 
angelicale.  »  Sainctes  pérégrinations,  ut  infra.  —  Les  Bollandistes  suppo- 
sent avec  raison  que  les  parents  de  Marie  n'étaient  point  assez  riches 
pour  avoir  deux  résidences  :  l'église  Sainte-Anne  marque  probablement  la  place 
de  l'hôtellerie,  diVe;*sorium,  où  ils  logeaient  pendant  leurs  passages  à  Jérusalem. 
Haussmann  de  Wandelburg,  La  Palestine,  t..  ii,  p.  292-3.  —  Le  Père  Faber 
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An  rette,  re  qui  nnu»  importi»  rn  ce  mnmrnt,  cV«t  mntn*  H* 
connaîtra  l'exacte  vérité    que  de    savoir  où  en  était  la  re 

ou  la  ronfionre  tle«  pèlrrinn  à   '  I   de  la  tr  y. 

rnilnine.  Or,  ce  n'eut  pan  pour  rirn  que  Ir  /'  ,i  (^it 

fie  Jrrunnlem  le  tlirAlre  de  ne*  premier*  rlmpiirr*  ilan*  U  \ir  de  la 
Virr-'o;  que  Synr«iu9,  au  iv«  tiècle,  avait  •  n  «'adr  •  k 

Notrr^  -irr'Je   te  chante, Al  deUVirr^rde 

.léru^iilfin  - ,  sque  «aint  Sophronr  et  •tuint  u* 

l'avonn  vu  et  vient  de  nous  le  rappeler  l.'ou  \iii.  .i^.urnt  «ur  le 
Mit'nie  pnint  et  dnnt  le  même  «en»  exprimé  la  croyance  de  leur 
temps  au4«i  bien  que  la  leur  ';  que  (',o«ma«  Vevii'or  <f<-t...,e« 
iiiiM  les  apr/>)i,  «'était  À  «on  tour  prononcé  pour  Jéru*  i  !e- 

rinn  «e  souviendront  de  re  qu'ont  dit  le«  anciens  et  en  vn  ■  La 

•  maillon  d'Anne  <•,  ainsi  qu'iU  l'appellent  d'ordinaire,  ils  croiront 
fiiire  visite  en  même  temps  ou  encore  mieux  peut-être  au  berceau 
de  la  Vicrf^e. 


royail  un«  tourhai.l<«  n- •■'■-•-  -•  •—  V »■        ft i-r-i:i- .  -..i  -|^ 

(Iriir**,  et   Mane,  /ïo«  .   .., 

S«riil,  1861,  p.  27.  —  L«  P.  Rocrlii  :  <  !>•  queaU  (radixione  ti  h»  cb#,  quaola»* 
(|ue  U  inadrr  di  Maria  fotf«  lUlUrnttie»,  pur«  qunla  luirqu*  a  Naa^rvl,  ftvrrliA 
qiiMi  r«ulr«  I  r  faim    '  ^.Giotutktito,  p.  50. —  AutrM 

aulriir«      l'n ;,   D'  Sr|«j.,  '•te. 

I.    Ilvtnn.  IX,  dans  /'.  C .,  t.  i  le  PloUmaU  'ag}»!!^  bui 

Sautl-Jean-d'Acrs).  éirivail  «n 

'I  •  Ndicilur  (^'  r  Joarhim  Jl'iuoa!  r.  • 

|>r)  iMrt.i  •iiitno  ii4ti  r«i  |ir|  inifr  0%  qu*  Afnu*  !*•  > 

naaci  «oluil.  •  lloinil.  |  in  Naliv.  II.  V.  M.,  dam/*.  < 

du  Ditltonnatrt  de  la  tItbU  Mfait  p«ul-#lrv  ici  A  cotrif»t  ;    •  L  4* 

•  ami  Jran  I  '  •»' 

accll-    '" 

da  L 

Jaan   t>amat<^ite  n'ral  an  rnniradirlion  qu'«v*c  le  I^Aar  ^.\«<i>iM«»,  aas 

!•  />«rii./»  Mtiiihteu,  1)1  à  pri>|>rrinriii  parler  «vvc  \m  Pfl'  I  «al  a« 

•I      ■  \f  l>e   ^  '  u  lampa  al  tur!  »    Vmv 

daaaua  |>.  301. 

S.  •Patama  ajua  domut  llirr  it  «ral.quj  >«. 

iil  viil^o  a|>p«-||a|>«iur.  piarinan*.  •  /m  SS.  JmmAimmm  t4  Amm^mt,  Mtfn«,  P.  G., 
I.  t.«i,  cul     1007. 
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S'il  faut  sacrifier  ou  reléguer  en  notes  des  textes  qui  ne  manquent 
pourtant  pas  d'inlérct,  au  moins  convient-il  de  connaître  par  leurs 
noms  (ou  surnoms)  quelques-uns  de  ces  pieux  voyageurs.  Ce  sont, 
à  commencer  par  l'auteur  du  Commemoratorium  de  casis  Dei 
écrit,  dit-on,  vers  808  t  Bernard,  le  moine  franc  du  ix^  siècle, 
l'higoumène  russe  Daniel  (1106-1107),  Pierre  le  Diacre  (f  v.  1144), 
Jean  Phocas  ( —  1185),  Jacques  de  Vitry  et  le  Continuateur  de 
Guillaume  de  Tyr  (xtu^  siècle),  le  dominicain  Ricoldo  de  Monte 
Croce  (1292),  Guillaume  Boldensele  (xiii®-xiv^  siècle), l'autre  domi- 
nicain Pipino  (1320),  Ludolphe  de  Sudheim  (1336),  Etienne  de 
Gumpenberg  (xiv^  siècle),  l'illustre  sainte  suédoise  Brigitte  (1371), 
Simon  de  Sarrebruck  (1395),  Mariano  da  Sierra  (1431),  le  P.  Fabri 
(1482),  Jean  de  Solms  (1483),  Bernard  de  Breydenbach  (1490), 
Radzivill  (1583),  Tootwick  (1595),  Cestier  de  Marseille  (1606),  le 
jésuite  Joseph  Besson  (xvii®  siècle),  etc.  ^.  D'ailleurs,  à  l'époque 


4.  Quelques-uns  des  textes  qui  vont  suivre  consignent  les  deux  traditions 
relatives  au  berceau  de  la  Vierge  et  au  tombeau  d'Anne.  Comme  il  doit  être 
question  tout  à  l'heure  de  ce  tombeau^  nous  citons  intégralement  les  textes  où 
il  en  est  fait  mention,  ce  qui  vaut  mieux  peut-être  que  de  les  tronquer  et  d'avoir 
ensuite  à  les  rapporter  une  seconde  fois. 

Commemoratorium  (808)  :  «  In  sancta  Maria,  ubi  nata  fuit  in  Probatica  inclusse 
Dec  sacratse  xxv.  »  Tobler,  Descript.,  p.  78.  L'auteur  du  Commemoratorium  et 
Bernard,  le  moine  franc,  précisent  que  l'église  de  Marie  près  de  la  Probatique 
avait  été  élevée  à  l'endroit  traditionnel   de  la  Nativité  de  Marie.  Meistermann, 
Guide,  p.  151.  L'Itinéraire    de  Bernard  se  trouve  dans    les  Acta  SS.  Ordinis 
S.  Benedicti,  sect.  m,  p.  2.  —  Daniel  (1106-1107,  d'autres  disent  1113,  1115), 
voir  son  texte  plus  loin,  p.  429.  —  Pierre  le  Diacre  (t  v.  1144)  :  «Contra  Aquilonem 
est  ecclesia  S.  Annœ,  ubi  tribus  annis  beata  Maria  nutrita  fuit.  Prope  vero  est 
probatica  Piscina,  quœ  quinque  porticus  habet.  ))  Liber  de  locis  SS.,Y).  118.  Dans 
Gamurriiii,  et  Geyer,  Itin.  Hier.,  p.  108.  —  Jean  Phocas  (1185,  alias  1208)  :«Et 
in  porta  quse  in  sanctam  Gethsemane  ducit,  templum  sanctorum  Joachim  et 
Annœ  conspicitur;  in  quo  immaculatissima  Deipara  in  vitam  venit.   Proxime, 
Probaticaî  piscinœ  fluenta  scaturiunt...  »  dans  Leonis    Allatii    Su[J.;.'.txTa  (collec- 
tion d'opuscules  grecs  et  latins), in-1 2,  Cologne,  1653,  p.  1  sq.,ou  P.  G.,  t.  cxxxm, 
col.  943.  —  Jacques  de  Vitry  (-1226-)  :  «  Ejusdem  ordinis  (de  Saint-Benoît)  et 
professionis  est  abbatia    sanctae  Annse  genitricis  matris  Domini,  juxta  portam 
quœ  dicitur  Josaphat,  juxta  probaticam  piscinani  sita,  in  quo  loco  beata  Virgo 
Maria  nata  fuisse  perhibetur;  in  qua  est  abbatissa  cum  monialibus  nigris.  »  Ma- 
billon,  Annales  Ord.  S.  Benedicti  (6  vol.  in-fol.,  Paris,  1703),  t.  v  (1713),  p.  429, 


OÙ  nnii«  orrt*tnn«  c«tt#*  nomrnrUlure,    «  U   tradilinn  un  > 

et  iinniiinif^  tir  l'Rgliae  orKiitalr,  au  t^moign«(>e  Au 


d'apréa  Jacqu<>«  d«  Vilry,  Hul.  Ottidtnl.,  ch.  M.  —    t'n  à**  «Uurt  <!• 

CuilUumx  'ln  T>r    II  «^1  •l'ahoril  •|<i^«ii<iri  .|>i  rot  B«o<l'Hn     '    ' 
pou  prua  la  lui  (Je  in<tnAir«  qii''  'I,  |>4r  14  ini.-  j'itonir    tjii;.-  .; 

devenir   nonain  en  l'éKlMe  madame  •aintr  Annr,  la  «a 

joua  qui  e«l  en  Jh<-ru««irm,  en  la  partie  qui  m|  deven  f>n*nl,  del««  la  porta  ^vk 
a  non  Jo«^faa,|>r  lai  où  l'rn  lavoil 

cl    eeloit    aprjrc  1  ..  •••-  •■  -    Là  m<> 

qui  eeloit    ■|>«>lr«)    l.i  m  f  (  in       < 

floneute  vierfe  qui  le  lilDieu  |>orla.  L^ana  avoil  Irota  poTrre  frtnmae  ••  q«alr« 
qui  vivoient  en  habit  de  religion.  M^«  quant  li  Hoi«  i  ot  mia«  «a  femoM,  il  ««ficlii 
Ifi  Ini  cl»  r«nt«>«  et  de  taneuree...  •  t'aiiiin  l'an*,  ttutUmum»  d*  Tyr   «f  •••    fmmtj 
muiUurt,  p.  378. —  Ricoido  (1292)  :  «  Iti  oetriKlrnint  locum  •>'•'  •T.nnavevwnl 
vvrn  qtiuU  fuit  nata  baata  Virfo.  Et  ibi  juxta  lepulta  aal  t<  .^.  mata» 

ejua.  •  Ricoldi  de  Monte  Cniria,  Ihnfrartum...  publié  par  Laurent,  dana  Aftàé' 
>#«  (/#  iOnrnlIahn,  t.  il,  p.  2ûtf-29^.  IJ.   f.tué»  »ur  t'ra  Hti^Uo  ér    "  ^rw#, 

par  II    r.  Mancl.  t       •     '  Wrtua  àiWi^/.  •  -  '  ^^  61.  IB?   *  ,  r^Ot. — 

Holilrittrio,  fa-riiii   •  r,  d'aprèa  laa /1'  .  I.  is,  au  2"  .;-.79,  imm 

plutAt  du  siv*  (1330)  :  •  Ecclaaia  beata»  Anna>,  avi*  CJirMii  aalae  pulrlim  «at, 
continua  Trobatic»  piscinrubibeata  Virfo  nata  fuieae  dintur.  •  l>analr«/<rla  55., 
/.  ni  ,  «ni  I  '  ■  '  *         •  no 

{l'SJHl,.<l -  -  *«l 

u.  Viriro  '     >  (.r.  Ila»«i,/.  eu.,  p.  2^.  —   Lu  Mtms 

é»  Trrrm  Satula,  ch.  ici  :  «  Jukta  teroplum,  non  remote.  ver*  'on«m  aat 

a«cleeia  in  qua  lx*ata  Virfo  Mana  fuit  nata  et  ihidrm  l>«-«la  Anna  cum  Joarhifll 
tir  4vem«  «ubterranca  eat  '"  '    rf 

{li. -      /;    ,.^tmUn*dM,  p,  238,  tradu.  '  >• 

où  Nolrr  Hanie  (ut  mue  au    monde,  et  au-de««u«  «lu  i'  .e, 

•  VIevait  un  Irfe  beau  couvent.   •        >ji:  t^  I  -  .   ■■  parla 

à  la  binibruf'ti»»'  I  rH'Hii»    :•(.••  /• 

#1  a  *U  tle\«€,  iiuii  •riilniirtit  %rtj  j    . 
neur   j'f  <ir  ma  gluir«     >   tit*tLtli">\ti, 

brurli  «  llrm,  en  allant  lou)iour«  amont  par  iceUa  dicla  ff«*  (Vaia  émm- 

luurnuaa),  mI  la  maieon  de  madan»e  •atnirir   Atitir,  mère  da  Nwtr*  Itaai- 
ICelIr   I  fut   n*«»  \»  clou.       ■  ^'  («en*, 

et  >   •  '--  ^ •  -  -.»  ImiI 

leure  •  œi  do«Me 

braMee  «e  trouve  la  maiaon  d'Ai.na  et  da  Jaachim,  «6  Mi^iill  calla  t^»»  ft^ 
rieutp  qui  (ut  la  t  J^oa.  On  y  a^  >« 

SarT>t«tii«  lonl  ji  r  9u%,  'f  '■  », 

p.    ::."•.  M  :■■■.■  .1    h»    \>*  ♦'. 
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tinologue  Quaresmîus,estqueMarieestnéeà  Jérusalem^».  DuCange 
le  croit  comme  tout,  le  monde  2,  en  attendant  Mabillon^et  d'autres 
savants.  De  nos  jours,  la  thèse  qui  favorise  Jérusalem  est  encore 
plus  accréditée,  et  l'on  peut  dire  que,  sauf  les  rares  exceptions  men- 
tionnées tout  à  l'heure,  l'accord  est  unanime.  Il  l'est,  en  tout  cas, 
à  Jérusalem  et  dans  toute  la  Terre-Sainte,  et  on  peut  sur  ce  point 
s'en  rapporter  au  témoignage  du  Frère  Liévin  quand  il  écrit  : 
«  Depuis  1859,  que  l'auteur  de  ce  guide  habite  Jérusalem  et  par- 
court la  Terre-Sainte  en  tous  sens,  entrant  en  relation  avec  les 
populations  diverses  qui  y  sont  établies,  jamais  il  n'a  rencontré. 


fol.  19  :  Les  Pèlerinages  de  la  Terre-Sainte^  fol.  22,  recto  :  «  Item  illecques  est 
la  piscine.  Item  leglise  saincte  Anne  en  laqlle  elle  enfanta  la  Vierge  Marie.  » 
—  Fabri,  O.  P.  (1482)  :  «  Nous  trouvâmes  une  autre  chapelle  souterraine  et  c'est 
là  qu'or  croit  qu'est  née  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Nous  commençâmes  à 
chanter  d'une  voix  joyeuse  les  chants  de  la  Nativité...  )Œvagatorium,  éd.  lSi3 , 
p.  225.  —  Jean  de  Solms  (1483)  :«De  cette  église  (Sainte-Anne)  nous  arrivâmes 
à  un  préau  qui  y  aboutit;  et  là  nous  descendîmes  dans  des  grottes  sombres  et 
obscures  qui  se  trouvent  sous  terre;  et,  munis  de  cierges  allumés^  nous  vînmes 
à  l'endroit  où  sainte  Anne  a  mis  au  monde  la  Vierge  Marie,  et  enfin,  tout  près 
de  là,  à  l'endroit  où  sainte  Anne  passa  de  vie  à  trépas.  Il  y  a  là  indulgence  et 
rémission  de  tous  les  péchés.  Les  pèlerins  ont  coutume  d'emporter  de  ces  en- 
droits des  fragments  de  pierres,  qui  sont  très  utiles  et  très  salutaires.  Nous  en 
prîmes  quelques-uns.  »  Reisebuch  des  Heyligenlands,  p.  255.  —  Breydenbach 
(1490),  voir  plus  bas,  p.  435.  —  Radzivill  (1583)  indique  la  maison  de  Joachim, 
sous  laquelle  se  trouvent  quelques  chambres,  entre  autres  celle  de  la  Nativité 
de  la  Vierge.  Peregrinatio  hierosol.,  p.  60.  —  Toolwyck  (1595)  :«  La  dernière 
(chambre)  située  au-dessous  de  l'autel  de  l'église  est  celle  où  naquit  la  Vierge.  » 
OHivier,  l.  cit.,  p.  227.  — Cestier  (1606)  :«  Étant  en  bas,  on  voit  deux  chambres, 
en  l'une  un  autel  avec  certaines  images  peintes  par  dessus,  qui  est  le  mesme  lieu 
où  nasquit  cette  belle  étoile  delà  mer,  la  sacrée  Vierge  Marie.  ^Discours  spirituel 
de  la  Terre-Sainte,  p.  87.  —  Besson  (Joseph),  jésuite  du  xvii®  siècle  :  «  La  maison 
de  la  conception  d'Anne  est  appelée  l'église  de  Sainte-Anne.  Heureuse  maison 
consacrée  si  longtemps  par  la  demeure  et  les  derniers  soupirs  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne,  mais  plus  heureuse  par  la  conception  très  pure  de  Marie  et 
très  heureuse  par  la  naissance  de  cette  vierge  sans  pareille.»  La  Syrie,  etc.,  p.  329. 

1.  Elucidatio  Terrse  sanctse,  t.  11,  p.  103. 

2.  Familles  d'outre-mer,  p.  818  :«  ...  l'abbaye  de  sainte  Anne,  près  de  la  porte 
dite  de  Josaphat  et  de  la  piscine  probatique,  auquel  lieu  on  tient  que  la  Vierge 
prit    naissance.  » 

3.  Note  ci-dessus,  p.  422. 
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ilr  la  pnrt  tïm  iirinilixux,  il  auirr  irofiiiion  qu»  rflle-n,  à  ««voir 
qur  J^riMolem  a  In  i;I«>irr  il'avoir  vu  nailrn  U   Mèr«  t\<  r, 

\^»    \\\%   de   ioinl    Frnnçoi»    l'ont    ir --    vivante   à    JT-Mair^m, 

Icir^fiu'iU   y  <onl   vrn«M,  il  y  nurn    S  •-•  '     .:-.  t--  »    .  '"'-^l 

•an»  ilnule  ce  qui  encourageait  le  I*.  iL: ;:     „ .   n 

tlcvrntn*  vit*  populnir»».  parce  qu'rlle  ne  doutait  Hr  rirn:«  Marit 
e«t   n^e  h   Jéruoiilrni.   Cette  proposition  est  •  •«  de  tntite  la 

certitude  dont  puitie  jouir  le  fait  htitortque  l«*  plti«  aft«ur- 

l^  tombeau  d^  êainlt  Anne. 

Venons  ninint«*n«nt  au  lroi«i»Tne  et  dernier  probl'-me,  r*e«l«è« 
dire,  pour  nhn'-^rr  la  formule,  au  lombtau  dt  êointe  Ann». 

M.  Milut»,  occupé  comme  il  était  &  ton  œuvre  de  retta  i. 

n'nvnit  pu  épuiter  le*  recherches  sur  tous  les  points  de  l'anrienna 
bn^ili<|ne,  et  les  Pérès  Blancs  de  Jérusalem  eurent  k  crrur  de  les 
poursuivre  nprés  lui.  C'est  ainki  .{u'ils  aboutirent  en  1888  à  U 
découverte  d'une  chambre  contigué  à  la  crypte  de  la  Nativité 
et  demeurée  insoupçonnée  au  cours  des  derniers  travaux.  A  ce 


1.  Liévin,  Gutdê,  1897,  L  I,  p.  SSft.— «I^  tradition  constante  d«  l'OiiMl 
•  I  de  rOcnilfiil  pittriKnrnt  qu«  c'nt  \k  (Jk  JrruMil  'il 

et  «>riK«ndra  Manr.  •  l^tiRrnr,  S.  Anne   '     f  '  ta 

|i|ii»  aiiri«n  autvur  frai>«rir«ui  tle  T^rtr  «a 

I  r(;liir  .!<-  ^.iiitta-Annaoù  U  Viarf*  Maria  aal  tUm;  ear  c'aal  U  qu'rUil  U  nuiMo« 
de  Joachini.  •  Uaui,  trad.  (r.,  p.  23.  •  r,i  U  que,  dans  U  s^r^niti  du  pomdM. 
grrnid  tiir  la  t         '     '     ■     "    "  "    •  »il  porlar 

Il/,  au  .  •  !»• 

due  dana  loula  l'Ffli**  onanlala;  al  ralle  da  Jrrutalrni,  on  |>«rii.  •■Iiar.  rovsss* 
diqiia  romiiid  un  daa  lionnruM  l«a  plu*  graiMJa  da  ralle  «il'  (*• 

|f>«  |il  '  > iinotnhrablca  lemoifnd.  '  u   •!  ««otr  «-i-- 

de  la   - ■  -    ■  r.                    fin     Trr re    S.milt     |  ■  i 

1.   •  l<a  Vergtna  narqu  «14  |iropA*t«ion«  ^  ratta  di  iMlla 

la  reririta,  dl  cui  poaaa  (ixlere  il  (alto  •!•'  >la.   K  «efatnani»,  •• 

un  lallo  tlnnco  • 

rr •■      •  la 

Iji-                                                        ■*;';■  '** 

raprend  la  iti-  >  'a  Ulr«      •  .\l«r«a  n'eal  |>at  n<«  k  .Naiaralh.   • 
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sujet,  le  R.  P.  Cré,  des  Pères  Blancs  d'Afrique,  publiait  quelques 
années  phis  tard  (en  1893)  l'intéressante  conférence  intitulée  : 
Recherche  et  découverte  du  tombeau  de  saint  Joachim  et  de  sainte 
Anne  sous  V antique  basilique  de  Sainte- Anne  de  Jérusalem  ^,  et 
ce  fut,  comme  on  sait,  tout  un  événement.  Le  P.  Cré  fut  person- 
nellement et  tout  simplement  accusé  de  supercherie.  La  décou- 
verte s'était  opérée  en  présence  de  témoins  sérieux,  mais  on  disait, 
on  imprimait  quand  même  que  le  Rév.  Père  avait  creusé  lui-même 
cette  nouvelle  crypte  ^,  et  encore  douze  ans  après,  il  se  trouvait 
des  revues  pour  laisser  passer  des  douceurs  comme  celle-ci  :  «  Le 
P.  Cré,  des  Missions  africaines,  a  fabriqué  les  tombeaux  de  saint 
Joachim  et  de  sainte  Anne  dans  la  crypte  de  l'église  de  Sainle- 
Anne,  qui  est  desservie  par  son  ordre,  » 


1.  Rei^ue  biblique,  1893,  p.  245-274. 

2.  J.-B.  Chabot,  dans  Re^>.  de  l'Orient  latin,  t.  x  (1905),  p  AGI.  Voir  aussi  C.Mauss, 
Invention  du  tombeau  de  sainte  Anne  à  Jérusalem,  2^  partie  :  Réponse  à  un  article, 
Paris,  Leroux,  1904.  —  Quelques  notes  pour  mémoire  :«  Il  me  reste  le  devoir  de 
protester  formellement  contre  les  allégations  et  les  insinuations  du  R.  P.  Barnabe 
qui  atteignent  directement  l'honneur  du  R.  P.  Cré,  du  Supérieur  général  de 
Sainte-Anne,  le  T.  R.  P.  Féderlin,  des  autres  missionnaires,  complices  du  R.  P. 
Cré,  et  du  regretté  M.  Ledoulx,  alors  consul  général  de  France,  qui  portait  si  haut 
le  sentiment  de  l'honneur  et  qui  était,  tout  le  monde  le  sait  ici,  la  droiture  même. 
M.  Mauss,  architecte  du  gouvernement  français  pour  la  restauration  de  la  basilique, 
ne  s'était  pas  aperçu  de  l'existence  de  la  crypte  trouvée  par  le  P.  Cré.  En  appre- 
nant cette  découverte,  il  éprouva  un  mouvement  de  mauvaise  humeur  trop 
naturel.  Il  n'aurait  pas  dû  cependant  s'emporter  jusqu'à  accuser  le  P.  Cré  de 
l'avoir  creusée  :  «  On  ne  découi>re  pas  une  grotte  qu'on  creuse  soi-même  ou  qu'on 
fait  creuser  par  d'autres  »  (  texte  de  M.  Mauss  cité  par  le  R.  P.  Barnabe, 
Quest.  de  topogr.  palestin.,  p.  129).  Mais  ce  qui  dépasse  toute  vraisemblance, 
c'est  que,  dix  ans  après,  le  R.  P.  Barnabe  s'associe  à  ce  cri  poussé  ab  irato  au 
moment  de  la  découverte,  car  il  s'y  associe  formellement  en  remplaçant 
seulement  le  mot  «  sacrilège  archéologique  »  par  celui  de  «  jaute  archéologi- 
que »,  qu'il  a  soin  de  souligner  comme  pour  marquer  que  c'est  une  expression 
charitable....  Je  déclare  que  le  R.  P.  Cré  a  pris  des  témoins  de  sa  découverte, 
que  je  suis  de  ceux-là,  et  que  l'état  où  j'ai  trouvé  la  crypte,  assez  longtemps 
avant  toute  restauration,  montrait  clairement  qu'elle  était  ancienne,  etc.  » 
Fr.  M.-J.  Lagrange,  Rev.  biblique,  1903,  p.  467.  —  Quatre  ans  après  ce  plai- 
doyer, le  P.  Barnabe,  c'est-à-dire  le  R.  P.  Meistermann,  nous  lait  lire  encore  dans 
son  Nouveau  Guide  (in-18,  Paris,  1907),  p.  153  :  «  De  l'an  1888  à  1891,  on  fouilla 
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P*"!!!!*!    înin^r***,    rommr    de    rontunif.    Rroutr>n«    plutAt    )m    R. 
I'.  Vinrent,  d^j/i  rite  plu»  haut.    «  Il  n'y  a  p««  ri  il  n*^  *il  y 

avoir  de  rnntrovertr  lur  cr  fait  que  :  la  crypte  dr 
telle  que  l'ovait  re«taur/e  M.  Moût»,  n'ett  t\u' 
priiiiilive,  el  que  la  rhnrnlire   rnnti((uf,    tant'  •-  «i.um  !•-  r<M  _  n. 
verte  por  les   P^re»  |)ltinr«  en   JH8D  e*t   une  autre  partir  de  »^.   - 
rrypte  primitive  treniformée,  puii  oli«trué(>  et  perdue  de  vue  h 
une  <^|rque  indrterniin^e.  Il  n'est,  aujourd'hui  et..    ?*>    f.n*  ï.^«i.in 
d'un  liien  lon^  examen  sur  plare  pour  oliienir  IV  .  ^  ti 

vient  d'rtre  ilit  '.  »  De  iin'ine,   iielnn  le  P.  Germer^Ourand  :  •  It 
dérouverte  d'un  hyfMjgéo  tiiillê  dann  le  roc  nouf  le  rh'rur  d»  l'r 
e«t  un  fnit  matériel  qu'il  ne  jiert  à  rien  de  nier;  et  quand  cette  dé* 
couverte  correspond  à  une  tradition  ronittante  ]  et  y  ' 

pri«  le  triiip«  de>  Croisés  et  des  reli(neuse«  hénédirtinet,  il  est  mal* 
«énnt  d'en  attribuer  l'invention  aux  reli^'inix  qui  le  constatent  '.  • 

C.ependant.onle voit,  le  fond  même  de  la  th^«e  n'ett  pa«  touché, 
et  le  problème  reste,  h  «avoir  :  «  Cet  hypogée  a-l-il  servi  n  '  \% 
de  sépulture  h  notre  Sainte.  •  comme  le  soutient  le  I*.  Gré  *  ;  l.  a« 


In  rocher  prfa  âi*  foiuli>m«nU  du  plUev  n«rd-ov«*t  de  a  eovpole  •!  l'en  Itmiva  u» 
Mpar«  vide  coml'lr  d«  drbns.  On  en  ût  un*  chambrrlle  x-pulrrale  au  nojrsn  dm 
qu«lre  murs  vn  piorrrs  d«  lailU,  •!  daits  le  mur  oriental  on  ronslruitit  deui  ÊTtm* 
§•■'  titrrpr-  •«!»!  Jodchim,  r«u'  «ainle 

.*.!...•      1.  c«l  rriff'  '..-  ■*■'•  ,  •-- »c  cellr     p^lilr    fret. .     lai  oà 

en  l'avait  trouvée... 

t     Im.  eu.  p.  231. 

3.   Uftut   btkliquf.   1K93,  p.   ^3. 

.1     Lr  n.  ]'■  •-  •l'alHirtl  plu«ii>iir«  ronlrfflporain*  <|<ii  pepaeat  e«  ••!  fMM4 

connu •*    t'>>       <  '  tr  •  l.>  I  m:.,    .tr»     .1  I.,    i.-l.a    firt^  ri!     ■       .    t  II  ,tl>P       1    fotr*    J<>    f0iS%AI\  ' 

tarai 

alors  il    «  appelle  la  basilique  elle-m'me  en  témoi|riuif«*,  sAr 

>-  l    une    voiK  •  '• 

r,.  le 

la  Ir^  •ainte  Virrfe  ^%t^  par  lea                  i'taiplaf  i 

ment  le  plus  sacré  de  la  I  .  et  fomuial  «ota  I                       *• 

appelait  hnatiawiaie,    autu   u«u*ew 

•  t|IT. ,,. ..        .  B«|è|pa    >i    »ma    .ti>     i^ttt   »ii.rlmm 

d  e,  un  caveau  »,  *  la  m  ** 
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chose  au  moins  est  certaine,  et  c'est,  pour  procéder  comme  tout 
à  l'heure,  quand  il  s'agissait  du  Berceau  de  la  Vierge,  que  de  nom- 
breux pèlerins  l'ont  cru,  et  que  cette  «  tradition  constante  »  dont 
vient  de  parler  le  P.  Durand,  remonte  à  neuf  ou  dix  siècles  au 
moins.  Elle  est  rapportée,  au  commencement  du  xii®  siècle,  par 
l'higoumène  russe  Daniel  (1106  P-1113  ?),  et  l'on  peut  croire 
qu'elle  existait  déjà  depuis  longtemps  à  cette  époque.  On  connaît 
ce  fameux  texte  :  «  A  quelque  distance  de  là  —  (c'est-à-dire  du 
Saint-Sépulcre),  en  tournant  vers  l'Orient,  à  gauche  du  chemin,  on 


hébreux,  vous  aurez  bien  le  droit,  Messieurs,  de  redire  en  toute  joie,  avec  nous  : 
«  Voilà  vraiment  le  tombeau  de  sainte  Anne  !  » 

Un  évêque  d'Amérique  a  raconté  un  entretien  qu'il  avait  eu  avec  le  P.  Cré,  et 
cet  article  mériterait,  comme  la  conférence  elle-même,  d'être  lu.  Cf.  Semaine  reli- 
gieuse de  Montréal,  ut  supra. 

Appréciations  diverses  :  «  Une  conjecture  plus  séduisante  que  solide  a  essayé 
de  grouper  des  témoignages  d'origine  diverse  tendant  à  démontrer  l'existence 
du  tombeau  primitif  de  sainte  Anne  sur  le  lieu  même  où  fut  élevée  la  basilique. 
Outre  les  difficultés  que  l'on  peut  élever  contre  la  valeur  historique  des  témoi- 
gnages ainsi  rassemblés,  il  en  est  une  qui  dispense  de  s'attarder  plus  longtemps 
à  cet  aspect  de  la  question.  Le  témoignage  le  plus  ancien  que  l'on  rapporte  est 
celui  de  l'higoumène  russe  Daniel,  entre  1113  et  1115,  et  ce  témoignage  ne  se 
réclame  d'aucun  texte  plus  ancien  ni  d'aucun  fait  véritable  incontestable.  Dès 
lors,  nous  ne  pouvons  adopter  une  opinion  qui  franchit  onze  siècles  d'unseul  bond 
pour  rencontrer  sa  première  attestation..  Jusqu'à  ce  que  des  preuves  nouvelles 
aient  été  fournies,  le  fait  de  l'existence  du  tombeau  de  sainte  Anne  sur  l'emplace- 
ment de  la  basilique  de  ce  nom  est  purement  conjectural.  »  Leclercq,  Dict. 
d'archéol.,  art.  Anne,  col.  2169.  —  Le  R.  P.  Lagrange  pense  que  la  tradition  invo- 
quée par  le  P.  Cré  «  est  directement  en  conflit  avec  celle  qui  place  à  Sainte-Anne 
la  Nativité  de  Marie,  tradition  beaucoup  mieux  attestée  et  beaucoup  plus  ancienne 
et  manifestement,  dit-il,  je  ne  pourrais  admettre  l'opinion  du  R.  P.  Cré  sans 
renoncer  à  ce  que  je  crois  être  la  méthode  normale.  »  i?ep.  bibl.,  1904,  p.  467. 
Pour  le  P.  Vincent,  «  s'il  était  vraisemblable  que  le  caveau  dont  parle  le  P.  Cré 
avait  été,  en  son  dernier  é*at,  une  chambre  sépulcrale,  il  restait  à  justifier  plus 
amplement  l'attribution  proposée  ».  Du  reste,  le  Père  ne  veut  pas  que  ses«  notes, 
commeilles  appelle,  aient  le  caractère  d'une  polémique  quelconque».  Rei>.  bibl. 
1904,  p.  230  et  239.  —  «  Dans  la  nef  méridionale,  un  escalier  conduit  au  sanc- 
tuaire souterrain  où  était  la  maison  de  Joachim  et  d'Anne  et  où,  suivant  de  nom- 
breux témoignages  anciens,  ces  saints  eurent  leur  tombeau.»  A.  Legendre,  dans 
Dict.  de  la  Bible,  art.  Jérusalem,  col.  1343. —  «Le  18  mars  1889,  on  a  retrou- 
vé la  crypte  qui  avait  jadis  renfermé  le  tombeau  de  sainte  Anne.  «  H.  Lesêtre, 
ibid.,  art.  Marie,  col.  780. 
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aperçoit  la  iiiai«oii  dr  nainl  Juadum  rt  de  Bainle  Annr.  ('ne  ({ranilc 

iflUnr.,  conaacrée  i  leur   rnémoirr,  t%l   bâtie  rn  rc  lieu.  On 

une  priitr  caverne  taillr<>  dnrit  le  roc  •ou%  l'autel,  où  na<|uit  U 

•aintr   Vierge,  el  r'ett  là  aii««i  que  te  trouvent   |r«   toml>eaiix  d<> 

saint  Joai'him  et  dr  «ointe  Annr.  Tout  prt%  île  la  r«t  le  ( 

de  Snlomon  où  tn  trouve  lo   pitrinc     |*rol>  >'''••••  et  où  W 

i;u«'ril  |r  |iiiriil>  tique.   Cet  endroit  e*t  à  l'o» :  de  la  •<> 

•aint    Jourhiin  rt    dr  sninte  Annr,  h  un    irt  de  pierrr    !  r 

un  homme  *.  > 

A  ce  premier  témoignage  a'rn  ajoutent  plutirurt  autrrc,  quinie 
ou  seiiie,  ti  le  I*.  Mrintrrmann  Ira  a  bien  compté*,  et  c'est  tant 
doute  fort  pru  quand,  d'aprru  jr  m^me  auteur,  a  plu*  de  deux  cent* 
pèlerins  ne  font  aucune  allunion  à  ce  toml>eau '•,  mai*  iandi«  •! 
d'un  cAté,  tous  les  silrnrrs  ne  prouvent  rien,  la  mrmr  affirma* 
tion  réprtre  prndant  pluiiirurt  siècles  prouverait  au  moins  la 
per«i<itaiire  de  la  tradition. 

Vers  le   iiiiliru  du   xiii',    l'auteur  dr»   l'tUrtnatgéM  par  aiêr  en 
Iherunnlem  nous  fait  lire  en  «on  vieux  frnM<;tii«  charmant   :  •   Au 
Temple,  à  l'issue  vers  bise,  est  la  Porte  de  l'araJi»  et  la  fontal' 
dr  celo  issue  do  conti»  le  mur  du  Temple  est   Prohatiqun  Pin. 
lilucqurs  près  est  Saintr-Annr  rt  son  monument,  et  ailirmrni  au 
cunn  «|iir  c'est  l*rohatiifua  Pitaina  •,  •   Ver»  l'JGl),  le  C.ontin"  ■•--r 
anonyme  de   (îiiillaume  de  Tyr    écrit   è  son   tour  :    <•  Par    . 
Irit  mûrit  du  Temple  estoit  la  Pitcine  ...   Prex  d'illeuc  estait  I 
g/i/4r  .*<mnte  Anne  la  iiirre  Notre  Dame;  là  gist  ele  *. t  Avant  I. 


I.  Ptltnnait0  tnT«rr»-SmtnU,  tr«>i<i.  (i»ii  Kh>tr<>f«ô    lrtn/rmir»êniiêé$  tm  Oi^af, 
p.  19;    lie  ni'niK,  Irad.  Numn,  n 
lUntttttrm»  ru^éts,  rvcMMl  d»  I  •  ■   ruM«  il*  I  -,  im-%,  *.  4 

S.  Sou*'-  têUtJt,  |>    ' 

.•  ^  I .......  i 11  •         Il 

l>M(aii>t,  l>4i.ir|  ■  ruinitu*  uif  *rr«ur 

trouvé  aucun  échu  dans  !«•  tvu«rv«  d<^  httloncut  >!<•«  < 

ei«cl7 

4.   Id..  i»td.  |t.  167. 
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Les  chemins  et  peîerinaiges  constatent  que  :  «  Au  Temple,  vers 
celé  ychue,  est  Probatica  Pissina  en  celé  voye,  et  que,  illucques 
près  est  Sancta  Anna  et  son  monument  ^,  »  En  1292,  fra  Ricoldo 
se  laisse  dire  que  «  la  bienheureuse  Anne  a  été  ensevelie  près  de 
l'endroit  où  était  née  la  Vierge  Marie  ^  ».  En  1330,  Pipino  raconte 
sa  visite  au  Sanctuaire,  et  «  ici,  dit-il,  j'ai  touché  le  tombeau  où 
se  trouve  le  corps  de  la  bienheureuse  Anne,  mère  de  Marie  ^w.  Vers 
le  même  temps,  deux  autres  pèlerins,  Guillaume  deBoldensele  et 
Jean  de  Maundeville,  font  observer, l'un,  que  «  ce  tombeau  se  trouve 
dans  une  crypte  souterraine*»  ;  l'autre,  «  qu'on  y  descend  par  un 
escalier  de  vingt-deux  marches  5».  Le  même  pie  creditur  se  retrouve 
à  la  même  époque  chez  Ludolphe  de  Sudheim  ^  (1336),  Etienne 
de  Gumpenberg '^  et  l'historien  arabe  Abulféda®;  au  xv^  siècle, 
chez  le  P.  Fabri  et  Perdiccas,  protonotaire  d'Éphèse  ;  au  xvi°, 
chez  Medjer-ed-Din  et  Anselme  de  Cracovie^»;  et  ainsi  de  suite 


1.  Michelant,  p.  184  et  194. 

2  et  3.  Cf.  notes  ci-dessus  p.  422-4. 

4.  «  Et  ecclesiaB.  Annae  aviae  Christi,  salis  pulchra  eidem  piscinaeestcontigua, 
ubi  V.  Maria  concepta  et  nata  fuisse  dicitur,  sepulturaque  Joachim  et  B.  Annae 
parentum  ejus  in  quadam  crypta  subterranea  ostenditur.  »  Hodseporicum  ad 
Terrant  Sanctam. 

5.  «  Parentumque  illius  SS.  Joachim  et  Annœ  tumba  saxea  miratur  indescensu 
ecclesiae  post  xxii  gradus.  »  Itinerarium  a  terra  Angliœ  in  partes  hierosolymitanas , 
ou,  d'après  "Wright,  Early  Travels,  p.  172  :  «  Without  the  cloister  of  the  temple, 
toward  the  north,  isavery  fair  church  of  St.  Anne,  our  Lady's  mother,  andthere 
our  Ladywasconceived...  And  under  t'aat  church,  in  goingdown  by  twenty-two 
steps,  lies  Joachim,  our  Lady's  father,  in  a  fair  tomb  of  stone,  and  there  beside 
lay  sometime  St.  Anne  hiswife;  but  St.  Helena  caused  her  to  be  translated  to 
Constantinople.  » 

6.  7.  8.  Cf.  notes  ci-dessus. 

9.  Fabri  [Evagatorium,X.\i,i^.  129)  :  «  Venimus  in  unum  specum  in  quo  dicunt 
primo  fuisse  sepultos  Joachim  et  Annam,  parentes  B.  V.  Mariœ.  »  —  Perdiccas, 
protonotaire  d'Ephèse  :  «  Du  côté  du  nord  vous  apercevrez  des  maisons  élevées, 
un  palais  et  l'agréable  demeure  de  Joachim  et  d'Anne  où  se  trouve  la  tombe  sacrée 
des  deux  parents  de  Marie.  »  Pair,  g.,  t.  cxxxiii,  col.  963,  ou  P.  G.  L.,  t.  lxxvii, 
col.  1167.  —  Anselme  de  Cracovie  :«  In  descensu  autem  hujus  ecclesiae  per  vi- 
ginti  duos  gradus,  monstratur  tumba  saxea  beati  Joachim  et  Annae,  ubi  adhuc 
ipsorum  ossa  ab  aHquibus  putantur  quiescere.  »  Cf.  Bassi,  L  cit.,  p.  147. 
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juafin'A  nos  jours,  où  nombre  de  ^ra^r*  |»rr»<*nnag*«  cTot«nt  pou* 
voir  roiinicttrc  san»  trop  diarutrr  ou  ni^me  t«n«  ^r  ir  n 

du  nkondr  '. 


hutnuM     Orationiâ. 

Les  proiiliiucf  ainm  prmriiiéé,  —  noui  n«  diront  pat  rc«olu«  — 
Sainte-Aïuic  de  Jéru«aleni  nous  apparaît  telle  «pie  nous  l'avirant 
entrevue   il'uhord,   (piiind  rioui  voulion*.    •  Baînt 

■  en  l>ui»rr  jr^  nuiraillet  »,  sans  souri  des  <jMrM|t,n«  q<. 
potrnt.  (!'r«t  la  OumuM  Oralionia,  la  maison  de  prière  innvf 

sèment  rnn«erv^e  h  travers  le*  ni*  ries,  et  tela    san*    dtMile    | 

que  c'était  In  maison  dr  inis^rirordr,  la  mai«tin  de«  (.'rand*  fat' 
dune  et  de»  mirar|e«,  r|in<ie)i  <l«»nt  ourun  «iirle  n'a  jamais  pu  sa 
paii<ior. 

I.a  <  Muimin  dr  prière  >.  diunns-nous,  et  pour  commrnrer  par 
«ux,  il  est  trfs  vrainrmhlnltle  que,  nit'me  »ans  l'incitation  dct 
moines  du  C.armel,  le»  ihrrtirns  des  premiers  soient  venus  ici 
invoquer  la  Vierge  rt  «a  mère.  Fn  tout  cas,  bientôt  va  s'élever  un 
monastère  qui  fera  plus  tard  l'admiration  du  l'rlrrinde  Plaisance  : 
«  I)r  Sion,  dit-il,  nous  sommes  venus  h  la  l>a«ilii|ue  de  Sainte* 
Marie,  où  se  trouvent  une  f^nnde  con(^r|;alion  de  moines,  ainsi 
<|ue  des  hospices  pour  les  liommes  et  pour  les  femmes,  où  le  nombre 
des  lits  occupés  par  les  maladen  drpasue  trois  mille  '.  •  Ne  discu* 


1.  Eoir*  aulr**,  M.  <!«>  Voffù^,  Rocrhi,  Mi«lin,    IUmi.  U>r*in  d*  Hsmw,  Wlar 

(•lirriri     I  •   I^  rr  '  >  «ImmI  S«ir  U  r^ié 

iJri>ii  ilti   i ,  ;  ■!•  .  ~ii  tukttk»%,  d  %mm 

ch«|><i|U  tt  Ja  <irii«    ■  MiDl*  Ana*.  •«  4n 

uioiiK  c'mI  U  |KirU«n  dm  rrtU  rmumui  (|ui  avail  éU  latllé»  dmtf  \m  rvr.  Vmm  ««Ira 
rry|it(i  rrrii*«>r  pour  Ir  lonibeau  oit  fur«nl  lrAiMf»ortA*  •!•  l«  «  ^  ^1, 

vit  lut  .'  '  i\f  fft*t\\»  d»  l*  «ji  <«<-    1  ifTC  t«l 

MlUér  riK     /    .  if      i>     1  ?ît 

2.1  .     ol^  ■>««*•»»• 

iMirhoruiii,  ulti  aubl  cl  k»i>o«io«-hi«  «ir«rum  ar   i                u  :  tmoplm  p«*«fnn«a 

•un»,  I  vUIm    •  A»l*> 

niiiui  ti>j<  '«■' .  G««U*s^ 
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tons  pas  le  chiffre  et  songeons  plutôt  à  l'immense  et  incessante 
prière  de  la  soufîrance  qui  s'est  réfugiée  autour  de  la  «  Sainte  à 
miracles  »  et  de  la  piscine  de  Bethesda. 

L'existence  de  cette  communauté  est  de  nouveau  attestée 
au  viii^  siècle  par  l'apostrophe  si  connuedesaint  Jean  Damascène  : 
a  Salut,  ô  Probatique,  jadis  bergerie  de  Joachim,  maintenant  ber- 
cail spirituel  du  Christ,  vraie  image  du  ciel,  parce  que  tu  possèdes 
une  armée  très  nombreuse  de  célestes  vertus  '.  »  Lancase  très 
oratoire  ou  très  figuré  peut-être,  mais  dont  le  sens  est  assez  clair. 

Le  nombre  des  saintes  recluses  avait-il  diminué  peu  après, 
puisque,  vers  808,  le  Commemoratorium  n'en  compte  plus  que 
vingt-cinq  ^  ?  Quel  que  fût  leur  nombre,  Jean  de  Wurtzbourg, 
qui  visita  ce  monastère  pendant  les  croisades,  c'est-à-dire  entre 
liGO  et  1170,  nous  fournit  sur  lui  un  détail  particulièrement 
intéressant.  Nous  citons  :  «  Au  nord  du  Temple,  vers  la  porte  qui 
conduit  à  la  vallée  de  Josaphat  se  trouve  une  grande  église  élevée 
en  l'honneur  de  sainte  Anne.  Des  peintures  y  montrent  par  quelles 
dispositions  et  quels  avertissem.ents  divins  la  bienheureuse  Vierge 
fut  conçue  d'Anne  et  de  Joachim,  comme  on  le  voit  avec  plus  de 
détails  dans  la  Vie  de  la  bienheureuse  Anne.  On  y  célèbre  sa  fête, 
avec  une  grande  solennité,  le  jour  de  saint  Jacques  le  Majeur; 
j'y  ai  été  présent.  Un  collège  de  religieuses  sert  Dieu  dans  cette 
église  3,  » 


1.  «Salvesisj  probatica  Joachim,  pecorum  quondam  caula,  nunc  autem  ratio- 
nalis  Christi  ovilis  ecclesia  cœlum  representans...  nunc  autem  cœlestium  virtu- 
tum  copiosissimum  agmen  habes  Dei  Genitricem  laudantium  nobiscum.  »  P.  G., 
t.  xcvi,  col.  678. 

2.  Cf.  Tobler  et  Molinier,  Itin.,  p.  302. 

3.  Joannis  Wirzburgensis  Descripiio  Terrse  Sanctse,  edidit  R.  P.  Bernardus  Pe- 
gius,  Thésaurus  Anecdotarum  novissimus,  Augsbourg,  1721.  Au  t.  m,  p.  529,  ou 
Migne,  P.  L.,  t.  clv,  col.  1087  :  «  In  opposito  ejusdem  atrii  de  templo  scilicet  ver- 
sus septentrionem  qua  itur  ad  vallem  Josaphat^est  ecclesia  magna  in  honore  sanc- 
tae  Annae  constructa,  in  qua  per  picturam  ostenditur  qua  dispositions  et  admo- 
nitione  divina  ex  ipsa  et  Joachim  sit  concepta  beataVirgo  sicut  in  vita  beatœ 
Annae  largius  legitur.  Sanctae  hujus  matris  festum  in  die  sancti  Jacobi  majoris 
cum  magna  solemnitate  ibidem  celebratur,  cui  et  prœsens  ipse  interfui.  In  ea- 
dem  ecclesia  servit  Deo  collegium  sanctimonialium,  utinam  et  sacrosanctarum.  » 
—  Que  signifie  cet    utinam?  —  Le  P.  Besson,  pour  sa  part,  vante  excellemment 
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Il  le  servira  jusqu'à  l'ocrupaiion  de    Jéruialero    par  SaU 
alom  qun  In  célèbre  «    abéle  de  nonaini    •,  comme  nn  diaait  en  c« 
tciiipii'là  *,  dpvipiidro  la  medre»€h  ou  !  t 

avoii4  porlé.   L'ne    rrflrxion    de  Mgr    1^    Caiitu»,  piu*    ju*t« 
ratitrt!   cit^r   plus   hout,   t'ofTre   ici  à   |  '  -    «  Lr  v««ujk> 

maîtres,  dit-il,  ne  pouvaient  trouver  de  .  um* 

édiirntfiur*    dr    la    jrunc«»e,    que     le    vrn<  rai-i''    •  rcal 

vrillant  sur  l'onfance  li  purr  et  ai  adniiruble  delt-.ir  '    ■' 

Va  ninni,  ru  moin*  en  re  sens,  la  maison  d'Anne  rester^  ...., 

on  oarruit  dire  sainte  encore,  et  les  pèlerin»  continueront  d'^  ^mir 
prier  de  temps  en  temps.  l*our  les    un»,  ce  t«ra  de  loin  r«>i  «^ 

nioino  oui^usiin  Jacques  de  Vérone  *;  pour  les  autres,  plua  I 

reux,  c'est-à-dire  plus  rirliet,  —  car  maintenant  il  faut  payer  \ r 

entrer  *     -  ce  sera  dans  l'intérieur  mônio  et  jusque  dans  les  \ 

souterraines.  Ils  viendront  sans  doute  moins  nombreux  que  jadis  ', 
aux  temps  meilleurs,  mais  leur  piété  et  les  moyens  c|u'ils  prennent 
pour  In  «utitfaire  sont  maintenant  d'aulunt  plus  admirables  que  les 


«  C«  rlultre   <|U  on    >  <>tt   •nCOr«    tout  rlilirr    A\  r.    Ir    j  ariilll   r(  Ir^   •  rllulr  : 

■  p|>rlrr,  duv  trriiir»  li  un  ancien  auteur,  lc«  crllulrt  Ju  |>4rtuii'    t  .  r  .  ^ 

rr«|iir>iirtii  |r  <li>ti«  «ir  que  i«  Virrge  avait  ré|>aiMlu  en  re  i.^  .-«• 

table*  fille*  (le  Jérusalem  n'abandonnèrent  jamaia  la  via  auel^e  d*  leur  4|«I,  al 
nulle  |iro«)M-rit4  m  atlter-  le  ne  r.i  '.a 

Milite  fanutif,  où  la  rli  •>'  »  Jrr»cur  «ir  ■  ^u  ...ir  .m  n. 

tneiil.  ou  la  iiobleaaa  ••-   j  r<'-l'>'<->il    «lant  le*  atUuu*  m\v<  <  • 

reliKiPuaa.  •  L.  cil.,  p.  115. 

t.  •  Pr^  de  la  \*otXm  de  Joeafa*.  à  main  •eiir«lr«,  aToil  un*-  abc«e  da  if  aai— 
qui  a«uit  a  iio'  •••qui  a  a  n«n  la  |n»- 

cina.   l»e«or  la  i    M  — .,,       ..  ..*#«.    .I>,.T.M-r^ 

i>M<n/'liona«,  |>    220     -     i  .•   eu?.  *.• 

licle  «uivaiil. 

3.  .Vo<re  \x>\fat«,  p-  '•'  " 

3     «    fiilra'i'lM  |rf  |..rt  Ji'i   ,  r<  ,  ■  I   j  I     .     >  ■  f  !   :       :  '.  i 

e«ele«tti     Sainte     Attitr,     que     tt  iiii     •- :  '    1       :  l 

••piMim<^  «iiitavi,  ««d  non   iiitr««i  -W 

Hhuta  Imtin.  1H9j.  p.  KH. 

4.  Voit  |ilu*  ba*,  itola  1,    p.   V3C 

&.  cr  dana  U  saMnda  parUa  da  c«  Uvra  [U  tuUt  m  OsrMMf) rartWt  wmUfk' 
Ufioaga  da  àèrmàX* 
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(lilTicultéssont  plus  grandes.  Le  P.  Fabri  (1482)  raconte  comment, 
à  prix  d'argent,  il  a  pu  descendre  dans  la  grotte  de  la  Nativité, 
un  de  ses  compagnons,  «chevalier de  naissance  illustre  »,  s'étant 
d'abord  glisse  sur  le  dos  jusqu'au  bas  et  «  ayant  servi  d'échelle 
aux  autres  pèlerins  en  tenant  ses  mains  élevées  contre  la  mu- 
raille ^  ».  Il  veut  gagner  «les  indulgences  de  rémission  plénière  », 
et  pour  cela  il  baise  la  terre,  comme  c'est  l'usage  des  pèlerins  en 
ce  lieu  béni. 

Plus  tard,  le  25  juillet  1483,  Jean  de  Solms  renouvelait  le  même 
stratagème  et  il  «  entrait,  par  la  faveur  et  l'assistance  d'un  païen, 
dans  la  maison  de  sainte  Anne  dont  les  païens  ont  fait  une  mos- 
quée, où  l'en  ne  peut  pénétrer  qu'en  secret  ^.  »  Et  non  content  de 
gagner  «  l'indulgence  et  rémission  de  tous  ses  péchés  »,  il  em- 
porte des  fragments  de  pierre,  lesquels,  dit-il,  «  sont  très  utiles 
et  salutaires  2.  » 

Bernard  Breydenbach,  déjà  nommé,  se  glisse  à  son  tour  dans  la 
crypte,  et  nous  voudrions  que  le  lecteur,  partageant  notre  estime 
pour  le  vieux  chanoine  allemand,  lui  fît  bon  accueil,  «  translaté  » 
d'ailleurs  comme  il  est  «  en  franchois  »,  ce  vieux  «  franchois»  déli- 
cieux du  xv^  siècle  :  «  Le  iour  de  madame  saincte  Anne  q(ui)  estoit 


1.  A  regret^  nous  ne  conservons  qu'un  passage  de  tout  ce  récit  :«  Sur  le  côté 
de  l'église  est  une  fenêtre  à  hauteur  de  terre...  et  c'est  par  elle  que  l'on  entre  au 
lieu  de  la  Nativité,  car  les  infidèles  ont  fermé  la  porte  de  la  crypte  qui  était  dans 
l'église. 

«  Un  pèlerin  descendit  donc  le  premier,  en  faisant  passer  d'abord  ses  pieds  par 
la  fenêtre  et  en  glissant  sur  le  dos  jusque  dans  la  crypte.  Il  se  tint  ensuite  en 
bas,  et  servit  d'échelle  à  tous,  en  tenant  ses  mains  élevées  contre  la  muraille. 
Ainsi  tous  nous  descendîmes  sur  ce  pèlerin,  qui  était  un  chevalier  de  naissance 
illustre;  et  ayant  allumé  des  cierges,  parce  que  le  lieu  était  ténébreux,  nous  com- 
mençâmes à  le  parcourir. 

«  Nous  vînmes  ensuite  dans  une  grotte,  où  l'on  dit  qu'avaient  été  enterrés 
Joachim  et  Anne,  parents  de  la  Vierge.  Avançant  un  peu  plus  loin,  nous  trou- 
vâmes une  autre  chapelle  souteiraine,  plus  spacieuse,  qui  était  autrefois  très  bien 
peinte,  et  c'est  là  qu'on  croit  qu'est  née  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  Nous  com- 
mençâmes à  chanter  d'une  voix  joyeuse  les  chants  de  la  Nativité,  marqués  dans 
le  processionnal  de  Terre-Sainte;  nous  gagnâmes  les  indulgences  de  rémission 
plénière,  et  nous  embrassâmes  la  terre,  suivant  l'usage  des  pèlerins.  »  Evagatorium, 
t.  II,  p.  126,  trad.  Ollivier. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  424, 


aiLIOIOtA   LOCA  î    5 

l«  XXVI  iour  (le  juillet  par   linduvtrie   et  lubtilité  dun    rsvcn   4e 

hirruialffii  iccretcincnt  en  la   maison    de  madame 

cntrameii  la  ou  iadis  y  auoit  une  furl  l>elle  r(;IUe  fondre  et  cdihra 

en  honneur   et  révérence  délie,  et    les    payent   en  leur  utage  1 

a|>|>ii«|iire  et  en  font  leur  murhe  (mo«çur«  ?)i|uie«t  leur  ei;li«c  n 

ny  prAct  (prui'rnf)  entrer  Ict  pèlerins  tynA  bien  •crreteme(n)t.  El 

do  la  denrrndinirt  en  un^  liru  prêt  do  la  en  une*  c 

la  terre  |>irn  ul*«currs  aux(|(ur)||rt  alanirn  por 

en  no«  mal(n)«  alunieot  la  ou  madame  «ainle  Aitit<:  tititt  •«-«  ti- 

nier»  iour<i  et  la  ou  elle  enfanta  nontre  d/i  •  t  y  a  |  ' 

•ion.  Ht  dria  niMi«  primes  oiKunrs  parti<-'<  i^rr»  <  <]'    :; 

car  on  ilisl  <|iirllr»  «ont  a  ^Tund  uiilo  et  co  ■■!•>■  l  dcsfr--  -  - 

let.  Ooluy  même  iour  nouH  aliimr»  a  la   fontaine  pi--  ••"' 

qui  è{»l)   près  t\r  |a  dicte  cglite,  à  laquelle  nostn  ^.^ .     ,         t 

p|iMiriir<i   iii:ilailr4  *...    • 

Il  serait  piMit'étrr  oiseux  autant  qu'inutile  d'apporter  d'autre* 
textes.  Notons  srulrmrnt  que,  au  xvii*  siècle,  une  rrhrile,  «  une 
méchante  petite  échrllc  »,  dit    le  chanoine    I)oulHlan    '  'a 

l'accî-s    di*    lîi    crypte',  et    que    les   Turcs   deviennent   dn  plus  en 


1 .   Le  tilrf  r 

ut  À  1  r\ 

*lJ\4(t«-»    «■•    ■ 

.    i_  1  . 

ilariir  «ji 

il  a  U  lin      <  r 

..  ,•    I .  .1 


i  iii-i  1 1  %  t  •    •  _                                ' 
Impruiirt  !•  kviii  jour  do  f«vnpr    l'an  nul  clcc  lsxxix.  •  t)«vrag*    . 

ment    pr^li  y»r  M.  Hotrniluil,  d«  Muiticb.  —  llrunel,   I.  l.  p.  tSO  i  IAm  mtê-àm 

pirifr                i  dt  JtrutaUm  ft  lif  '  '     ■        '  ^'ynal  H  éê  Im  f IsTMlMS 

(  (tUn:                 ilu  latin  tlo  U.  dr  •  ''  '•■   llu*ii'    Isa; 

Mirltelrl    liiinn  d«     I'>  tlionl  0I    J  -  '•• 
fravuros.  Caracl/rrs  icutliu|u«s,  fol.  ««au. 

2.    •  A  la  prrmi^rr  allrr  liu  rlnlirr,   t  '                                                             na 

dliit*'*  •»«■«■  il-  Ht  ifi<'«A,i/.r.   ;  .  ■ 

dM>|iii>|  on  «ntr«  dans  deux  auUM  »n  fort  •.  ^ui  m»!  «^mmm 

i)iio|i|u«  «nIiIiuI»,  a  eélè  l'un*  d«  l'aulrv,  par  I#m|u»U*«  on  d««c«Mlai<  ' 

noniritl   iluii»  un»   tmtufnir  y   soi»!  «iMTOf*.  et  j« 

celle   ri    r -    -..,..  ...i^t    .t«  f,  --t:!.-  y.\ 

C»    II»"»!    o  ^** 

rha|>oll««  qui  sont  «nrurs  loulaa  p«int*«.  tant  U*  «oùl«a  q«i«  Im  portas,  isis  ^t 
sa  |At«>nt  iw«  d«  :  s  ni  aAr  at 

•larl4<  •  L'euiNiait,  >  ss«i.  '<  r   **^ 
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plus   tolérants  parce  que,  sans  doute,  on   les  paie  de  mieux   en 


mieux  ^. 


* 

*  * 


Et  cette  «  maison  de  prière  »,  disions-nous,  a  toujours  été  en 
môme  temps  la  «  maison  de  miséricorde  »,  de  la  miséricorde  dont 
parlait  Breydenbach,  qui  «  remet  les  péchés  2»,  et  de  celle  aussi  qui 
fait  des  miracles.  Elle  en  a  fait  ici  depuis  les  premiers  siècles 
et  que  cela  ait  été  à  la  Piscine  probatique,  ou  à  l'église  de  la  Nati- 
vité, ou  en  cette  église  de  Sainte-Anne,  nous  n'oublions  pas  le 
témoignage  que  le  Pèlerin  de  Plaisance  a  porté  plus  haut  sur  ce 
point  :  Ibi  multse  fiunt  virtutes  :  «  Il  se  fait  là  beaucoup  de  miracles.  » 
On  sait  d'ailleurs  que  les  fouilles  pratiquées  par  M.  Mauss  quand 
il  entreprit  la  restauration  de  l'édifice  ont  mis  au  jour  des  preu- 
ves matérielles  de  cette  affirmation  d'ailleurs  indubitable,  c'est- 
à-dire  de  réels  ex-voto  en  tout  semblables  à  ceux  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  dans  les  sanctuaires  de  pèlerinage  :  des  mains,  des  bras, 
des  jambes,  des  pieds  de  marbre,  autant  de  choses  où  des  juges 
compétents  ont  voulu  reconnaître  des  «souvenirs  de  guérisons  mi- 
raculeuses. »  Le  plus  remarquable  de  ces  monuments  est  ce 
pied  de  marbre  dont  on  a  tant  parlé  lors  de  sa  découverte  et 
qui  est  aujourd'hui  conservé  au  musée  judaïque  du  Louvre  ^. 
II  fut  trouvé  en  1866  dans  les  blocages  des  anciennes  voûtes  de 
l'église.  C'est  un  pied  droit,  chaussé  d'une  sandale  et  reposant 
sur  une  petite  base  plate.  II  a  treize  centimètres  de  longueur  et 
dix-huit  de  hauteur.  Quoiqu'il  soit  mutilé  et  que  les  doigts  et  h. 
partie  antérieure  du  pied  soient  brisés,  on  y  reconnaît  une  œuvre 


1.  «  On  ne  manque  jamais,  malgré  les  difficultés  qui  se  présentent,  d'aller  à 
l'église  Sainte-Anne  le  jour  de  la  naissance  de  la  Vierge,  le  huitième  septembre  ; 
l'on  achète  cette  permission  du  santon  à  jorce  d'argent,  que  l'on  n'épargne  pas 
dans  ces  saintes  occasions.  Accompagné  de  trente  religieux,  nous  sortîmes,  deux 
heures  après  minuit,  pour  y  aller  chanter  la  messe,  où  j'eus  l'honneur  d'officier.  » 
Jacques  Goujon,  dans  OlHvier,  p.  229. 

2.  V.  aussi  Michclant,  p.  235  :  «  Pardon  à  Seint  Anne,  V  aunz  (ans).  »  Pardons 
de  Acre  (1280). 

3.  Malheureusement  sans  aucune  étiquette  ou  légende,  et  pourquoi  ? 
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(if*  l'iirt  f^rfc,  le  «tyle  en  est  pur,  le«  forme«  iveltM  et  d^ 
La  jnnibe  est  rotipée  un  peu  «U'cle^su*  de  U  cheville,  et.  détail 
pour  nous   trè»   important,  sur  la   tranche,  l^fjère ment   con\ 
Oftt   (H'nvée  rn  rinq  li((net,  et  telon  l'antique   formule  de  l'o!' 
rinA(-ri(»tion  grerqun  : 

rin.MlillJA    \orKi\i\    \m:  iik: 

•  l'ompcin  Lucilia  a  drdié.  a  rontacré.  •  —  D'aprè«  U  forme 
de»  caractères,  M.  Ciermont-Ctanneau  place  ce  petit  monument 
aprî-ii  l'fpoque  de  l'empereur  lliidrien.  •  Pompéia  Lurilia,  dit-il, 
devait  ^tre  femme  ou  prorhe  parente  d'un  de»  (;ouverneur«  ou  d'un 
de«  ofTirier»  supérieur»  romains  envoyés  à  partir  de  cette  data 
pour  administrer  et  contenir  la  l'alestine  '.  » 

Des  mirnrle».  nombreux  sans  doute,  que  la  bonne  Samtc  a  dà 
continuer  «l'opérer  en  ce  lieu  liéni,  en  sa  propre  m*i«on,  det 
I^uc-iliii  l*f>nipéia,  nous  n'avons  évidemment  plu»  de  relui ■■•i> 
écrite,  si  toutefoi»  il  en  a  jamais  existé,  ce  qui  est  en  eficl  dou»-  • 
A  tout  le  moinn,  niui*  il  nous  en  reste  pourtant  quelque»  té 
gnaf^en  apitrcciditlr**.  Un  a  pu  voir  plus  haut  dans  le  texte 
rant  ou  dans  lei  note»  —  ai  on  est  descendu  jusque<là  —  que  le« 
pèlerin»  »e  faisaient  un  devoir  d'enlever  et  d'emporter  ensuite 
avec  eux  des  «  frogments  de  pierre  •  de  la  sainte  maison,  tl 
pourquoi  ?  «  Parce  que,  disent-ils,  il»  »ont  trr»  utile»  et  »alutair««.  • 
De  nicme,  dan«  le  préau  voisin  du  sanctuaire,  un  grand  arbre 
se  (Irensnit,  très  vieux,  puisc|u*on  disait  qu'il  avait  été  planté  parla 
Vierge,  et  se»  fruits,  surtout  au  jour  de  In  Nativité  de  Marie,  pro- 
duisaient de»  merveilles,  des  miracles.  C'est  l'e'  'lèse 
i|ui  nous  l'apprend,  et  «on  témoignage  e»t  k  recunlltr  ynu  tuoin» 
dan»  sa  traduction  latine)  : 

Ubé  Ml  «rpulrliruin  aml>o  sacrum  parantum, 
Dinuta  oparit  mtï*ot  hir  il«l  frnri<lil>tM, 

l^f  •  I  ri  ■     «I  '<•(   m       frii.   fiifii     «-«1.(1    -  r     •  f  d-r-itiKut    IkiS. 

l  •«!  ». 


I..    . 


t.   nt*u0  et  I' ln§trufl»on  puUnpi0,t9  ««lobr«  IMf.  p.  SOt.  Aaaii  L>««*(*«^ 

?    /•    C     I  .ni   ne- 
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Au  surplus,  comme  nous  l'avons  déjà  insinué  tantôt,  cette 
érrlise  elle-même,  considéré  sa  conservation  à  travers  les  siècles. 
a  été  un  perpétuel  miracle.  Citons  quelques  lignes  du  R.  P.  Cré 
à  ce  sujet  : 

«  La  grande  église  du  vi^  siècle,  mentionnée  par  Antonin  le 
Martyr,  ne  fut  jamais  détruite  ni  par  les  Perses,  en  614,  ni  par 
les  Arabes,  en  636,  ni  depuis.  Cliosroès  pilla  les  sanctuaires  et 
incendia  les  immenses  basiliques,  dont  les  charpentes  étaient 
en  bois,  comme  le  Saint-Sépulcre  et  Saint-Etienne.  Mais  en  notre 
église,  moins  large  et  voûtée  en  pierre  dès  l'origine,  comment 
mettre  le  feu  ?  On  ne  brûle  pas  les  pierres.  Elle  ne  fut  donc  pas 
détruite  par  les  Perses  ^.  » 

D'anciens  pèlerins  signalent  un  autre  fait  extraordinaire  rela- 
tif aux  cryptes  vénérables  dont  nous  avons  parlé  :  «  On  y  observe, 
dit  Jacques  Goujon,  une  chose  bien  remarquable,  c'est  que  pas  un 
infidèle  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  ne  peut  demeurer  en  l'une  ou 
l'autre  de  ces  chambres,  qu'il  ne  meure  quelque  temps  après. 
Ce  que  Dieu  permet,  à  ce  que  nous  devons  penser,  afin  que  cette 
sainte  demeure,  le  lieu  de  la  naissance  de  la  plus  pure  des  vierges, 
ne  soit  point  profanée  par  les  plus  cruels  ennemis  de  la  sainte 
pureté  2.  »  Le  P.  Besson  écrit  de  même  :  «  Je  ne  veux  pas  expli- 
quer le  miracle  perpétuel  de  cette  maison  fatale  aux  femmes  tur- 
ques, qui,  suivant  l'ancienne  tradition  fondée  sur  l'expérience,  y 
trouvaient  là  bientôt  la  mort,  si  elles  osaient  profaner  une  si 
divine  habitation  de  leur  présence.  Et  partant,  les  santons,  qui 
ont  la  garde  de  la  mosquée,  n'osaient  y  faire  entrer  leurs  femmes. 
Il  n'appartenait  autrefois  qu'à  des  religieuses,  épouses  de  Jésus- 
Christ,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  de  se  consacrer  à  Dieu  dans 
ce  cloître  qu'on  voit  encore  tout  entier  avec  le  jardin  et  les  cel- 
lules ^  )) 

Faut-il  après  cela  finir,  clore  brusquement  notre  visite  ?  Accor- 
dez-nous encore,  s'il  vous  plaît,  une  minute,  une  seule  minute. 


1.  Recherche,  p.  19. 

2.  Voyage  en  Terre-Sainte,  1666,  p.  250. 

3.  La  Syrie,  etc.,  p.  115. 


{  Il  aiiii,   un  lir  <  ri  ufiiM  «Jr  j'  «|ij|  j«>iit  a- 

Icum,  iiuiin  a   hante  tic  tun  ••'••<•  iiir  drpuit  ■•  ■•   |:  '■■ 

de  «cl  article,  cl  pourquoi  n''*'»  ''"  rir<iit-il  \>  "  •••'  ;......    .. . 

nièrcn  ? 

Iri  il  put  venu  en    ohicrvitcur    trcptiquf,  a* 

tinte,  le  ilrrnier  genre  en  ce  tempt-lè  (en  1901,  c'etl  d' ,  •  n 
loin  !j,  main  il  a  ^té  aimez  dire  tien  pourno  pai  te  nxxiuerde  U  foi 
t|ui  rroit  à  la  po««iltilit^  du  miracle,  mAme  de  no«  joun,  m^medet 
niirnrleii  de  la  lionne  «ninte  Anne,  et  nous  'nt  romme  un 

autre  ex'volo  aux  pieds  de  la  Sainte  l'hoinmaKo  ainrrrf*,  t  <*, 

foncifrrnient  pieux  que  voiri  en  toute  lettre  : 

«  OliBcrve  in  the  photograph  lierewith  given  the  «treet  o(  St. 
Aniir'n  rliunli.  Yt>u  wiil  note  tliere  are  a  f(roup  o(  women  croit* 
(lifil  uloni;  ihr  wnll  of  the  rhurrh,  and   thut  oiherv  are  r<>  «n 

crutrheii.  Merc  is  the  place  of  inn;;i<'  hmlini;.  Il«<re  ii  wherr  iuuiia* 
mental   Chrintian   Srirnre   in   wonderfully   illuttrated.    In   an   ag« 

nnd  city  wherr   mrdirnl  •kill  nnd  «rienre  hâve  not  ycl  •? -d, 

«%  ho  wondert  that  thonc  w  ho  are  l>eyond  the  paie  of  pr-  •• 

and    remcdiul    trratmrnt,    whirh    i*    commamled    by    aii .iij; 

kno\vlrdt;c  of  the  humun  hody.  and  its  ail""*'»»,  flee  to  thf  niiiid 
curr,  i4»that  divine  médication  which  our         .    jr  etnploN  h 

•  urh   woMflrrful  succens  when  lie  wa«  on  earth  *  ?  • 

Kn  franvoid,   mot  à  mot  :  •  Ilcmarqueg  «ur  la  photographie  ci* 


•ulrr  i.tii  ■    •■II»*»  ; 

•  lue   11"  ■«»«*••, 

••  tviutit   U   (uiilo  i|r«   niit«-rttl>lr«,  Mlr-  <■*,  —  ^iffik«i»l  À 

grMittle*  rUntnun  comni*  lU  l«  (ont  luu)uur«  «n  r«  pays.  i'«r 
d'        '  (Je  (uéntoo  ^l«il  Ut>in|>4    ilrpui*     ir-         '      (  «ui,  ri  qui  j«m#n, 

«lu;^... iif«»«  «iin/r*,  u'avo''  ■■"  •••-•■•      I'-  It  |  i .«•  marriM*  rti«*j !»«*•. 

FaIiicu^  P«uI  ^lr«  il*  U  |)oni|>«  ^  ,  :o  el  d*  l'alflMapIlèr*  <>• 

qu'on  y  rp«piraii.  Jr«u«  vint  ven  cetii  dont  lorn  d'angoi**»  —  b*o«  r< 
coliirlA — arnvoil  loujHim  |uiqu  à  lui      A<i  «* 

rr|><>itd  r«  mol    poigiuinl  de  riiun»«i.ii«>    •»  >  ••■•»  |«-n.  »»  >*ei 

vllt>  :  <  Jv  n'ai  )>cr*onn«  !  •  Tout  honiiitr,  >|':'  :    ^  .-  •  ■  MoM  ^«i  !•  cvoi- 

bUnt  01  !•«  (oul««  qui  r»iilour«iil,  dil  <•  mol  auMi,  4  uaa  Im<m«  mm  à  mm»  aitUo, 
lanl  qu'il  n'a  pa*  rvnconlr^  U  TJirt*!.  El  J^ua  ••  Im«I  au  «««il  «!•  cl 
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jointe  la  rue  qui  longe  l'église  Sainte-Anne.  Vous  y  verrez  un  groupe 
de  femmes  accroupies  au  pied  des  murailles  de  l'église,  et  d'autres 
qui  viennent  sur  des  béquilles.  Voici  le  lieu  des  cures  magiques. 
Voici  où  la  foi  l'emporte  sur  les  œuvres  et  où  la  science  chrétienne 
fondamentale  merveilleusement  se  révèle.  Dans  un  temps  et  dans 
une  ville  où  l'art  et  la  science  médicale  n'ont  pas  eu  même  d'au- 
rore jusqu'ci,  où  personne  non  plus  n'a  l'idée  de  cette  médecine 
préventive,  et  de  tous  ces  soins  ou  traitements  que  commande 
la  connaissance  du  corps  humain  et  de  ses  infirm  tés,  qui  peut 
s'étonner  que  les  malades  aient  recours  à  la  guérison  spirituelle, 
à  cette  divine  médecine  que  notre  Sauveur  employait  avec  tant 
de  succès  quand  il  était  sur  la  terre  ?  » 


AUTOUR    DE   SAINTE-ANNE 

A  quelque  trente  mètres  de  la  basilique,  un  bloc  de  pierre  à 
taille  médiévale,  encastré  dans  une  courtine  du  mur  Est  de  la 
ville,  porte  le  monogramme  SCA.  C'est,  pour  parler  comme  les 
archéologues,  «  une  de  ces  marques  de  prise  de  possession  du  sol 
que  les  croisés  avaient  gravées  sur  les  murs  de  Jérusalem  et  que 
nous  retrouvons  encore  ailleurs,  par  exemple,  sous  les  voûtes 
du  Marché  Central.  On  sait  que  dans  les  anciennes  cités  de  l'Orient 
les  rues  principales  sont  couvertes  par  des  voûtes,  et  il  en  est  de 
même  à  Jérusalem.  Le  marché  public  ou  Souk,  en  particulier,  se 
compose  de  trois  belles  galeries  antérieures  aux  Croisades,  et  dont 
les  arcatures  sont  légèrement  ogivales,  selon  l'antique  usage  de 
la  Syrie.  Ces  trois  galeries  communiquent  entre  elles  par  des  pas- 
sages latéraux.  Or  «  à  la  hauteur  de  la  retombée  des  arcs  doubleaux 
qui  recouvrent  la  travée  centrale  et  principale,  appelée  Soûk-el- 
'attârîn  (marché  des  droguistes),  je  remarquai  un  jour,  dit  M.  Cler- 
mont-Ganneau,  là  où  s'était  détaché  le  vieux  crépi  qui  empâte  la 
paroi,  de  courtes  inscriptions  gravées  à  plusieurs  reprises,  en  beaux 


qui  l'appelle,  sans  le  savoir,  de  ce  cri  de  détresse  comme  II  se  tenait  ici,  debout, 
devant  le  paralytique  que  d'une  parabole  il  délivra.  «  Reynès  Monlaur,  Jérusalem, 
9<5  éd.,  s.  d.,  in-80. 


rt   (^nndf  raructhrtn  i;nthiqurf,  sur  IriqurU  il  ««t  in>  le  de 

rc   fiifprrnclrr  »  ;  et   il  rn  tlonne  d**»  tp^riinrna   \t)  ^« 

où  nous   Iroiivon*  encore  le  \m 

nom  de  In  Sainle  au  complei  .  .'îl.n  i.\.    i»  <^  : 

«Celle   formule  chrétienne   latine  i-i    ip  •  r« 

il   la   priiie    de  Jérimalrm   par  Saladin  en    t ',->,•  k   ..j.j....  ...  m   rn 

roniiéquen« "  '*  rrpo<|iie  dr  la  ditminalion  (ninque  en  l'air** 
tine  *.  • 

\.r  in«ni«-   M.   •anneau  nout  drfrnd  de  voir  dan*  la   mnminè^ 
voisine    Fl-Akta   IVijlije   Sainte-Marie-la-Ncuve   •,  que   .1  en 

dédiait  en  543  k  la  Présentation  de  la  Vierge  '.  mais  il  ne  nooa 
défend  pas  de  rattnilier  à  ce  sanctuaire  maintenant  ditparu  U 
souvenir  de  Joailiiui  et  d'Anne  consacrant  leur  enfant  au  S«i« 


insrn|tlioii    <  l.i   ■  ..    i>nrr»w.j.    ..    ,     ,    .-   Ir«  r     .   !<■   t--f    «/'n» 

k  l'alibayc  d^  >•  .t  sur  !••  r«»ei»u»  »!••  r»  nva  ■   *<* 

■  vaicnl  «n  ««ITrl  nuiinirnu  Irur  emr%rXèr9  vl  leur  dr«' 

r|   au  rou«»iil   •)  lU   Mvairnl   iiiitdiU   •i-* 

rornrT*'(fnt  '     '  *  '     - -  -- 

HaudoiK    >  itr  .    ■  1    • 

p.  146.  —  Du  C«i>K»,  Ijta  /mmilU*  d'outr9-mrr,  in-4,  Pana,  18*  'lon  4* 

K.-G.  Itayl.p.  11  :  •  Taphnut,  l'un  dra  prittripaui  •  •  d'Arn.  '>mi 

rfi  ni  •       ■  ■         ■     ■  ,  Ma  «  ff: 

|<l|'l,!  «/..^tiir 

drrl  .  «le.  •  ' 

•  Il  rnnchit  \i>  lr«i  d*  Irrrva  rt  dp  l*n«un>«.  •  l^«  r«nlM  oitl  cp^mé,  il  y  a  («. 

iiidi*  Krdco  à  l'iminabililA  unrniale,  l«  marrha  «al  r«ali  «vae  •••  voAlaa  »4 

qui  »  V  lit  rnrore  fait  lr<^*a."  <rur  du  pélatin. 

2.   H.  Il  dr««u«,  pajf  41 J, 

S.  Cf.  Proropa.  p0  mdifittf  Ju»Untmn%  .  Ti'>la«no«tt,  M*m»irm,  I.  ««i,  p.  M4  ; 
M:ilin,  Saint»  Liruj,  I.  u.c.  ssstiii  ;  Parfo*ra,  ///  •  iiiwl 

ona  ;       '  •      ^'  4* 

h  !•  -•• 

I.         .  ..  .  -iS. 

p.  145  »l  146  :  •  lui  Ff^aanlalion  d«  Mana  au  latnpla  eul  liau  au  '  •• 

l'iKiior*.  Or  li>  trttipla  •  n'a  qua  tmttm  a«rr  la  Kaiiliqur  i! 

M     II    r„ln.    ; , -.   ~  X-. -;,„-_l.   . 

I;4A4»«  li  th*0i%t,  ««pi.  I'y> 
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gneur,  doux  mystère  que  le   basileus   entendait  ainsi   célébrer  et 
prêcher  au  peuple  à  sa    manière,  en   attendant  les  orateurs. 

Disparu  aussi  le  monastère  Sainte-Anne  qu'un  pèlerin  anonyme 
cité  par  Allatius  signalait  autrefois  parmi  ceux  qui  entouraient 
le  Saint-Sépulcre  ^  Faut-il  supposer  ici  une  erreur  de  topographie, 
ou  croire  qu'il  s'agit  de  l'abbaye  dont  il  a  été  question  tout  à 
l'heure,  si  éloignée  qu'elle  fût  de  l'endroit  indiqué  ?  Pas  nécessai- 
rement, et  d'autant  moins  que  l'auteur,  parlant  lui-même  des 
deux  édifices,  dit  dans  un  cas  :  «  monastère  »,  et  dans  l'autre  : 
«  maison  de  Joachim  et  d'Anne,  ô  oixoç  toû  'Iwaxel^jL  xai  "Avvyjç. 
Du  reste,  dans  une  ville  qui,  d'après  le  même  anonyme, 
comptait,  sous  les  empereurs  grecs,  des  centaines  de  monastères, 
notre  Sainte  a  bien  pu  en  posséder  deux  simultanément. 

L'heure  est  venue  maintenant  de  quitter  la  Ville  sainte  et  d'en- 
treprendre notre  pèlerinage  à  travers  l'Orient.  Que  nous  réserve- 
t-il?  Quand  nous  demandions"  des  renseignements  de  trois  lignes» 
ils  nous  étaient  refusés.  Maintenant  que  nous  cherchons  trois 
pierres  l'une  sur  l'autre,  les  trouverons-nous  ?  Sainte-Anne  de 
Jérusalem  est  un  miracle,  avons-nous  dit. 

Il  faut  au  moins  saluer  une  dernière  fois,  en  passant,  la  «  maison 
des  ancêtres  »,et  ce  sera  possible  si,  venant  à  la  porte  Saint-Etienne, 
nous  commençons  par  Gethsémani  notre  promenade 


AUTOUR     DE    JERUSALEM 

Dans  la  vallée  de  Josaphat,  près  du  village  de  Gethsémani,  au 
pied  du  Mont  des  Oliviers,  à  l'endroit  où  le  corps  très  saint  de  la 
très  sainte  Vierge  avait  été  déposé  après  sa  bienheureuse  dormi- 
tion,  sainte  Hélène  fit  bâtir  une  «  église  très  vaste  et  magnifique», 


1 .  Cf.  Anonymus  de  locis  hieros.,  dans  les  Su|j.[Jn'5CTa  d'AlIatius  ou  P.  G.,  t.  cxxxiii 
col.  982  :  M  His  in  partibus  et  plaga  occidentali  Sancti  Sepulcri  sunt  tredecim  mo- 
nasteria  »,  parmi  lesquels  ceux  de  Saint-Jean-Baptiste...  de  Sainte-Anne.  — 
Plus  loin,  col.  987  :  «  Proxime  [de  la  Piscine  Probalique)  est  œdes  Joachimi  et 
Anna6.  »  Sur  le  nombre  des  monastères  :  ibid.,  col.  986. 
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ili<ti-nt   ïr%  ancirni  hiftorirn*,  «-t   rlle  l'a;  'i^rgu   a»  la 

\'tergr.  l'cuton  le  permettre  une  r^mini« |.-- ..-lu*  ? 

Fclix,  o  valli*  J<M«|'b*l,  qiui  mtmhtn  b— ta 
Viririiii»  atqua    D<^  Kcoitncu  bAb«r«  lo<4U 
DiK»*    ff»*rt«  f|iii<l<-fn  '. 

Kl  une  outre  ? 

■  Dann  le  temple  ciet  chrétiena,  dit  le  Ta«»e,  au  fond  d'un  tou* 
terrniti  inconnu  s'élève  un  autel,  et  tur  ret  autel  e«t  l'imafte  de 
relie  que  ce  peuple  révfre  rumine  une  dresse,  comme  la  Mère  d'un 
I)ieu  mort  et  enseveli  •.   a 

(broutons  maintenant  M.  de  Vo{jOé  :  «  l/f-irlise  de  Ce'  ini 

n'a  Hulù  oucun  chani;ement.  Klle  reste  une  des  œuvres  I'  ■  ux 

conservées  et  les  plus  ori);innle«  qu'ait  produites  l'art  des  crotaéa. 
I/c(;liiie  proprement  dite  est  il'une  date  très  antérieure  :  im 

crypte  sans  caractère  défini,  elle  est  k  une  i;rande  pruluitUeur 
sous  le  sol  ;  les  croisés  se  sont  contentés  d'en  faciliter  l'accès  |>«r 
un    l<iri.'o    p<irtilirr   couvert    d'une    voûte    t  ■  '    .   d'une    habile 

exri-iiluMi.  l)es  tomlienux  décorent  les  par-'is  iii<  iinées.  T '-■  Se- 
vétrement  ingénieux  des  doulileaux,  des  pilastres,  des  ar.n..  -.les 
funéraires,  dans  l'oliscurité  mystérieuse  de  la  descente  soûler* 
rnine,  est  d'un  réel  intérêt  et  d'un  ciTet  très  pittoresque  durune 
addition  moderne  n'en  ii  altéré  la  saveur  '.  • 

Vers  le  milieu  de  la  descente,  soit  à  la  vingt-unième  mafhe.  — 
il  y  en  a  quarante-huit       on  rencontre  à  droite,  dans  !'•  .  ur 

du  mur,  une  chapelle  avec  deux  autels,  l'un  dédié  à  sainte  Anne. 
l'autre  à  saint  Juachim.  Autrefois  ces  autels  ont  pu  être,  comnia 
dit   M.  de  Vo^é,  des  tombeaux,  c'est-à-dire  r<  nt  contenir 

des  reliques  plus  ou   moins  considérables  des  deux  I  iX« 


1 .  •  llcureoM  w-lu.  A  vaWé*  d*  Jos«pb«l,  qui  ht»  {uf^  <ltf»«  à»  f»miim  («a, 
11  *  trr«  •«loi  d*  U  I  '^u**  \  ••rr».  ■>»»■  d*  Ihmt.  •  Flarfaari 

Itr  M  .|«n«  /•    /  t%».  roi    V'M 

3  '/#,  liv    II.:  tisoj»  J  Olina»  eX  At  ^Ipp^waii.  L*  T— «• 

met  cvllo  4(11*0  k  JpfuMiUm,  sans  tloul*    |Mir  lic*o<«  , 

y  l^  Cprr»tponJ*u%l,  35  jutn,  1911,  p.  lO&t. 
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mais  ils  ne  sont  plus  évidemment  aujourd'hui  que  des  cénotaphes 
commémoratifs  ^  Quels  qu'ils  soient,  ils  ont  cependant  une  histoire, 
une  glorieuse  histoire  analogue  à  celle  du  sanctuaire  de  Jérusalem, 
et  c'est  qu'ils  ont  à  leur  tour  fait  changer  le  nom  de  cette  église. 
Le  fait  est  bien  réel  et  il  convient  de  citer  mot  à  mot,  en  dépit 
des  redites,  deux  attestations  d'anciens  pèlerins,  et  d'abord  celle 
de  Basile  Posniakov  dont  le  Pèlerinage  se  place  entre  1568  et 
1561  :  «  Au  bout  de  la  vallée  des  Pleurs  est  situé  le  village  de  Geth- 
sémani  appartenant  aux  saints  et  bienheureux  Joachim  et  Anne, 
et  qui  s'appelle  la  Maison  de  la  sainte  Vierge.  Dans  ce  même 
village  se  trouve  une  église  souterraine  sous  le  vocable  des  saints 
parents  Joachim  et  Anne  ;  pour  pénétrer  dans  l'église  il  faut  des- 
cendre quarante-six  marches;  à  la  moitié  de  l'escalier  est  placé 
le  tombeau  des  saints  et  bienheureux  Joachim  et  Anne  ;  au  milieu 
de  l'église  s'élève  la  chapelle  renfermant  le  tombeau  de  Notre- 
Dame  ...  2.  » 

Depuis  quand  le  village  «  appartenait-il  aux  saints  et  bienheu- 
reux Joachim  et  Anne»,  ainsi  que  l'église  souterraine  elle-même  ? 
Au  moins, un  second  texte  va-t-il  nous  faire  remonter  très  loin, puis- 
qu'il est  pris  d'une  relation  écrite  vers  1280  sous  le  titre  de  Pel- 
rinages  et  pardons  de  Acre.  Nous  lisons  en  effet  :  «  Entre  le  mont 
Olyvete  et  la  cyté  est  le  Val  de  losaphat,  dont  avant  est  dit, 
e  de  près  le  val  yly  a  un  ly  w  {lieu)  que  um  apele  Seint  Anne  ^,  » 

Saint-Sahas  et  Kouziha. 

Une  lecture  à  faire  avant  de  visiter  Saint-Sabas  serait  l'une  ou 
l'autre  des  descriptions  qu'en  ont  laissée  les  pèlerins,  depuis  l'hi- 
goumène  russe  Daniel  (1106  ou  1107)  jusqu'au  baron  de  Géramb 


1.  Haussmann  àey^txnàûhur^,  La  Palestine,  la  Syrie  et  V Ar ahie,  2  yo\.  in-8°, 
1. 1^  p.  343-344.  Aussi  Guérin^  ut  sup.,  p.  116  ;  Dupuy,  Plan  de  Jérusalem,  p.  199. 
—  D'après  le  Dictionnaire  de  la  Bible,  ces  «  tombeaux  appartiennent  à  des 
personnages  de  l'époque  des  Croisés.  »  Article  Marie. 

2.  Itinéraires  russes,  p.  329.  Plus  loin,  p.  380  :  «  L'église  est  scellée  par  les  mau- 
dits Turcs  :  il  n'y  a  plus  de  village  à  présent,  rien  que  l'église.  » 

3.  Michelant,  loc.  cit.,  p.  232. 
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ou  (Ihutraiihriand.  Nous  verrions  à  l'avance  •  ce  torreni   de 

à  l'a^pirt  «(Trayant  rt  tri*  |trofoiiiJ,  encaissé  dent  de  haute*  ma* 

rnillc*  aux<|uplle«  des  crllulrs  tont  accrorhée*  et  retrnur*   Ik  per 

la  rnain  de  Dieu  *•  ;i  cet  deux  hautes  tours  qui  «rii  '  ' 

d'un    aliiino  •,  cette  •  première    terrasse    du    inonastcrc  <    rir^ce 

déjà   de  <<   quatre   cents   |«icds   au-dessus   du   torrent   de   Ccdron  • 

et   au-dessus   do   laquelle    s'ëta|;p|il,   ]•»•••'•' i«i   sommet,  les   autres 

h&tinients  do  la  laiirc  ;  ces  (;rottrs    • ^rs  où  ont    vécu  tant 

de  *  pieux  lolitairei  ■,  et  qui  maintenant,  ajoute  tri«trm''nt  le 
haron,   •  n'ont  plus  d'autrrn  habitants  que  dee  c«-  .<••, 

auxquelles  elle»  servent  de  retraite  el  qui  aiment  A  y  faire  leurs 
nids  *  s. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  et  c*est  Chateaubriand  le  premier 
qui   a   rendu   célèbre   ces    ■colombes   bleues  >ant   leurs   nids 

dans  les  ((rottes  de  Saint-Sabas,  <  comme  pour  rappeler  par  leurs 
Ijéiiiissriiients,  leur  innocence  et  leur  douceur  les  saints  qui  peu* 
pluient  autrefois  ces  rochers  '  ».  Trois  li;;nes  du  \\.  P.  Vailhé  r^u* 
ment  l'histoire  de  la  vénérable  laure  et  il  faut  bien  nous  en  con* 
tenter  puisque  nous  n'avons  pas  ici  À  raconter  cette  histoir*  : 


t.  •  I«a  Uur*  dm  Sainl-Sabas  Mt  «ilu^*,  p«r  U  ffr&re  J*  Dtcu.  dans  des  roadilJ««S 
r  .  y-f^  lorrrnl  d»"^ 


I  lirr*   ri    r 

rc«  rrlIuU*,  pisi^M  tuf  des  haul«urs,  des  deux  côlie  d*  ce  lembU  lorreal,  smiI 
•  ii*|  •  I  .lues  aux  rochers  rommf  de«  4iailr«  au  firTnamenl.  Il  y  a  là  trois  igimn», 
au  niiltfu  «!•-        '■    '  t    ■ 

2    «        Jr  

plut   ariik,  r:  _  !      Il   II'} 

(eura  ont  nironlé  d«  |>lu*  furi  |>«ur  «'n  fM^tudre  l'horreur    . 

ni  des  ' 

I 

Iritr*  d<>  el  de  leurs  «erlus.  Ia>    .  -al 

pvii|>l<-rt  <|r  rri.ohile*  el  d'anarbof^le*.  Kn  l'an  ttOO,  !••  i  arval  ••  tmtf 

t*>f  j)(]fii\  il"-  ■••• 


M   J.  •!•'  (•rrjiuti,  I  •  «elMn  if  MM  oia'' •'  9Ê9, 

3.   /ri/i«/ai/e  Jt  /Wm  à  Jénumltm,  4^.  4m  \§Tt,  L  i,  p-  M7. 
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«  Enfance  pénible,  éclairée  de  lueurs  vives  qui  présagent  une 
belle  journée,  jeunesse  féconde  irradiée  d'une  lumière  fraîche  et 
matinale,  long  épanouissement  et  rayonnement  intense  au  midi 
de  l'âge  mur,  puis  déclin  rapide,  crépuscule  et  nuit  absolue  i.  » 

Le  lecteur  sait  déjà  ce  que  nous  devons  à  «  cette  jeunesse  fé- 
conde irradiée  de  lumière  ))  :  le  célèbre  Typicon  dont  nous  nous 
sommes  entretenus  un  jour,  peut-être  les  premiers  offices  et  les 
premières  fêtes  de  notre  Sainte,  plus  certainement  les  merveilleux 
écrits  par  lesquels  André  de  Crète,  Jean  Damascène,  Théoplianes 
Graptos  ont  si  hautement  célébré  la  Mère  de  leur  sainte  Théoto- 
cos.  Assurément,  s'il  est  un  lieu  du  monde  qui  a  bien  mérité  d'elle 
et  qui  devrait,  ce  semble,  porter  son  nom,  c'est  bien  celui-ci,  et 
à  ce  titre,  ne  lui  devions-nous  pas  au  moins  une  courte  visite  en 
passant  ? 

«  Adieu  à  la  vaillante  laure,  vaste  reliquaire  dont  l'air  est  em- 
baumé de  sainteté  et  le  sol  empourpré  du  sang  des  martyrs  ^.  » 
Car  en  effet  voilà  ce  qui  lui  reste  malgré  toutes  les  ruines,  et  si  la 
pitié  pouvait  jamais  contenir  de  l'amour,  il  lui  resterait  cet  amour . 

Kouziba  ^. 

A  une  heure  de  distance  de  la  plaine  de  Jéricho,  en  venant  de 
Jérusalem,  on  arrive  à  la  gorge  de  l'ancien  torrent  de  Karitts  for- 
mé par  la  réunion  des  sources  Ain-Fara  et  Aïn-el-Kelt.  La  gorge 


1.  Le  Monastère  de  Saint-Sabas,  dans  Échos  d'Orient,  t.  ii,  p.  332-342  ;  t.  m, 
p.  18,  28, 168-177.  —  Saint  Sabas  fonda  ce  monastère  vers  l'an  478  et  y  mourut 
le  5  décembre  532.  Ibid.,  octobre  1899.  —  Mar  Saba  fut  une  école  très  brillante 
de  mélodes  ;  c'est  avec  Studium  celle  qui  encompte  le  plus.  Ibid.,  t.  ii, p.44.  D'au- 
tres auteurs  attribuent  sa  fondation  à  saint  Euthyme  dont  saint  Sabas  fut  l'élève 
favori.  Ignace  de  Smolensk  (1359-1405),  Itinéraires  russes,  p.  152,  écrit  :  «  Il  y 
avait  là  quatorze  mille  moines  (en  toutes  lettres)  ;  on  y  voit  leurs  cellules  encore 
à  présent.  Par  contre,  le  Pèlerinage  de  Gréthenios  (vers  1400),  ibid.,  p.  189,  fait 
lire  :  «  Actuellement  dans  le  couvent  de  Saint-Sabas  se  trouve  une  confrérie 
d'environ  vingt-cinq  moines.  «  En  1547,  d'après  le  moine  Sophronius,  Saint- 
Sabas  est  habité  par  un  higoumène  et  cinquante  moines,  et  les  cellules  sont  au 
nombre  de  quatorze  mille,  mais  elles  sont  toutes  vides.  Ibid.,  p.  274. 

2.  Vailhé,  Échos,  t.  ni,  p.  176. 

3.  S'écrit  aussi  Choziba,  Chouziba,  Couziva,  etc. 


■  BLICIOtA    tOCA  m 

r«t  (Irrhirée,  let  Itorda  ahrupt«,  le  rocher  lurplomb*  qor  t% 

Trlroitr  vtillrr  ;  un  pont  ru»tif|ue  prntiet  de  franchir  le  torrent 
flont   IVau  rrunirune  fuit  rn  bouillonnant  à  travert  le«  r 
et  un  sentier  étroit,  récenunrnt  rrtahli  par  le«  moinet,  conduit  an 
nionaitère  en  serpentant  au  flanc  de  la  montagne. 

Voici  un  voyageur  qui  ne  peut  dfjà  plut  contenir  ton  é; 
«  Qu'il  est  pittr)rr»»|ue,  s'écrie-t-il,  le  m  •' re  de»  '  4.   \t*i 

nid  d'nigle  arcrorhé  à  une  anfriirlu(Mi<r  .jr  la  r»(  ar,  u  s'abrita 
en  pnrtie  dans  dr«  grottes  naturelles  et  projette  sur  les  rocher* 
bronzés  l'ombre  crue  de  «a  coupole  blanche.  Plus  bas.  dans  la 
gorge,  le  Ouaili  Kdt,  uflluent  du  Jourdain,  roule  ses  eaux  tap«« 
grumes,  formant,  çà  et  \k,  pour  se  reposer  de  sa  courte  Ar  minus* 
culr4  bassins,  borde»  de  jonc*,  roseaux  et  tamaris  *. 

Approchons.  Sur  le  linteau  de  la  porte,  une  inscription 
arabe  e<it  di*p<><i«e  sur  deux    registres  mis  bout  à  bout.  V<>;  ^|. 

ment  le    li.    i*.   (iermer   Durand   restitue  le   texte  gtec,  \ 
énigme  (pie  l'arabe  contribue  médiocrement  à  éclaircir  : 

•  I^  présent  miinastère  ■  été  restauré  par  la  main  d'Ibrahim 
et  ses  frères,  dani  l'année  du  règne  du  (Ihrist  tout-puijsant  950, 
le  12  mars,  sous  l'Iiigouméne  («crasime.  • 

Le  texte  arabe  est  mieux  conservé,  et  le  R.  P.  hmgmngê  !• 
traduit  ainsi  :  •  Ce  travail,  l'a  fait  Ibrahim  et  ses  frèrr«,  ^  '  'i, 
Moine  le  I)jifnaoui.  Que  I)ieu  leur  fasse  mi«éri«  orde,  et  qu  il  la»s« 
nii«i-ri(  orde  &  celui  qui  lit  et  dit:  .\men  !  >  1^  K.  Père  ajoute  : 
•  Les  Byzantins  n'ont  employé  l'ère  de  l' Incarnation  que  d'une 
manière  très  exceptionnelle,  jusque  vers  le  xiv*  siècle.  Il  «'agit 
donc  ici  de  Père  des  martyrs  :  en  ajoni m»  **9*  «tts  à  l>.'>4),  nout 
aurons  lu  date  de  la  restauration  du  in>  '•   «près  Jesua* 

Christ...  Quant  à  la  fondation,  elle  «e  perd,  au   '  pour  moi, 

continue  le  P.  Lagrange.  tlan*  la  fameuse  nuit  dea  Ir:  \ti««| 

haut  que  je  remonte,  je  le  trouve  con*tiiiié  en  Uure.  lies  n<>  .< 

iiionastrrrn  de  Saint- Lut hyme  et  «i  ••  lui  sont  posté» 

rieur*.   Cyrille  de  Scythopoli*,   dan«  «a    Ti^  île  saini   ^  rtta 

un  Jean  I  Lg>  ptien  dont  les  vertus  l>:  it  à  Kuuit 


2.  t«U»   Qrmt.  Miium  .  m  J   II   CalaMe.  t. ut   Pub  1CM   t.  ut   » 
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raconte  un  miracle  opéré  par  Jean  de  Kouziba,  au  temps  de  saint 
Zosime,  c'est-à-dire  sous  Justin,  mais  ne  présente  pas  ce  saint 
homme  comme  fondateur  de  la  laure  ^.  Moschus  connaît  la  laure 
et  même  le  cœnohium  de  Kouziba,  mais  ne  nous  dit  rien  de  ses 

origines  ^.  » 

Un  opuscule  publié  en  ces  dernières  années  par  le  bibilothécaire 
du  Patriarcat  grec  orthodoxe  de  Jérusalem  essaie  de  déterminer  ici 
une  date  quelconque.  C'est  une  étude  très  soignée  sur  la  nécropole 
du  monastère,  sorte  d'hypogée  consistant  en  une  caverne  naturelle 
spacieuse  où  sont  creusées  les  sépultures.  L'auteur,  le  R.  P.  Cléo- 
pas  Koikylidès,  a  recours,  pour  dater  le  monument,  à  la  paléo- 
graphie eL  en  même  temps  à  divers  arguments  historiques.  Sa 
conclusion  est  que  cette  nécropole  a  dû  être  «  inaugurée  vers  la 
fin  du  v®  siècle  et  qu'elle  a  dû  servir  au  monastère  jusqu'au 
commencement  du  xii^  ^.  »  M.  S.  Trial  est  plus  précis  que  les  Pères 
Lagrange  et  Cléopas  :  «  Dans  les  premières  années  du  v®  siècle, 
écrit-il,  les  grottes  du  torrent  furent  habitées  par  cinq  anachorètes 
venus  de  Syrie,  qui  vécurent  en  communauté  avant  l'arrivée  de 


1.  Évagrius  [593).  Hist.  Eccl.Mh.  IV,  cap,  vii^  Migne,  P.  G.,  t.  lxxxvi  (pars 
posterior),  col,  2716:  «  Floruit  vir  quidam,  Joannes  nomine..,  qui  in  Chuziba 
laura,  »  etc. 

2.  Lettre  de  Jérusalem,  dans  Revue  biblique,  1892,  445.  Moschus  (+ 620)  parle 
cependant  d'un«  abbé  Jean  »  :  «  De  fratre  monasterii  Cuziba  et  sanctae  oblationis 
verbis,  necnon  de  abbate  Joanne.  »  P.  G.,  t.  lxxxvii,  col.  2870,  ou  Pratum  spiri- 
tuale,  ch,  xxv. 

3.  Le  patriarche  orthodoxe  de  Jérusalem,  Sa  Béatitude  Mgr  Damianos,  avait 
souvent  exprimé  à  l'archidiacre  Cléopas  le  désir  que  chaque  monastère 
orthodoxe  de  la  Palestine  possédât  sa  monographie.  C'est  pour  se  conformer  à  ce 
désir  que  le  P,  Cléopas  publia  l'opuscule  en  question,  soit  comme  intitulé  : 
îli'A  Toy  ÊtaCTtoScVro;  àp/at'ou  xo([XYiTy)p''ou  rr\ç  èv  RaXaiTTiv-rj  îspôcç  toû  Xw^iêà 
(16  p.  in-80  ;  avec  un  plan,  Jérusalem,  1901).  —  Peu  de  temps  après  cette  pre- 
mière étude,  le  même  auteur  publiait  une  monographie  plus  détaillée  sous  le  titre  : 
Ta  y-arà  ttiv  Aaûpav  xal  tov  y.îtfj.appov  xo-j  Xo-j^têâ,  in-8°,  85  pp.^  photog.  et  plans, 
Jérusalem,  1901.  L'introduction  résume  brièvement  l'historique  de  la  laure  et  du 
monastère.  Suivent  les  biographies  de  Georges  de  Chypre  et  de  Jean  le  Couzivite, 
les  deux  principales  gloires  de  ce  grand  centre  monastique,  puis  un  renseignement 
utile  pour  nous  et  qu'on  trouvera  plus  bas. 


■aint  Jean  i  r';;y(>ti'>n,  le  vrai  fondateur  du  nionattèr*  *.  •  C'e«i  U 
tradiirtion  d'un  paa^aije    d'Antoine  le  K»  dant  m«  Mtta- 

cuia  lieatw  Virginie  Slarix  m  Choziha.  F.t  etl  auteur  ajoute  que 
le  aaint  [tèrc  Jean  ronitrui*it  un  «aint  m  reau>de»tui  du  petit 

oratoire  i|ue  te*  |>rrilccet«rur«  avaient  rir%r  *.   Il  noua  i»  1 

atititi,  touchant  détail  à  roc  •-,  que  la  sainte  Virr^p,  apixtr^tt- 

tant  &  une  nolilr    matrone  i*  et  infirnir,  lui  d<- 

quoi  elle  ne  »c  faisait   pa«  •••miiiire  dan»  «a  maiêonu  nu,  a   i 
ziha  :   Ct    ffitid,  duimna    palriaa,    u*qu04fuaq%té    ctrcuisti^    ntt    m 
di»niuni   nirniii  ingreant  eê  '? 

Ce  Jeait  le  Kouzihitc  est   maintenant  un  pervonna''"  '"*•   -  •>••"<• 

KrAre  ik  l'intèrf^t  que  lui  ont  trnioi^né  le»  érudit*  t> , 

mais  nous  devons  nous  hAler  un  peu,  et  pour  cela,  nou«  «o  « 

de  force  au  charme  de  ces  (^tude*  '. 

Pour  nous,  la  question  principale  est  celle-ci  :  (^uel  a  été  autre- 
fois le  vocable  de  ce  couvent,  aujourd'hui  liapli«^  du  nom  de 
Saint-Georges  comme  tilrr  oITiciel  ?  Saint  •  «.  une 

de  Kouziliii  iiutuiit  que  Jean  rR^yplien  *,  est  en  efTrt  presque  par- 
tout le  patron  des  cKliset  (grecques  et  il  n'est  pat  étonnant  qu'il  le 


t .    /îdUs,  I.  IV,  p.  335.  —  «La  foiul«lioo  de  KoiuuIm  mI  anl^ncur*  k  mIU  àm 
tnonaitèro*  de  taint  Kulhym».   *  Meulcrniann,  fiuiJt,  p.  367. 

3   <•  '  -  pnmiim  roorali  «uni  ibi  «ancli  (r->'  ^• 

fr«Kitii  -  .-iua   fraliT  no«l»r  Joanttet 

tum  h'i  >-eruiit  aulrnt  et  parvum  <•  ,  I 

sacr»  eorum  rvliquia;  reliquum  verotancluin  rcrnobium  Moclut  frat^r  Jttaoa— 
•u|»«ntrumil  .  •  Aiiloniut  ChoMbila,  MtratuU  HhUm  Vi/f.  .W.  M  Ckmukm. 
U.  Anal    lUMaïul  ,  I.  vu,  IflM,  p.  366. 

3.  Ihid.,  |>.  3ij|. 

4.  Cf.  Atta   .SttnfUtrum,  t.  i%,  13*  d'orlobr*.  Au  28  oelebra,  Nalice  mm  • 
Jean  le   Kouaivil*.  N4  aprée   '«^0    KitfanI,  il  mI  olbrt  *  vn  waaaelAvw  ta»  U  TW- 
balda    et  vieitl  plue    lard  k  KuiwiLa.    •  Sut  S    Sab«    J' 

Tirlutibua  t>l    inirarulit   cl«r««<-il  ,  po«t-i*  crrAïur  ait  i>  t 

lllIfA    lltltaalli    '^l>lr■î  mil    ■>■:.    Iiilli    .\i-t.    ri.tr     .irli>      >    I*      '  î  a 

(•Il  MH) 

linor,  AnntéM  ttdfêttuiuus  grm*»  tt^tuuê,  dans  Atim  SS.,  I.  ai  d'tlmhf.  Am  timim 
fU/4/iW  .  t.  VII  lUMH  I     lum  «»«l«,  p.  t7IU  MlW^aM} 

È€kot  d'thitnt,  I.  I,  |>     ..^    .  1.1  ;  Lm  à»tn»a  mm**w*»wm. 

&•    Cl.    nulo    |>rr,  r.lcalc 
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soit  ici,  mais  n'aurait-il  pas,  cette  fois,  usurpé  une  place  qui  n'était 
pas  la  sienne  primitivement?  Nous  revenons  à  l'article,  à  la  Le«re 
plutôt  du  R.  P.  Lagrange  :  «  Tandis  que  nulle  tradition  relative 
à  ce  saint  n'est  mentionnée,  tout,  au  contraire,  est  rempli  du  sou- 
venir de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne.  Partout  on  voit  l'image 
du  saint  patriarche,  tantôt  à  la  fresque,  tantôt  en  mosaïque,  et  la 
scène  la  plus  souvent  reproduite  est  [l'Apparition  de  l'Ange  avec 
la  légende  :  Annonciation  de  Joachim  :  EùayyeXtajjLoç  toû  âyi'ou 
'Iwa/t'u. 

On  se  souvient  peut-être  de  la  gracieuse  légende  que  nous  avons 
racontée  ailleurs  d'après  les  anciens  documents  :  Joachim  vient  au 
temple,  ^e  premier,  pour  offrir  un  sacrifice,  mais  il  est  rejeté  par  le 
grand  prêtre  parce  que  le  Seigneur  ne  l'a  pas  béni  en  lui  donnant  un 
rejeton  en  Israël.  Désolé,  il  s'enfuit  au  désert  ^,«  dans  la  montagne,  » 
comme  le  répétera  constamment  Jean  d'Eubée,  ce  qui  est  pour 
l'occasion  un  détail  très  remarquable,  car  le  désert  et  la  montagne 
s'accordent  très  bien  au  Kouziba  d'aujourd'hui.  Mais  alors  pour- 
quoi Joachim  n'eût-il  pas  été  le  premier  patron  de  ce  lieu  ?  Il 
l'était  sûrement  au  xii^  siècle,  comme  en  témoigne  le  moine  Epi- 
phane  dans  sa  Description  de  la  Terre  Sainte,  mais  cette  date 
n'est  évidemment  qu'une  date,  non  une  borne  qu'on  ne  saurait 
franchir,  et  il  nous  est  permis  de  remonter  au  delà  indéfiniment. 
Pour  revenir  au  vieux  moine,  en  face  de  Kouziba,  il  est  ravi  et 
encore  un  peu  il  mettrait  là  le  paradis  terrestre  :  «  A  douze  milles 
à  l'orient  de  Béthanie,  dit-il,  il  y  a  une  église,  au  lieu  où  Adam 
est  venu  s'asseoir  pour  pleurer  en  face  [ou  sur  la  perte?  âxévavxt] 
du  Paradis.  »  Et  il  ajoute  :  «  Près  de  cette  église  est  la  mai- 
son de  Joachim,  monastère.  A  quatre  milles  à  l'orient  du  monas- 
tère, Jéricho  ^.  »  On  le  voit,  l'endroit  déterminé  est  bien  Kouziba, 


1.  On  compte  15  verstes  de  Jérusalem  jusqu'à  Kouziva  où  a  jeûné  saint  Joa- 
chim pour  faire  cesser  sa  stérilité  ;  cet  endroit  se  trouve  dans  le  lit  profond  d'un 
torrent,  près  de  la  route,  à  main  gauche.  —  Daniel,  l.  cit.,  p.  45. 

2.  Ad  orientera  (de  Béthanie)  circiter  millia  duodecim,  est  ecclesia  in  loco  ubi 
consistens  Adam  flevit  e  regione  Paradisi  (s/XaucTcv  àTiévavtt  Toy  izaçxxodcrov).  Prope 
ecclesiam  est  domus  Joachim,  monasterium  (ô  olicoç  toû  IwaxslfjL,  (j.ova(7Tripiov;. 
Atque  ad  orientalem  monasterii  partem  circiter  quatuor  millia,  est  Jéricho. 
Epiphanii  monachi  (1015)  Enarratio  St/riae,  dans  P.  G.,  t.  cxx,  col.  269-270. 


rt  pour  fiotrr  encore  un   mot  du    V.   I^igran^v  n   *',ttt:nm% 

|iorti''«  àochnettre  une  tradiiion  |>er|iélufe  p«r  un<- 
ni^e  par  un  attmlieinrnt  invinrilile  h  un  «ol  hrâlé  par  le  toiril, 
—  l'hora»  prrtcnd  ipril  en  a  vu  lorlir  det  lan{*ue«  de  feu  [cm 
devait  rtrr  nu  ntuin  d'août]  —  et  noui  invitons  le*  pèlerin*  à  venir 
prier  diin*  le  lieu  où  a  lui  In  première  aurore  delà  Rédemption.  • 
De  fait,  ti  nous  pouvons  insister  en  rilanl  de  nouveau  U 
V.  CUopas,  l'ri^lise  de  Kouziha  est  •  encore  aujourd'hui  vrn^r^« 
sous  le  nom  des  Hiozjr^f4itv  Joachim  et  Anne.  •  Wr^j^\l%c  d'ua 
monastÏTo    n'r<tt«*llc    pas    tout    le    monastère   lui-mfme? 

Ruines  et  souvenirs     Bittir.  Stphoris,  S^ndahanoa. 

a  A  Deitir  ■  (ou  liittir,  à  trois  heures  au  sud-ouest  de  Jèru* 
salern),    •  il  y  aurait   une  inscription   : 

n.«r.    IST    RGCLKSIA    «AMCTiB    AMM4I     •, 

et  c'est  tout  II-  •|iir  M.  K<-iiiin  peut  immii  apprendre  dans  sa  A/n  fi<<n 
dt  Phinicie,  un  énorme  volume  pourtant  et  qui  promettait  davan* 
taK<^  iiii'mr  sur  ce  point  '. 

Cette  insiription  serait-rllc  un  dêhri^  de  l'église  qui,  au  lémoi» 
^nu;;edrs  anciens,  avait  été  lidtie  por  une  «  certaine  vierge  (»-irfo 
quudam)  et  à  ses  frais,  dons  une  cité  voisine  de  Jérusalem  *  ? 
Ou  hirn,  ce  (|ui  est  également  possible,  s'agiruit-il  ici  d'un  édiftcc 
dilTrrcnt  ? 

Au  moins  Srfoùriyé,  l'ancienne  Séphoris,  posséde*t*elle  quelque* 
ruinro  n|)prrciaMes,  et  nous  y  venons  «en  ffrand'Iiesse  >,  pensant 
trou\  or  lu,  comme  Im  anciens  pclerins.  la  patrie  dra  saints  7*A^u/>a* 
tor0ê  :<  I^x  Sephuri  mnter  beulir  Mario*,  Anna  ot  ilermana.  sorures,» 


I.  ih  '.'•.  r. 

U«<riu«r«  r<  -«mf«ff«*r  daas  laM 

courte*  su  «uil  ti«  J^nit«lrni    • 

2.  •  In  rivilal*  «kiiia  iiirr*  <!•  J4ni»«l»m)  «irfo  •|u*<i«m.  tuit  ••in^|<iil>v4«  j  i»«i| 
•crlf>«i«m  in  11  «^t*- 

i'iii.. ,.  a7j. 
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dit  Eugésippe,  écrivain  latin  Mu  XI®  siècle^.  «  Et  en  celle  ville,  dit 
Ernoul,  vers  1231,  fut  née  sainte  Anne,  li  mère  nostre  dame  sainte 
Marie,»  assertion  que  répètent  à  la  même  date  «les  sains  peleri- 
rinages  »  et  plus  tard  le  seigneur  de  Maundeville  ^.  Une  tradition 
semblable  recueillie  par  le  dominicain  Burchard  du  Mont-Sion 
(1285)  faisait  aussi  de  cette  ville  le  lieu  d'origine  de  saint  Joachim  *. 
Une  page  intéressante  de  Mgr  Darboy  serait  ici  à  relire  : 
«  Après  avoir  franchi  la  chaîne  de  montagnes  qui  se  rattache 
au  Liban,  et  court,  du  nord  au  mdi,  jusqu'aux  sables  de  l'Arabie 
Pétrée,  on  se  trouve  au  village  de  Saphora  (Séphoris),  débris 
d'une  cité  qui  fut  longtemps  vaste  et  florissante.  Les  Romains 
lui  avaient  donné  le  nom  de  Diocésarée,  un  grand  nom,  parce 
qu'ils  en  avaient  fait  une  grande  chose,  la  première  ville  de  la 
Judée  après  Jérusalem.  Au  moyen  âge  elle  put  conlempler,  du 
haut  de  ses  remparts,  la  célèbre  bataille  où  la  royauté  de  Guy 
de  Lusignan  périt,  non  pas  sous  le  cimeterre  de  Saladin,  car  le 
glaive  ne  put  dompter  la  bravoure  des  Francs,  mais  dans  des 
torrents  de  flammes  qui  s'élevaient  des  herbes  incendiées  par 
l'ennemi,  et  que  le  vent  portait  avec  les  flèches  musulmanes 
et  des  torrents  de  poussière  aux  yeux  des  croisés... 

«  Mais  ce  qui  rend  Saphora  célèbre,  ce  n'est  pas  son  souvenir 
de  grandeur  profane,  ni  sa  couronne  de  ruines...  ni  ses  horizons 
splendides  :  c'est  que  le  christianisme  a  rempli  ces  lieux  d'une 
gloire  impérissable  et  y  a  placé  une  source  d'émotions  vives  et 
puissantes  qui  coulera  sans  tarir,  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Saphora 
fut  la  demeure  de  Joachim  et  d'Anne,  parents  de  la  Vierge  ; 
trois  heures  de  marche  dans  les  montagnes  conduisent  de  cette 


1.  Cf.  P.  G.,  t.  cxxxiii,  p.  995,  texte  latin. 

2.  Michelant,  l.  cit.,  p.  72  et  104. 

3.  Wright,  Early  traveJs,  p.  187  :  «  A  strong  and  lofty  castle,  called  Saphor... 
In  that  castle  S.  Anne,  our    Lady's  mother,  was  born.  « 

4.  ACana  Galilese  très  (leucœ)  contra  austrum  ad  Sephorum  oppidum  et  castrum 
unde  Joachim  pater  beataî  Virginis  oriundus  putatur.  Locorum  Terrse  Sanctse 
exactissima  descriplio,  auctore  F.  Brocarde,  monacho,  dans  Grynseus  (Simon), 
Novus  Orhis  regionum  ac  insularum  velerihus  incognitarum,  in-4,  Bâle,  1532, 
p.  306. 
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Mlir  à  Nazareth,  ou  le  \iriir  »  cti  iaii  rhair,  et  uu  q  ^  tra* 

(lition<i  placent  rn^mo  Ir  hrrcmu  de  la  Vierge  Marie,  itui 
fouler  «nii*  un  Iretiiiaillement  de  joie  et  d'amour  re  »«d  |>>i^ii'^i-- 
oû  Ir  nnlut  du  inonile  a  germé  el  fleuri  ?  Ce«  hauteur*  furent  Ve%- 
cohenu   qui  soutint   la   majetté  de  l'Eternel  lorsqu'il  al>ii««i   I^ 
rirux  ri  tourha  la  terre  ;  r'e*t  dan*  ce  foyer  ciroil  que  le  i*» 

ni^nie  hâtit  ion  aire  ;  c'e«t  de  lA  qu'il  prit  ton  ettor  pour  parcou* 
rir  le  monde.  De  ce*  rollinet  deicend.  depui*  dix-huit  «i^rl^*,  un 
fleuve  de  foi  et  de  rharit^  qui  a  purifié  le*  e«prit*,  r  'é  |e« 

rcrur»,  adouri  les  loi*,  où  toute  parole  a  besoin  de  se  tremper  pour 
avoir  quelcpie  force,  où  toute  Ame  va  puiser  la  vie  et  trouv*  un 
doux  rafraîchissement,  etc  *.» 

L'étude  la  plus  récente  sur  les  ruine*  de  régli^e  Sainte-Anne 
à  Séphoris  e«t,  A  notre  connaissance  du  moins,  celle  que  le  W.  V. 
Viaud  a  puMiée  en  1910  ù  hi  fin  de  son  ouvrage  intitulé  :  \au$- 
reth  et  te»  deujc  éfsli$e»  de  F  Annonciation  et  de  Saint- Jotepk  '.  Nous 
avions  comme  d'hahitude  pensé  trouver  dans  ces  ;  dont  on 

parlait,  des  révélation*  et  vraiment  du  nouveau,  mais  on  devine 
•ju'il  n'en  fut  rien  et  «|ue  ces  fouilles  de  Séphoris  n'ont  rien  dé- 
terré pour  nous,  pour  notre  cruvre.  11  ne  reste  toujours  comme 
partout  que  le*  anciens  clichés  :  L'église  de  Séphoris   '"»   «^levé* 

au    IV*  siècle   par  le  comte   Joseph,   gouverneur  de   li.     le,  el 

•lur  l'ordre  de  Constantin.  Klle  reçut  au  vi*  sièrlr  la  visite  d'Anto* 
nin  de  Plaisance.  Détruite  par  Chosroès  en  G14,et  rebAtie  par  le« 
Croisés,  elle  fut  de  nouveau  renversée  en  1187  par  Saladin.  Il  en 
reste  le*  trois  absides  avec  une  partie  de  l'un  de*  murs  latéraux, 
plusirur*  colonne*  et  que|(|ue*  chapiteaux  byiantin*.  «  Ce*  co« 
lonnes  et  ces  bases,  dit  le  IL  |*.  Viaud,  proviennent  san*  doute  da 
l'église  du  \s*  si<    !  .\  l'angle  nord-est,  une  charabre carrée  de 

5   mj-tre*  carrés  sert  de  chapelle  et   le  souvenir  de  notre  Saints 


L   Mgr  Daiboy,  Ut  Ftmm*§   Je   f  Étmnftlf  (nouv.    MiL.S.  4.,  S  V«L  la-ll). 

L  11,  p.  SA5.  -     Lo  33  mars  1251,  saint  I  i  A  N«iar«lli,  cmmIm 

k  S^plioria  ou   il                 <   •lait*  1'     '  pTttbaMHBMll  4» 

ri^oitSlniirr  ••-  -                ..     Jp    »4;..;  *      t%ri^tk^ln»    Ja 
(•It*    ville.   ./                  >i,  |lc>«ue  lie  U    • 
1.   lo-**,  P*ns,  rirartl,  p.  179  sq. 
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n'ayant  pas  tout  à  fait  disparu  de  ce  pays  qui  fui  le  sien,  chaque 
année, au  jour  de  sa  fcle  principale,  les  Pères  Franciscains  viennent 
y  célébrer  la  sainte  messe  ^. 

Sanda-Hanna  ou  Mar  Hanna,  à  vingt  minutes  de  Beit  Dji- 
brin  (l'ancienne  Eleuthéropolis),  n'est  aussi  qu'une  ruine,  mais 
combien  intéressante,  elle  encore  !  C'est  l'ancienne  Morastlii,  dont 
sainte  Paule  disait  :  «  Je  verrai  Morasthi  où  l'on  montrait  jadis 
le  tombeau  du  prophète  Michée  et  qui  possède  maintenant  une 
église  ^.  »  Cette  église,  en  ce  temps-là,  devait  être  un  ancien  tem- 
ple païen  ou  un  édifice  romain  qu'on  avait  accommodé  au  nou- 
veau culte,  et  de  fait  on  a  cru  voir  dans  son  abside  assez  bien 
conservée  et  quelques  pans  de  murs  encore  debout  une  construc- 
tion du  III®  siècle  ^.  Pour  M.  Clermont-Ganneau,  qui  a  fait  de 
ces  ruines  «  une  étude  approfondie  ^  »,  l'édifice  chrétien  primitif 
était  une  basilique  byzantine  ressemblant  aux  spécimens  les  plus 
frappants  de  ce  genre.  Comme  son  abside  était  tournée  vers  le 
nord,  les  chrétiens  la  démolirent  et  la  reconstruisirent  pièce  par 
pièce  dans  la  direction  de  l'est.  Le  même  savant  en    a  retrouvé 


1.  La  largeur  totale  del'église  est  de  19  m.  50;  la  nef  du  milieu  est  large  d'axe 
en  axe  de  9  m.  85  et  se  termine  par  un  hémicycle  de  7  m.  15;  sa  conque  ou  voûte 
en  quart  de  cercle  est  encore  bien  conservée.  La  nef  septentrionale  se  termine 
par  une  chambre  carrée  (5  m.  de  côté)  servant  aujourd'hui  de  chapelle.  A  l'extré- 
mité de  la  nef  méridionale^  on  voit  une  abside  qui  remonte  au  xii^  siècle...  Meis- 
termann,  Guide,  p.  521. 

Ces  trois  absides  subsistent  avec  leurs  voûtes  dans  un  état  de  conservation 
très  suffisant.  Au  devant  régnait  une  espèce  de  transept,  formé  de  trois  travées 
à  plan  carré  et  à  voûtes  d'arêtes,  dont  on  voit  encore  la  naissance  au-dessus  des 
chapiteaux.  Les  bases  des  deux  piliers  de  la  nef  centrale  ont  encore  une  hauteur 
de  plus  d'un  mètre...  Tout  l'édifice  est  bâti  en  pierres  d'assez  grand  appareil... 
Les  murs  sont  énormes,  en  particulier  ceux  qui  entourent  la  chambre  de  l'angle 
nord-est.  Dans  l'épaisseur  du  mur  latéral  nord,  on  a  même  ménagé  un  escalier 
passant  au-dessus  de  la  voûte  qui  précède  cette  chambre...  Quant  à  la  mosaïque 
(découverte  dans  les  fouilles),  elle  est  encore  très  précieuse  à  cause  du  fragment 
d'inscription  hébraïque  qu'elle  contient.  Viaud,  l.  cil.,  p.  181-183. 

2.  S.  Jérôme,  De  situ  et  nominibus  Loc.  hebraic,  N.  146  et  250. 

3.  Meistermann,  Guide,  Tp.  516. 

4.  Clerinont-Ga.nneau,  Archaeologicalresearches  in  Palestine,  2  vol.  in-4,  Londres, 
1896  (trad.  J.  Macfarlane),  t.  ii,  p.  447  :  «  We  made  a  thorough  study  of  the 
ruins  oî  this  church,whith  assuredly  is  one  of  the  mostremarkable  in  Palestine.» 
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IVmplacement  ori^finrl  marqué  dan«  \r  aol  f  •  -  unu- 

cercle  de  m^niR  rayon.  Ml   maintenant   à  qur...       j   ..j..c  r- 
tijuire,  4    l'un  tir»  plus  reniar<{uali|ri  de  la    l'ajettiue  »,  a-t  ..   ,  ... 
pour  voiolile    le    nom    de    notre  Sainte  ?  Ful>ce    au  lem|»«    fle« 
Croisades   ou,    ce  qui  serait    mieux,  au   v*>vi*  fiècle,  datr  «!«•  «i 
|)remi^ro  reconstruction  ?  Question  à  résoudre,  question  c 

roinnie  la  caverne  voi«tine  où  noui  nlluns    (aire    visite    a\aiit  d« 
partir,   |>arre  qu'elle  s'app«-ll«>    M  '   Sanda  Hnnna.   •    Avant 

de  partir»   pour  un  lonj;  voya{*e,  cette  (oi^,  et   bien 

AU    DKLA    DB    JÉllUtALr.M 

Nou4  n'avons     pas    de     pro(;ranimo     tracé    d'avance  et    i 
irons  de  çù  et   de  là,  à  l'avrnture,  quitte  à  «!  r  tous  les  iti- 

néraires connus. 

Au  il«'part,    nous  saluons    de     loin  la  rhaprlla    Sainte. Anne  du 
couvent  do    Sainte-Catherine  au    mont  SinnI,    et   passant  par    le 
petit  village  de  Dcir  llonna,    «  en  («alilée  «.ou  même  parDn- 
où   nous  appelle    une  douce  et  chère  é(;li»e  d'un  iv 

ché  •),  nous  ven<»n*  d'abord  k  Naxnreth.  i-  i,  (t'aprrs  .\i 
Calli.itc,  4  la  mcre  de  Constantin  ayant  drruuvert  la  mai-<>ti  •■•• 
la  Salutation  an(;élii|ue,  y  éleva  un  leinplr  trrs  beau,  ptfrumu'num 
Umi>lum,  n  la  .Mrrn  de  Dieu  '.  «Le  H.  1*.  11.  Vlaminck  a  retrouvé 
l'antique  disposition  du  lieu  saint,  tel  qu'il  fut  rr-ttriur^  i.tat 
tard  par  les  Croisét  :■  une  ba«ili(|ue  spacieuse  norniu 
tée  ;  dans  le  bas-cAté    septentrional  la    porte   de    l'Annui.  ■< 

avrr  lroi<i  abnitlinles  en  forme   de   trèfle;  celle  de  l'orient  a    • 
serve  des  traces  de   mosaïques  sur  ses  paroi»;  c'est   là  sans  doute 


I.  A  propM  de  (ïmnain.  palrtAftbs  de  Jirwalaai     •    lle«   aaaa   ISTf 
senîo    tll«  ronfvrlum  «r  tritiirvl,  pAlrtarrhaliun  abdiravtl  la  své  ' 

lu  rOrnm  .^lUralro    Mr«di)i|r<  '  ,    Ku^tMO  »|»iatfO|f   loul    :  I 

SunVODII     e|>l«<-ol>0     S.    Am-  >  >     urt^tn    •aïkrijnt     A.tircr  a 

<,>UKn,  t>rtfr%ê  (  Ikrttl..  X    i 

7.  //i«l.  trtl.,  1.  VIII,  cb.  30.  —  Il  va  d*  mm  qw*  f  l*sU  Ml  Jt*<-ul4.  •!  MoUm" 
Ricnl  p«r  r«l>M  Chevalier.  .Vcir*  /'«aie  <<#  laeHU,  ii.  S«,  r«n«.  1104,  ^  SS. 
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qu'était  jadis  l'autel.  La  maison  de  la  Vierge  était  appuyée 
contre  le  rocher  de  la  grotte,  au  sud,  couvrant  l'espace  occupé 
aujourd'hui  par  les  chapelles  de  l'Ange  et  de  saint  Joachim  \  » 
Et  l'autel  de  sainte  Anne  ?  Il  est  là  aussi,  il  est  là  depuis  long- 
temps—d'anciens pèlerins  l'attestent  ^ —  et  nous  remercions  le 
R,  P.  Viaud  de  nous  le  signaler  à  son  tour  deux  fois  ^.  D'esprit  et 
de  cœur  nous  assistons  à  la  messe  que  les  Pères  Franciscains  y 
célèbrent  chaque  année  au  25  juillet,  et  nous  songeons  comme 
le  poète,  au   «  bon  maître   huchier  » 

Qui  voyait,    vers  le    soir, 

S'allonger  jusqu'au   seuil    l'ombre  du  grand  platane 

Où  Madame  la  Vierge   et  sa  Mère  sainte   Anne 

Et  Monseigneur  Jésus    près  de  lui  vont  s'asseoir  *. 

C'est  ici  d'ailleurs  qu'un  autre  poète,  Théodore  Hyrtacène 
(1320),  plaçait  le  Jardin  de  notre  Sainte,  dans  cette  description 
fameuse  que  nous  avons  résumée  plus  haut,  jardin  attenant  à  la 
Santa  Casa  maintenant  vénérée  à  Lorette,  et  sans  doute  à  tou- 
jours, quoi  qu'on   dise  ou   qu'on  fasse. 


* 

*  * 


Et  nous  voici  déjà  en  route  pour  Constantinople,  mais  nous 
voudrions  que  ce  fût  encore  par  le  chemin  des  écoliers,  ce  qui 
nous  permettrait  de  voir,  d'entrevoir  du  moins  au  passage  quel- 
ques sites  intéressants.  Il  y  a  par  exemple,  pas  bien  loin,  l'île 
de  Chypre  et  dans  cette  île,  Famagouste,  avec  sa  belle  église  à  haut 


1.  Cabrol,  Dicl.  d'archéol.,  art.  Annonciation. 

2.  Esprit  Julien,  pèlerin  carme,  1639  ;  Roger,  missionnaire,  1664,  etc.  Cf. 
Chevalier^  ut  sup.,  p.   94,  p.    96. 

3.  Nazareth  et  ses  deux  églises  de  l'Annonciation  et  de  Saint-Joseph,  in-4.  Pi- 
card, 1910,  p.  85  :  «  On  entrait  autrefois  par  le  côté  à  gauche,  en  face  l'autel 
actuel  de  saint  Gabriel;  celui-ci  était  à  droite,  au  fond,  vers  l'orient,  et  celui 
de  sainte  Anne  était  à  la  place  de  l'escalier  actuel  vers  le  sud.  »  Page  93  : 
«  Dans  l'abside  nord  était  placé  un  autel  dédié  à  saint  Joseph  :  en  face,  dans 
la  paroi  sud  de  la  chambre  de  l'Ange,  Quaresmius,  dans  son  plan,  indique 
un   autre  autel  dédié  à  sainte  Anne.  » 

4.  J.-M.de'Hérédia,  Les  Trophées,    «   Le  huchier  de  Nazareth  ^) . 
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rlorhf>r  perrè  A'mremArê^tmnt  parler  du  l^|{«>nflair«  paUu  d'Ott.^llo*^. 
ïl  y  •  i»l»M  l«»in   nii»  de  Cr^le,  IMle   Ar  n^tr*"  André  le    '  .-.   et 

si  nous  co(iiprrnon«  bien  un  ;  ir    d'un    in> 

crit    du     M<iiit-Atho«,   un     m  à  U    Sainte    aurait 

existé  \h  autrefois  '.Il   va  plu*  loin,  dan»  l'Ile  de  l'atmos,  Ui  mon* 
tai;iir   Sailli -Jean  avec  l<i    'grotte  où  se  «ont  déroulées  les  mysté. 
rieuses  visions  de  l'AporalN  p«e,  ;;rotte  qui    est  elle-mfnie  r*- 
niéo  dnn^  l'enreinie  d'une  nnti<|iir  c'  «ainte  Anne'; 

il  y   a  plus  loin  enrtire,   dan«  l'Ile  de  t.urfuu,  prr«  du  mont  Kr 
une   autre  rhapellc  jiirlirr,   «rile-là,  à   15^)0  pieds  d'atittode,  où 
viennent  rrprndant  de»  p- 

Tn;'r;  il  y  a  \r  petit  viltaf^e  u«-  i/u^iu  .iiinu  prt-*  m-  .SiaiU'UiUi,  ca 
(iièfe,et  un  autre  \illn};rdu  m<*iiie  nom  au  ni»rd-e»t,  m  < — '  -te 
distance  d'Arlémi^ion,  dnns  l'Ile  d'Euhée,  l'Ile  de  notre  Je.ti.  ..  i.u» 
bée  ;  il  y  a,  aux  portes  de  Smyrne,  le  vallon  SaintC'Anne.  avec 
•a  chnpelle  du  même  nom  p«»''tiquement  posée  aux  bords  du 
vieux  Méli-re  chanté  par  llmnrre.  Il  y  a,  peu  importe  encore 
In  céo;frtiphie    —  Nicée,  réalise  de    saint    D*  -    le  Jeune,  \m 

(Irimée,  Trrbi/onde,  le  Mont-Alhoa.  Il  y  aurait  tout  le  long 
du  rlirinin,  et  en  dehors  ilu  chemin,  mille  autres  vestiges  du 
pélerinn;;e  que  In  Sninle  elle-même  a  fait  la  première  en  r« 
pays,  si  l*«  temps  et  la  mulice  de^  hommes  ne  les  avaient  point 
efTncét. 

l'A   par  exeiufde,   i     Nicée,    que   nous    venons    de    nommer,  il 


1.  SbaksspMir*  ■  on  «flel  pUcé  4    Kaiiui|rou«U  U  tvixlr*  •!  lr«ft<|u«  bisl 
Ils  DsedéiDoos  tl  du  More  d*  Veaie*.  Des  édiUons  du  grand  dr«iu«lurf«  %méh 
qtieni  lotit   Imnnrment  rommo  liru  dr  la  trén*  :  y^mtet  :  m  aee^arf  m  Cpfruê  |  f). 

2.  M.    JTHM,  cl.   I^mbros, /.  rir     •       ■     ^■.'». 

J.  (Il)  y  smve  en  dsecendant  -  «n  pioirs  d'un*  irvaiaiae  4»  «Mie- 

rhM.  à  partir  d«  U  plal*-fonn«  occupa*  par  r^«ol«  hvlUnt^o*  —mail».  EU*  a 
troua  pa«  da  lonf  tut  quair*  do  larf*  Dm  piliers  rarr^  H  gr«s*t*r«SBa«l 
cn>  .<||c  laÉase 

a|  «.  .  .■;pMt«s«e 

nu.  La  irowi^ma  •  <   •«•par^    4"« 

•«•«-ond  p«r  una  rloiaon  a«  I>om  trulpl^  al  dor4  sur 

ropr^acnlenl   laa    ;  >l«a  vuiona   d»  '  -m.    /AMrnfrf.  da  i  iàm 

'-   '-■  H  4»  l  itf  '\*    '.imo«,  m  «•,  l*«r»«.  i  - 
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n'existe   plus    rien  d'une   église   qu'elle  y   possédait  autrefois,  si 
ce  n'est  un  vague  souvenir  ^. 

Nous  ignorons  même  où  se  trouvait  le  sanctuaire  pourtant 
fameux  dont  il  est  question  dans  la  vie  de  saint  Dorothée  le 
Jeune,  el  le  manuscrit  grec  reproduit  et  traduit  par  les  Bollan- 
distes  n'accompagne  non  plus  d'aucune  date  la  biographie  de 
ce  saint;  il  se  contente  de  aire:  qui  nostra  œtate  floruit  (x.O' 
lî^Sç).  De  leur  côté,  les  savants  hagiographes  n'aventurent  pas 
même  une  note  à  ce  sujet.  Seulement,  le  texte  même  du  ma- 
nuscrit et  quelques-uns  de  ses  passages  nous  permettent  de  re- 
culer très  loin  l'époque  où  vécut  l'illustre  moine.  En  tout  cas, 
nous  apprenons  qu'il  était  né  à  Trébizonde,  «  métropole  d'une 
grande  nation»,  comme  dit  le  texte  ;  que  son  père  appartenait 
à  la  magistrature  et  descendait  d'une  famille  patricienne,  de 
sorte  que  la  noblesse  du  Saint  allait  de  pair  avec  celle  des  Héra- 
clides  et  des  Pélopides.  »  Malgré  les  brillantes  carrières  que  le 
monde  pouvait  lui  ouvrir,  Dorothée  embrassa  la  vie  monastique 
sous  la  règle  de  saint  Arsène.  Or,  disent  encore  les  Actes,  «  un 
jour  qu'il  était  en  voyage,  député  par  son  père  spirituel...,  la 
troisième  heure  étant  déjà  écoulée,  il  entra  pour  prier,  com- 
me c'était  sa  coutume  malgré  ses  occupations,  dans  l'un  des 
sanctuaires  qui  se  trouvaient  sur  sa  route,  et  ce  temple  portait  le 
nom  de  sainte  Anne,  aïeule  de  notre  Sauveur.  Il  mit  les  genoux 
en  terre,  et  levant  les  mains,  et  les  yeux,  et  son  cœur  au  ciel, 
il  entra  tout  entier  en  extase  ^.  » 

Il  existait,  il  existe  encore  à  Trébizonde  une  église  Sainte- 
Anne,  comme  nous  le  verrons,  mais  ce  n'est  pas  d'elle  évidem- 
ment qu'il  s'agit  ici,   puisque  le  saint  est   «  en  voyage  »,  et  que 


4.  Cf.  Seroux  d'Agincourt,  Hist.  de  l'art  par  les  monuments,  t.  vi,  dans  l'In- 
dex. 

2.  TpÎTY)  Tov  Y£vvà5av  ôSeuôvTa  tyîç  -r^y-éçccz  wpa  xaTaXâjxêavEr  à  8k  upôç  Tiva  TwvTia- 
poSiwv  vaûv,  eù/j,;  daéhçtaii.z  x^P'^  (to-jto  yàp  r,v  è9o;  aûto),  xal  Ta  uivTwv  riuetys  <Tno-J- 
SaiÔTara)  "ô  vab;  os  "Avvyiç,  m^  AÔyoç,  rriç  àytaç  7rpo[xriTopoi;  toù  2a)i:T|po;  r,!j.wv,  etc., 
Joann.  Euchaita  (1050),  Vita  S.  Dorothei  Junioris,  P.  G.,  t.  cxx,  col.  1060;  ou 
Acta  SS.,  dans  éd.  Palmé,  t.  xxi,  p.  598  :  «  Ingressus  itaqut  intro  posuit  humi 
genua  :    et  manibus,  oculis,  mente  in  cœlum  sublatis,  totus  in  extasim  abiit.  » 
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Ir  •anrtiiaire  it/«i  'n^  nVit  ym*  au  point  de  d^rart  matt  «  .  ..- 
la  roiitr  '  •.   I>  im  rombicn  d'autret  «  tani  '  *  du  mloM 

nom  devaient  le  rencontrer  un  p«u  partout  dan«  un  pay«  i|«i 
priifi-«-«:iit  une  ni  tendre  dévotion  à  l'rjpird  de  la  tainle  aleulo 
du  Clirint  I 

Ainsi,  noun   nous  rtion«    re|>ré*enté    la    Cher«on^«e    Taurt 
la  Crimée  d'aujr>urd'hui,  comme  une  contrée  sauvais,   l 
une  «orln  de  Sibérie  de  ce    tempt-là,  car,  de  fait,  on  y  exUail 
le*  cfindniuné*   |H»|iti<|ueii,   le*  di  ■,  le«   pire*  cri  Kl 

cependant,  pour  sauvage  qu'elle  (ù(,  «  la  Chrr«on4ae  avait  va 
de  bonne  heure  den  chrétien*,  «nn*  qu'on  pui««e  dire  avec  pleine 
a*<iuranre    la    nature    et    rimportanfo     de    leur*    r'    '  '  •« 

dan*   ce   pays   ...   Si  !'on   p«>uvait   nji»uler   foi  aux   itn 
(;rndaireii   de*    apAtre*.    saint    André    serait    venu    d*-     - 
Cherroncsos   d'où  i!   *e  *erail   rendu   sur  le*  rive*  du   Bor\-;- 
Plus     tnrd,    saint    Clément,     exilé    par    Trajan    dan*     la    C:.  . 
ftnn<'*e,   aurait   ét<*  envoyé    dan*    les    mine*    d'Inkcrm.inn,   où  il 
aurait   opéré  un   grand   nombre    de  convervions,    r  et   en> 

coura{;é  le*  condamnés,   bAti    un    K'and    nombre    <  •*,    fait 

renverser  de*  temple*,  abattre  let  bots  sacréa.  Ce  que  ri;  ;  r- 
t<<nt  le*  Patrntn  apottolicoruni  ârripta*  peut  n*<'trr  pas  enti 
ment  lé{«endaire.  IMu*  tard,  en  tout  cas,  les  chrétien*  condam- 
nés aux  mine*  —  il  y  en  aurait  eu  déjA  plu*  de  deux  mille  au 
lenip*  de  saint  Clément —construisirent  là  un  oratoire, et  ce  que 
nous  «avons  de  lo  prompte  diffusion  du  christianisme  en  ces 
contrée*  concorde  avec  le*  anciens  récita*.  On  ne  peut  dt»nc  pUta 
trouver  si  étran^  le  fait   raconté  dans  la  vie  de  saint  P  •« 

le  Jeune  par  son  ancien  l>i  >nyme  et  par  loua  tes  au* 

leur*,   Haronius,  Cotelicr,  Irs  iiuuaiuii>te«,  etc. 

N<iu«   lraiiui«ons,  en    le*   fondant   ensemble,    les  divers  r^rit* 
«Saint  Tltienne  le  jeune,  poursuivi  par  aes  |>«r«écu  leurs,  se  din 


1.  Voir  U  nota  prée4dent«. 

2.  Cuirl'or,     ^   Bantmhm  H  mU^mm    PmÊrum  aftêtiif.  •mptm.  in  fs|  .    ^«H 
so*,  1672.  p.  ^ 

3.  l.«cUrt-<|.    Mmnutt  f  .trtttémi.  (IM7).    L  i.  p.    ^01  .  4'*p#««    T>  \ 
Rossi.  AlUnJ,  Lifhifool.   •!« 
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gea  vers  la  mer  et,  s'cmbarquant  sur  un  vaisseau  qui  faisait 
voile,  parvint  à  la  Chersoncse  Taurique,  où  il  devait  passer  le 
temps  de  son  exil.  Là,  abandonné  de  tous  ses  compagnons,  un 
jour  qu'il  parcourait  ces  plages  désertes,  il  se  trouve  soudain, 
non  loin  de  la  mer,  en  face  d'un  escarpement  de  formidable  as- 
pect, et  il  visite,  en  vue  de  découvrir  un  lieu  de  retraite,  tous 
ces  précipices  qui  dominent  les   flots. 

«  Conduit  comme  par  une  main  divine,  il  arrive  en  un  lieu 
autrefois  habité  où  se  trouvait  une  grotte  fort  agréable  creusée 
dans  le  roc  par  la  nature,  et  qu'on  appelait  Cissuda.  Cette 
grotte  spacieuse  était  un  vrai  temple,  un  temple  auguste  con- 
sacré à  sainte  Anne,  l'aïeule  du  Christ.  Alors  le  bienheureux, 
inondé  de  joie,  fait  sa  demeure  de  cette  retraite  que  Dieu  même 
semble  lui  avoir  préparée,  et  se  nourrit  des  herbes  qu'il  trouve 
aux  environs,  » 

Baronius  place  ce  fait  à  l'an  763,  et  ajoute  que  saint  Etienne, 
ayant  réuni  en  ce  même  endroit  quelques-uns  de  ses  disciples, 
y  fonda  un  monastère,  sans  doute  sous  le  même  vocable  que 
celui  de  l'église  où  il  avait  trouvé  son  premier  abri.  D'ailleurs, 
comment  ne  l'eût-il  pas  fait,  lui  qui  avait  été  voué  à  sainte 
Anne  dès  les  premiers  instants  de  sa  vie,  comme  ses  ^c^es  nous 
permettent  de  le  penser  ?  Sa  mère,  disent-ils  en  effet,  portait  le 
nom  de  la  Sainte,  et  sa  dévotion  pour  elle  se  doublait  d'une 
confiance  sans  bornes.  N'ayant  eu  de  son  mariage  que  des 
filles,  elle  pria  avec  ferveur  sa  chère  patronne  de  lui  donner  un 
fils  et  «  sa  foi  très  ferme  »,  comme  s'exprime  le  biographe,  fut 
bientôt  récompensée.  On  sait  déjà  de    quelle  manière  ^. 


1.  «  Hic  ejectus  cum  desertiores  partes  peragraret,  in  quemdam  prœcipitem  et 
formidandum  locum  secus  mare  occurrit,  ibique  orœ  maritimae  prœcipitiis 
emineiitibus,  solitudinis  amore,  perlustratis,  tanquam  a  Deo  ductus  jucundam 
admodum  et  egregiam  habitationem  in  speluncae  formam  reperit,  in  australi 
insulae  prœcipitio,  Cissuda  dictam,  in  quâ  Annaî  Dei  avise  templum  editum 
erat.  Tune  beatus  gaudio  perfusus,  quasi  hune  locum  Deus  ipsi  prseparasset, 
in  eo  mansit,  herbas^  quae  occurrebant,  in  cibum  adhibens.  »  Vita  sancti 
Slephani  Junioris,  monachi  el  mart.,  auctore  Stéphane  diacono  Ecclesiae 
C.  P.,  Migne,  P.  G.,  col.  1146-7;  de  même  J.-B.  Cotelerius,  Ecclesise  grsccee  mo- 
numenta  (4  vol.in-4o,  Parisj  1677),  t.  iv,  p.  485  ;  de  même,  Baronius, /Inna/es 
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Nous  tlrvont  a  M.   (jubrirl  Miilet  <lc<  rrnfiu'ttrniFnt*  \>r- 
rfifififfl  à  Sointe-Anno  de    Tr^Li/onde,    une   des  rares   églur»  >.ir 
la  Sainte  dont  on  peut  dire  qu'ellrt   sub^itlent    encore,   une   det 

tr^»  rnrrii  ilont  l'Iiiatoire  «oit  un   pru  r<  ■ '     Ici,    au'dr««u«    d« 

In    porte   ir<-r>ir^'-     sur  la   façadr   niêriii. ,   unr  ifrandr   do"** 

niilrrfoiii    d>  L  de   tculptiirr«,    mai«    entièrement  lucc,  |.u:u 

l'inm-ription  luivante  : 

"A>(yTj;  ix\    în:i/  .(.  ^)  .\f(ovtO(  xai)    'AXi- 
(avBpO'j,  ff-- T-»'(oi.)v':o;  'Aai- 
((ow,  xai  'A.-..   ..«  i>a(>cû)  ■ 
oavt<K  '^v  vaùv 
i<?(o^«)<;  '.   i  Y 

l/ann^r  G393  correspond  ù  88V8ë5.  On  tait  qu'à  la  fin  du 
IX**  licrlt?,  Hiihile  |r  Ma*  idonien  répara  ou  fit  réparer  par  •«« 
fonctionnaires  Ir»  <'>(;li4r«  de  la  capitule  ri  dn  la  province  rndom- 
iiwii.'é«<«  ou  nr)f|i'^peii  pendant  In  «iiirrrllr  dr«  iconoclasten  *. 
I.'i'^'lite  de  Sainte-Anne  fut  alors  réparée  pnr  Ir^  soin*  d'un 
I  rrintina{r<?  nommé  Atpastos.  Nous  disons  •  r-  .  «ar  le  sens 

de  l'inscription  est  duir,  et  d'ailleurs,  Iti  pirrre  i|ui  la  porto, 
vi«ildrmcnl,  a  été  niitp  m  pince  après  la  construction  de  1'-  'i 
fier.  Il  n'en  est  pns  moins  vrai  que  cette  construction  ne  peut 
Kuère  remonter  ou  delà  du  vii<*,  nu  plus  du  vi*  siècle.  l«e«  deux 
colonnes  qui  portent  les  arcades  sont  antiques  et  proviennent 
d'un  sunrtnuiro   païen  que  l'éiflise  a  remplacé. 

•  l/intérirur  t-sl  toujours  M.  Millrt  qui  parla, —r>  « 

encore   un  i;rnnii  itumhre  de  peintures.   Kn    plusieurs  endruiu  ia 


H€t.,  (12  vol.  III  fol.,  Aniuerp  .  1610),  I  «i,  p.  }7t.  ea  Mil.  TV«Aii«r,  1.  aiit.  f^  13. 

l.M  Acia  MS.,  U  1111  4'eeL,  p.  677,  aivtiiiahnvnl    a*««  kmmimmr  •  S.  \t 
^uiiiorrni,  S.  Si«|>hat)>  c«AAfMaaf4a 

fiDum   évitera'' "-^  •  .  ..^".«.  f.  tiL,p.  Ml. 

I.  Cl.     U^t^  ,1,  III,  p    I  ««i 
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Stuc  est  tombé  et  laisse  voir  une  peinture  plus  ancienne  qu'il  a 
recouverte.  On  peut  même  constater  jusqu'à  trois  assises  de 
peintures  ;  et  ces  peintures,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  le 
style  et  les  inscriptions,  ne  sont  pas  très  différentes.  Les  fidèles 
aisés,  mais  disposant  de  ressources  trop  modestes,  pouvaient  ache- 
ter, sur  les  murs  de  Sainte-Anne,  un  panneau,  pour  y  inscrire, 
avec  leur  nom,  leurs  supplications  ou  leurs  actions  de  grâces  ; 
mais  la  concession  n'était  pas  à  perpétuité,  et  au  bout  de  quel- 
ques années,  le  panneau  passait  à  d'autres  pécheurs  ^.  » 

Il  faut  savoir  se  contenir,  ne  pas  sauter  au  cou  des  gens,  même 
quand  ils  nous  font  plaisir,  plaisir  immense,  mais  au  moins  avons- 
nous  raisoia  de  parler  de  «  renseignements  précieux  ».  Ce  n'est 
donc  pas  d'hier  que  datent,  même  dans  les  sanctuaires  de  notre 
Sainte,  les  inscriptions  sur  les  murs,  qu'elles  contiennent  des 
«  supplications  »  ou  des  «  actions  de   grâces  ». 

Ajoutons,  au  point  de  vue  de  l'art,  — une  question  qui  nous 
préoccupe  d'avance,  —  que  le  panégyriste  de  Trébizonde,  Euge- 
nikos,  vantait  la  beauté  de  ses  églises,  et  sans  doute  de  celle-ci 
en  même  temps,  sinon  en  particulier  :  «  Nouvelle  Sion,  elle  lève 
les  yeux  et  voit,  comme  des  flambeaux  de  lumière  divine,  vers 
l'Occident,  le  Nord,  la  mer  et  l'Orient,  les  enfants,  les  saints 
pères  dans  les  enceintes  sacrées,  louer  sans  cesse  le  nom  de 
Dieu  ^  ». 


1.  G.  Millet,  Les  Monastères  et  les  églises  de  Trébizonde,  dans  Bulletin  de  Cor- 
respondance hellénique,  année  1895,  pp.  419,  444,  437. 

2.  Millet,  /.  cit.,  p.  420.  Autres  notes  :  p.  443  :  «  L'église  est  construite  sur 
une  crypte  dont  l'entrée  est  aujourd'hui  obstruée  ;  le  sol  s'inclinant  de  l'est 
à  l'ouest,  on  pénètre  aujourd'hui  dans  l'église  par  le  sud  à  l'aide  de  quelques 
marches  ;  mais  l'entrée  principale,  aujourd'hui  condamnée,  est  encore  visible 
sur  le  mur  oriental  ...  L'Église,  visiblement,  avait  un  narthex  (cf.  Arch.  An- 
tonin,  En  Roumélie  (russe),  pi.  ii,  m,  iv,  vm,  x,  xi,  xiii)  ;  p.  419  :  «  J'étu- 
dierai plus  tard  les  peintures  murales  »  (de  ces  églises  de  Trébizonde).  Dans 
la  suite  du  Bulletin,  et  dans  d'autres  Revues  ou  M.  Millet  imprime,  nous  avons 
cherché...  mais  en  vain.  Évidemment,  cela  ne  prouve  rien,  d'autant  moins  que 
le  sympathique  auteur,  revenant  au  sujet,  en  a  publié,  depuis,  sept  vues  tant 
de  l'intérieur  que  de  l'extérieur.  Cf.  La  Collection  chrétienne  et  byzantine  des 
hautes  études,  in-8°,  Leroux,  1903,  p.  21. 


CortêtantinopU. 

l^iicore  det  ruines,  et  par  aillrurt  fort    (>«u  de  lou venir*  hi- 
ri(|uc!i   pour   noui  en  conioler    Mais  nou»  nou»    tommes  d  ■ 

do  <    (;criiir  •,  cl,  du  reste,  il  faut    être  birn  4|u  uo 

hiatttrirn    du  VI*  sirrlr  ait  ririt  au  sujrt    de  Ju«iiiuru   i''  : 

xal  i-.'arr^v  EXw;  ivéOT,x<v  lie;  'A»v-r  "•-7.  9^,  -f-  ^j>  Hwtista 
Ycvovévat  ^ij-ripa  Ttvèç  oTovrai.  toi  8è  .\,...i.  titW,».    *At4f«#««{    --- 

tI  <x  '^r^^phi  iyApùxi^  !}>.  ■  Mot    à  mot  :   •   En   un   lieu    de  la 
o|*p<*lr  Peulerun,  ou  second    quartier,  l'empereur    dr«lia  un    t 
pic  inai;niri<|ue  et    tout  admirable   à   «aintr  Anne  qu«  quelq 
uns  croient   avoir  été  la   mère  de  la  Mère  de  Dieu  et  l'alrule   du 
Christ.  Diru,  en  effet,  par  la    même  raison  qu'il  a  voulu  se   fair« 
lioniine,    n'a   pas  récusé  le    troi«ièmr    dr;;ré    de    parenté,    et   ta 
|{rn«-4ilo;;ip,  du   cAté   maternel,  sr  décrit   comme  celle   des  autres 
boniiiirs  '. 

l'urdoiuions    à    l'riMop«    son   scepticisme  à    l'éi^ard    de    notre 
S  litilc,   même  s'il  doit    l'ire   une  pierre  de  srandale  pour  le  vieux 
Htiillet,  liiujours  si  scrupuleux  en  effet.   «On  ne  voulait  pas  encora 
assurer,   dit   reluiri,   qu'il  s'a^istait   de  la  mère  de  la  sainte  Vier* 
ye '.    •     Mai.H   ulor«   niinmcnt   expliquer  la    réflexion   de     Pr«< 
sur  la  porenté  de  aainle   Anne   u\cc  Jrsus-C.hrist,  et  quel*"  • 
vail    bien    être  cette   tninte    Anne  à    latpielle    le   hiuiUtiê  .........i 

une  f  mo^nitique  r^jlise  •  ?  Tout  le  monde  n'a  jamais  vu  en 
elle  que  m  la  Mère  île  la  sainte  Virrre  •,  et  quant  au  fait  lui* 
iiiènie     rapporté    par     rbistorien  «onne    non     rbi«     n'^n  a 

jamais    douté.    On    le     retrouve    dans     tous     les 
toutes    lc4    enryclopnlies,    tous    les   ouvragvs  qui    ii.<  ■.;;  >nnent , 


i.  D0  mJtfliùé  Juâltniani,Uh.  I,    tm^.   S,     d«n«  Nisbwkr,  CWp«*«   S<tt 

Of>^a  /Vocu/iii,  lu  M-,  l'o'--    «'«J,  p    11 

3.   lIsUUl,  I.  (II.,  su  :  i.  t.  «II.  Mil.  170t.   p.  744, 
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ne  fût-ce  qu'eu  passant,  le  nom  de  notre  Sainte,  et  ainsi 
authenti(]ué,  souligné,  mis  en  vedette,  il  prouve,  mieux  que 
tout  le  reste  peut-être,  la  réalité  et  la  réelle  ancienneté  du  culte 
de  la  Sainte  en  Orient. 

D'après  M.  Diehl,  «le  De  cedificiis  fut  écrit  dès  550  ^,  »  et  il 
est  tout  naturel  de  penser  que  l'église  Sainte-Anne  datait  alors 
d'au  moins  quelques  années.  Elle  ne  devait  cependant  pas 
tarder  à  subir  de  graves  désastres.  Comment  ou  lesquels  au 
juste  ?  il  est  difficile  de  le  dire,  mais  Théophanes  nous  parle 
longuement  des  tremblements  de  terre  qui  ravagèrent  Constan- 
tinople  au  temps  de  Justinien,  et  l'auteuî-  d'une  célèbre  Topo- 
graphie de  cette  ville,  Gyllius  (1490-1555),  nous  donne  à  croire 
que  l'église  Sainte-Anne  en  souffrit  pour  sa  part,  comme  d'au- 
tres «magnifiques  temples  et  maisons  splendides^.  » 

Une  autre  opinion,  plus  acceptée,  accuse  de  cette  ruine  Jus- 
tinien II  Rhinotmète,  rappelant  à  cette  occasion  les  crimes  qui 
signalèrent  les  débuts  de  son  règne  et  lui  méritèrent  l'exil 
en  Chersonèse.  Quand  il  put  en  revenir,  il  était,  dit-on,  animé  de 
meilleurs  sentiments,  ou  du  moins  il  feignit  de  vouloir  expier 
ses  méfaits  en  ne  s'occupant  plus  que  d'affaires  religieuses, 
«  Il  reconstruisit  le  temple  de  sainte  Anne  :  âvfjyetps  8è  xal  tov... 
vàov  xfiç  àyiccq  "Avvigç,  »  écrit  Codinus,  et  ici  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi le  traducteur  latin  nous  fait  lire  œdificavit  au  lien  de  reœdi- 
ficai'it  qui  serait  plus  littéral  et  supprimerait  toute  difficulté  que 
le  texte,  lu  en  latin,  peut  faire   naître  ^.    Non,    Justinien  II  ne 


\.  Justinien  et  la  cwilisation  byzantine  au  \i^  siècle,  in-%'^ ,  Paris,  1901,  pré- 
face, p.   XVII. 

2.  Cf.  P.  G.,  t.    cviii,  Theophanis  Chronographia,  col.  402  sq. 

3.  Procopius  tradit  magnum  Justlnianum  eam  (ecclesiam)  condidisse  in  re- 
gione  secunda,  quam  ante  Theodosium  minorem  (qui  muros  Urbis  promovit) 
existimo  fuisse  septimi  coUis,  hoc  est  duodecimœ  regionis  ex  Cedrino  et  aliis, 
Fuerunt,  inquiunt,  terrac  motus  horribiles  qui  murum  Urbis  in  Exacionio  ever- 
terunt  et  templa  magnifica,  et  domos  splendidas,  in  Porta  Urbis  Aurea  victo- 
riae  signum  prostraverunt,  et  in  secunda  regione  et  ad  divam  Annam  loca  tre- 
muerunt.  P.  Gyllii  De  Constantinopoleos  Topographia,  lib.  iv,  in-32.,  Lyon, 
1632,  p.  296. 
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construisu  \m*  Sainte-Anne  su  Deutéron,  ntoit,  comme  dit  Bc* 
nuit  XIV,  aitam  u-tUm,  une  «  autre  r|(li»r  •,  une  <  nouvelle 
rallie  •  deitinée  h  rempUcer  celle  dont  la  de«truction  vient  de 
lui  être  imputée,  et  peut-^tre  «vec  raison,  (juoi  (|u'il  en  toit  du 
dcna^tre,  le»  hcncdictin*  de  FurnhoruuKh  teraieni  porte*  à  croire 
(|uc  «  le  piipf   (!on<ttantin,   un  Syrien,  lit  un  «rjour  à  t  ti* 

iiople  en  710-711  »,  et  que  m  c'était  l'époqur  où  Ir  culte  de  Miute 
Anne  recevait  en  cette  ville  un  rn.  "     lat  ik  1'  de 

lu   reconêlrudion  par    Juâttnien   II  ^ii'>u*    v»uii  uc   i 

Suinte- Aune  conttruite  boum   Juêtinten    I**   (n<  '-   noii*   m- 

corc,    parce  (|uo   c'eut   le   dernirr   mut   de  la   •<  i 

CoiuliiiMi  de  teinpn  maintenant  le  drvot  taiictuaire  va  t*tJ 
rester  del>out  ?  Au  ix*  «iècle,  «  il  loulTre  de  virillrtie  »,  maie 
liutile  le  Mai  i-ilonicn  le  refait  à  neuf,  ou  môme,  comme  dt<f>nt 
le»  liistoricn»,  lui  rend  >on  ■  élé((ance  «et  sa*  beauté  «d'autn 
Au  xi'-xii*'  Aiècle,  il  existe  encore,  et  de  ce  fait  le  SynAxairt  de 
>irmund  tcmoi|{ne  à  miiintc*!  r«*pri»es';  un  manuscrit  du  xlll* 
siècle,  le  l.'>83  (grec)  de  lu  Hililiulhèquo  nationale,  fait  mention, 
au  lu  octolire,  d'une  Sainte-Anne,  et  peut-ètre  s'agit-U  de 
l'rgliae     du    Doulcron  *,    mais    uu   deU    de   cette    date    on   n'en 


1.  Dut.  d'artkévl.,  âfL  .\nn«. 

2.  •  S.  Afin*  quo(|u«  ut  lieutero  «t  &  Qirùti  mariyrt»  DeoMlrii 
vetu>tj|«  Uboranlet  iiuvat  a<-  «UgantaereCecit  «CocMUiiUnua  Porpbjrrefewlao, 
Ot  >  ua   tt  r»l>u*    gt*ln  a»-i  «ui  Ututln  \lmft"nf    4*tu  I*.  («'.,  t.    -  '•     '■"'    999 
[T ktophan»*  tonlinuutu*) .  —  U«  n»4in«  .  •  i  i  •!  pruu»jr  p..  rw 
fvcUm,  ox  GollapM    ««l<-nt    Autirv*    a)MMl»li...  «l  »«a«|«    Ao»*  ui    U«uUr«b,  • 
Ledrvnua,  (                 um  kui              •■,  Uaus  U  C^tpuâ,  L  xsv,  p.  t39,  e«  P.  C».,  U 

Lktll.    Au«i.  '1.  P-    •*-'.    ■  l'i/r.i   rtl, 

3.  Ay/iaiu'  /'.,  coi.  iO  ^i.  •r|,(ri,ii  r«-i,  «oL  M  (17  sepleaibr»),  seL  tSi  (tt 
oclubro),  col.  Ml  (S5  JttiJUl)  •!  «uUm  «Oiltwls.  —  Daim  liur(»ll  i£j»«aAr«l  «!•). 
A.MHi  J*  <  hronofrmpÂt*  &yuanii/i#,  in-lt,  Saint* Pvlanbo  -  '  mtmf 
t                            val  tl»  Mt>                                   «    U  Sa                                                -uMétliêt 

1  ••'    '■••'    ■  i '"•♦«»  téa- 


'4  ti«   U   p'^rU    «l'ur    «I    ■  lui  m^uM  1»«  uaara  :  le  a«i*l  .  im 

l.«'4ita  ••  tlMparaeitl   (l«iM  l*un  iiMiaoïa^  Pandeig  ••  rwUr*  4»am—m   p«LaM-  • 
I'.  J>6.  •q. 
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retrouve  plus  trace  ni  souvenir  nulle  part,  pas  même  dans  les 
nombreux  ouvrages  relatifs  au  royaume  franc  de  Constantinople, 
pas  même  non  plus  dans  les  relations  des  voyageurs  ou  des 
iiclerins  en  route  pour  Jérusalem,  ni  encore  moins  sur  le  plan 
tracé  en  1422  par  Buon  dcl  Monte  ^ 

On  aimerait  cependant  et  au  moins  savoir  où  était  cette  Sainte- 
Anne-du-Deutéron.  Personne  ne  l'ayant  jamais  dit,  qui  aujour- 
d'hui nous  le  dira  ?  L'érudition,  ou  même  la  science,  ne  sera 
toujours  qu'une  réédition.  En  1899,  M.  Gédéon  écrit  dans  son 
BulI,avTtvbv  '^KopioXôyioy,  un  livre  fort  utile  pour  ceux  qui  recher- 
chent l'emplacement  des  églises,  des  monastères  ou  même  des 
monuments  profanes  qui  s'élevaient  autrefois  dans  la  ville  et 
les  faubourgs  de  Constantinople  :  «  'O  vabç  (de  Sainte-Anne) 
év  Tw  AsuTépo),  y.ei[t.zyoç  xaxà  to  [xsTa^ù  xwv  t-^ç  a-r^{j.£pov  xûXtôv  MeSXeSt- 
/avè  xal  Tôx-y.axl  oiixaxri\x(x,  oIxoSoiJLY^Ôeiç  ùxb  toû  M.  'louaxtvtavou.  ^  » 
En  1909,  M.  Djelal  Essad,  un  écrivain  turc  à  qui  nous  devons  d'au- 
tant plus  de  reconnaissance  qu'il  s'est  lui-même  traduit  en 
français,  fait  cette  déclaration:  «  L'emplacement  de  cette  église, 
qui  se  trouvait  près  de  la  porte  de  Selymbria,  n'est  pas  exactement 
connu ^«,  et  c'est  peut-être  au  petit  bonheur  que  lui-même,  sur 
son  plan  de  Constantinople  moderne,  la  pose  près  de  la  porte  de 
Pighi  ou  porte  de  Silivri  (Sélymbrie),  à  peu  de  distance  des 
anciens  murs  théodosiens,  dans  le  quartier  auquel  il  restitue 
son  ancien  nom  de  Dentéfon.  Avant  lui,  M.  Mortmann  avait 
écrit  :  «  On  sait  aujourd'hui    que  l'ancien   Deutéron  occupait  la 


1.  Cf.  Djelal  Essad,  Constantinople,  de  Byzance  à  Stamboul  (traduit  du  turc 
par  l'auteur),  in-8,  Paris,  1909,  p.  107. 

2.  L.  cit.,  p.  136  :  «  Le  temple  de  Sainte-Anne  au  Deutéron,  bâti  par  Justi- 
nien  !e  Grand,  était  à  mi-distance  entre  les  portes  actuellement  dites  Mevle- 
vikani  et  Top-Kapi.  »  —  Les  écrivains  grecs  modernes,  à  part  M.  Gédéon  et 
M.  A.-G.  Paspati  (Buî^avtivài  [izléroii  et  divers  articles),  se  sont  presque  tou- 
jours contentés  de  transcrire  la  Constantino polis  christiana  de  Du  Gange.  C'est 
l'impression  que  l'on  éprouve  en  lisant  la  KwvCTTavttvidcç  du  patriarche  Constan- 
tios  I"  et  la  Kwva-ravTtvôyTroXn;  de  Scarlatos  Byzantios  ;  ces  deux  œuvres  ne 
contiennent  à  peu  près  rien  de  neuf,  en  dépit  des  éloges  qui  leur  ont  été  pro- 
digués sur  les  rives  du  Bosphore. 

3.  Loc.  cit.,  p.  108. 
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place  de  V lltokumion  arlurl,  (piartirr  qui  1   rntr«  la  |> 

do  St'lyniltrte  et    la    portr    Mclandrai'-.    mai*    aucun    ve«ii^«    dr» 
noiiiltrrux     «unctiinirr*    de    rettc    partie   de    la   ville  n'a    ym  ^ 
retrouvr.  11  serait    dini<tlc     mArni*  de    Irur   » 
hypothclique,  cor  le«   itnliiutinn^  fournir*  par    ict  auicur»  «    i.t 

trèa  vagurfi.  Sainte-Anne  ivAtw-répy  n it  peut*élreU  place  de 

In    mo«i|uée  voiaine  d>^  la   porto  do    ^.  •j..ii>rie    ou   Sigma,  où    %r 
trouvait     unr    colonne   avec   la  ilatur  de  Th^odo«e  11  '.   *  n^.i.. 
M.    Vun    Millin;;rn  «{ui   ]»rériae   un  |>eu  davant.i  •*>    la   donn 
M.  Mortinann,  en  nou«  disant  le  nom  de  cette   t         ,  i^  :  ee  «rrsit 
la    niotquée    actuelle    de    Khadin- llirahim-l'a%lia  *,  al   M.  !>■■ 
Kimad    «rnililc  adopter  cette  hypothèse  quand,  d'aprè*  un 
convenu,  il   nous  montrée   In  foi«,  là  m'me,  une  é(>lite  chr^liennr 
di<ipurueet  un   temple  nuMulmun   mi»  à  ta    place,  portant  d'ail- 
leurs le  nom  indiqué  par  M.  Van    Millingrn*. 

• 

Conatnntinople  chrétienne  a  dédié  à  la  Vierge,  nous  a^t-ondit, 
(|uatrr-vini;t-troi«  églises  ou  lieux  de  prière  *  ;  elle  ne  pouvait 
moin«  fairr,  rr  <«eml>lr,que  d'en  dédier  au»«i  quelques-unes,  même 
filusieum,  à  sa  Mère  vénérée.  De  nouvelles  difficulir»  survten« 
nrnt,  mnis  venons  d'ab«>rd  où  nous  avons  chance  d'en  trouver 
moins,  c'est-à-dire  à  lo  thapellr  Sainte- Anne  du  Grand  Palais,  rt 
permrttex-nous  ici  un  peu  de  littérature,  de  «  la  littérature  dr« 
autres    ». 

Fondé   por    Constantin,   Ir   palais   impérial    d«<    Cunstanii *' 

avait   été   oml>rlli   pur    Justinirn  ;  et  drpui*  lors,  hirn  des 
reurs  l'avoirnl  agrandi  et  comme  transformé    Au  «"•!.'   !#> 
dans  tout  son  ériiit  et   s'rtrudait  sur   un   in  , 

aux    environs  de  Sainte  Sophie  *.   Aujourd'hui  sas  ruiiMa  i  > 


î.  HjfU»nHt%0  Cp.,   tn-fl,  LontJon.    l*»*».    p    *' 

3.  Voir  I*  pUn  su  eaaia»*iw«m«nl  «le  «on  livrv.   *  fvoclk* 

4.  G-UcMus,  p.  109. 

5.  I^  PftUu  iiup«ruii  s'^leiMlAil  |»4f  lUisaiewt  *  !i«inu  ««t»!!**   ««r  «tae   !••• 
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ont  disparu,  mais  les  écrivains  byzantins  en  ont  si  souvent  parlé, 
ils  ont  donné  des  détails  si  nombreux  et  souvent  si  minutieux 
sur  les  parties  qui  le  composaient,  qu'un  savant  français,  Labarte, 
a  pu,  en  rapprochant  ces  textes,  tenter  une  restauration  de  l'en- 
semble 1.  Plus  récemment,  M.  Charles  Bayet,  d'après  le  remar- 
quable travail  de  son  prédécesseur,  a  décrit  cet  édifice,  «  où  tous  les 
arts  s'étaient  unis  pour  exalter  et  glorifier  la  puissance  impériale.  » 
Entre  temps,  le  D^  Paspati  avait  reçu  pour  son  livre  sur  le 
même  sujet  l'hommage  d'une  traduction  anglaise,  et  enfin  — 
car  nous  ne  prétendons  pas  plus  ici  qu'ailleurs,  épuiser  la  biblio- 
graphie —  l'année  1910  nous  donnait  l'ouvrage  si  intéressant 
de  M.  Jean  Ebersolt  2. 

Si  tous  ces  auteurs,  ou  du  moins  trois  sur  quatre  s'accordent 
à  placer  jusque  dans  le  palais  des  basileis  un  oratoire  du  nom  de 
notre  Sainte,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  fait  est  bien  authen- 
tique et  prouvé  par  d'irrécusables  documents.  Mais  nous  annon- 
cions un  peu  de  «littérature  des  autres»,  et,  faute  de  pouvoir 
tout  prendre,  résumons  au  moins  le  chapitre  de  M.  Bayet  qui 
nous  intéresse  le  plus  en  ce  moment. 

Il  décrit  avec  complaisance  la  chambre  à  coucher  de  l'empereur, 
«dont  rien,  dit-il,  n'égale  la  beauté.  Le  pavement  est  en  mosaï- 
que;... des  mosaïques  décorent  les  murs  et,  sur  un  fond  d'or, 
assises  sur  des  trônes,  se  détachent  les  figures  de  Basile  et  de  sa 
femme  Eudoxie.  Tous  deux  portent  les  vêtements  impériaux 
et  la  couronne.  Autour,  sur  les  murs  de  la  salle,  semblables  à  des 


gueur  de  plus  de  500  mètres,  du  côté  de  l'ouest.  E.  Bouvy,  Souvenirs  chré- 
tiens de  Consiantinople  et  des  environs,  in  18,  Paris,  s.  d.  (1890),  p.  14.  —  Le 
Palais  impérial  de  CF.  couvrait  un  espace  de  400.000  mètres  de  superficie, 
un  peu  plus  grand  que  celui  occupé  par  le  Louvre  et  ce  qui  reste  des  Tuile- 
ries. Cf.  J.  Labarte,  Le  Palais  impérial  de  C.  P.  et  ses  abords,  Sainte-Sophie, 
le  Forum  Augustéon  et  l'hippodrome  tels  qu'ils  existaient  au  x^  siècle,  in-4,  Pa- 
ris, 1861. 

1.  Labarte,  Cf.  note  précédente. 

2.  Bayet,  L'Art  byzantin,  in-8,  Paris,  p.  119-129  ;  Paspates  (Dr  A.-G.),  The 
great  palace  of  Consta}itinople{tans\ated  from  the  greek  by  W.  Metcalfe),  in-8, 
Londres,  1893.  —  Ebersolt  (Jean),  Le  Grand  Palais  de  C.  P.  et  le  Livre  des 
cérémonies,  in-8,  Paris,  1910.   Ajouter  Diehl,  Figures    byzantines,  1906,  p.  2-3. 
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aitrrt»  lirillantu,  Hont  leur*  rnfatiU  ^rin*  <|ii  II)' m^^   r     -  i      . 

qurl  (]iie  «oit   leur  »exe,  lirnnrnt    entrr  lei  main*    •••  ■     ntf-*    «ic- 
pirtr.    Au-dc^aus,  le  plafond    resplendit  d*»r  :  au    centre    hrilî-  '- 
•igné  virtorieiix  de  la  croix,  en  \'trrr  de  couleur  verte,  et  an 
te  retrouvent  encore  les  image«  de  l'empereur,  de    l'impéra' 
et  de  leur*  enfanti  qui  élèvent    leurt    niaini    ver«    Dieu   et  vert 
!«■   «igné   vivifiant    de   la  croix  ».   L'auteur  n'a  fait  que    lra>.    . 
i«-i  une  poge  de  la  vie  de  DiKile  le    Ma<  rdonien  écrite  par  Caim* 
tantin  l'orphyrnrjt^nète  (ch.  lxxxis),  et  il  termine  ainsi   lui-n 
•  n   description  :  «  Si  de  l'architecture  du  Grand  Palais  on  paM«  à 
la  décoration,   le*    iinnlo(^r«  entre  l'art  civil  et    l'art   r  ^  (^ 

liy/once)  se  manifestent  de  mieux  en  nii«*ux.  I^  chrysotnclinium 
offre  le  plan  d'une  église.  !<es  mosaïques  qui  décorent  la  cham* 
bre  à  coucher  inifiériale  rappellent  tout  à  fait  celles  qui  se  trou* 
valent  dans  les  églisefl...  D'ailleurs  entre  le  Christ,  -ain    da 

ciel,  et  l'empereur,  entre  la  cour  de  là-haut  et  celle  d  u  tnas,  «*ett 
étalili  un    parallélisme  que  nous  avon«     '  "    '<^   k   l'époque   même 

de  Constantin  et  que  l'art  n'a   point  ou .  • 

Si  à  cette  analyio  trop  sommaire  de  pa^es  que  nous  aurions 
voulu  citer  tout  entières,  nous  ajoutons  que  le  Grand  Palais  a 
poinédé  en  un  même  temp^  jusqu'à  vingt-hutt  églises  ou  chapelle*, 
Pexislenre,  là  même,  d'un  oratoire  dédié  à  «ainte  Anne  ne  noua 
paraîtra  plus  si  étonnante  '.  Kncoro  une  fois,  il  faut  le  répéter,  nous 
sommes  ù  Constanlinople,  en  plein  caur  de  cet  ancien  Orient  dont 
nous  avons  naguère  essayé  de  dessiner  la  physionomie  rel 


I.  lUyel.  //«H  hy...  pp.  r:7.  I2fl,  120.  —  Mérn*  su)«l  :    DMkl.  L  eiL 
1   (  hirTr«  (fonn4  IMir  M.  GrMVvoor,  r«iMl«iai#io^«,  S  voL,  •  ^, 

I    I.  p.  )*o7.  L'«ie«ll«nl  «uK^ur  «jôut*  sans  atawaiM  pl«is«B|a>r  .•. 

parr*  qu'un  KuUtifiu  iiV«t  p«i  r«pal»|»  da  e«l«  — qu«  U  f>*r;  >* 

■  vail  (In  quoi  lalufAir*  tous  sm    b«aoiaa.  Notons    qu«  U  m'in*  ' 
marqua  rhe<  la  («rvc  motlrrna  •  la    foi  piaus*  qui  lui  (ail     «n^er*   aujouH'li»! 
rnn«arr«r  dans  rhaipie  niaiaon  un«>  ■"  ou  «lu   ineina  «na  ab^«'  •« 

(l<>«u|ion,  •ouvenir  (1«  r«a  mnei\tf%  —  pia^ataol  un  •an<lu<*i<'<^  v.«ua 

tout  Ira  liau%    (l'at|>«<l  aKn^al'Ir,  p<>        ,  -   ^Haodwanl    quatquaa    |>«o«i 

vUiieura.  •  P  31t.  ~-   Paspati,  W.  ni.,    p.  SJ5.  tmix   la  Itala  <!•«  clMpallaa  4« 
Talaïf,  al  noas  tn  avons  e«aipli  vinf t  tapi. 
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Nous  y  sommes  pour  le  quart  d'heure  au  temps  de  ce  Léon  le 
Sape  qui,  aux  jours  de  grandes  fctes,  prononçait  des  sermons 
du  haut  de  la  chaire  tout  comme  les  évêques  ^,  et  nous  voici 
maintenant  suffisamment  préparés,  pensons-nous,  à  recueillir, 
sans  le  questionner,  le  texte,  d'ailleurs  si  vénérable  par  son  an- 
cienneté, du  Continuateur  de  Théophancs,  illustre  anonyme  qu'on 
dit  avoir  écrit  sur  l'ordre  de  Constantin  Porphyiogénète,  et  donc, 
vers  le  milieu  du  x®  siècle  :  «  Aliud  vero  (cubiculum)...  in  duas 
sedcs  divisum,  haud  longe  ab  Augustse  sacro  cubiculo  ;  ubi  etiam 
Chrisli  amans  Léo  imperator  sanctae  Annœ  extruxit  oratorium, 
cujus  ipsius  tectum  columnis  qualuor  Balhuinis  fulcitur,  pavi- 
mentum  ex  Prœconnesio  candido  lapide  ad  parietes  Balhuini 
marmoris  crustis  distinctum.  Verum  istud  Augustee  sacro  cubi- 
culo vicinum  est,  ut  diximus  :  quod  autem  ad  Musici  occiduum 
latus  est,  ita  consertum  est  ut  ex  illo  perscalam  in  sacrum  idem 
cubiculum  descensus    atque  aditus  pateat  ".  » 

A  l'exception  de  Jules  Labarte,  qui  a  lu  sainte  Agnès  pour 
sainte  Anne  ^,  les  auteurs  ci-haut  nommés  ont  fidèlement  traduit 
en  tout  ou  du  moins  en  partie  ce  passage.  M.  Paspati,  pour 
sa  part,  s'intéresse  non  seulement  au  fait  même  que  rapporte  le 
vieil  auteur  byzantin,  mais  «  à  ces  quatre  colonnes  de  marbre  qui 
supportent  la  voûte  de  l'oratoire,  posées  elles-mêmes  sur  un  pavé 
en  pierre    de    la    Proconnèse  *.  »    M.    Ebersolt,  à  son   tour,  nous 


1.  Léon  VI  était  très  pieux  :  on  a  de  lui  une  collection  d'homélies  qu'il  se 
plut,  aux  jours  de  grandes  fêtes,  à  prononcer  du  haut  de  la  chaire.  Diehl,  Fi- 
gures byzantines,   1906,   p.  183. 

2.  Anonymi  continualio  Theophanis,  dans  P.  G.,  l.   cix,  col.  162. 

3.  A  la  suite  de  la  chambre  à  coucher  de  l'impératrice  existait  un  bâtiment 
qui  ne  s'élevait  que  dans  la  hauteur  du  rez-de-chaussée,  et  qui  était  divisé  en 
deux  pièces.  L'empereur  Léon  le  Philosophe  (t  SU)  avait  fait  établir  dans  une 
de  ces  pièces  un  oratoire  sous  l'invocation  de  sainte  Agnès.  L.  cit.,  p.  73. 

4.  «  Near  ihe  vestiary  of  the  Augusta  —  «  at  the  foot  ofit  »  — was  another 
building  divided  into  two  rooms.  Hère  the  emperor  Léo  built  a  chapel  dedi- 
cated  to  S.  Ann.  The  roof  was  supported  by  four  pillars  of  Bathynian  marble 
and  the  floor  vsas  laid  with  Prokonnesian  stone.  Beside  the  chapel  was  the 
bedchamber  of  the  Augusta,  communicating  with  the  mousikos  under  it  by 
a  deep  stair.  »  L.  cit..  p.  226,  d'après  Theophanes  conlinuatus  et  MEAETIOT 
n^Yp.  ?'«   r.ixk(x.ia.  xal  vs'a,   Venise.  1807,  t.  m.  p.  91. 
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«xpliqu»?  rex|»rr*iiion  aJ  Musiri occt'f •"••'•   '••  ^ï»    ••-•  •   ^•-• 

pi«Tc  ainiii  n|>pelie    pur*»*   que  sri  u.   : .  .        ,  .;  ...... 

(li^fxiar^  le  fni«airnt  reateinliler  à    une  votte  *  •.  Mrrri 

niillo  foii,    mail  enrure  tlavuntu^e    parre  qitr  ! 

non*  n    fuit    visiter,    «  dam    l'enreinte    du    m<^ine    l*aUu, 
de  U  Vier;;eiIu-IMiare,  de  U  I>ame  du  logit  ((NMs^pi)  qui  •%  ait 
tout  ta  ;;nrdr  In  demeure  impériale  '.  > 

C'est  A  ret  oratoire  du  l*ulai«  ou  k  Sainte-Anne  du  Druteron 
que  te  rapporte  un  pn»«(i',,'R  hien  connu  de  Du  Cao^*  :  •  De  l'un 
ou  l'autre  de  re«  tanctuairet,  Louis,  comte  de  I  obtint  le  rhef 

de  sainte  .\nne  avec  un  putHum  prrrirux  d<>nt  il    hi   hommage  è 
Nntrr-Dniiie  de  Chnrlres,  ainsi  que    nous    l'a;  *  le    «V 

dr  <  ri  II-  •■^.'lisc  *.  »  Il  est  dit  en  efTrt,  dans  l'histoire  iic   Ji  I  l 

'A/.>.a  t-t;  '0  4",'tov    a^Tt;;    roi/a     %z\  '.h    i^vi^vO^'Ov     jt'    -.^     .. 
«  I/empcrrur  fit  venir  le  saint  corps  (de  la   bienheureuse  Ann 
le  tout  est  mis  pour  In  partir,  selon  l'ani  lenne   manière  d»-  • 
--  et  reçut  m  mêmr  temps  |o    monffuu  df  la   suinte*.  •    l'  ^,  ..  . 
le  |iré\iuirr  r<*tii<iin,  imprimé  à  l'aris  en   IT/JS,  r'e^t  plutôt   «linf^ 
Hélène  qui  avait  apporté  à  Constantinople  cette  insigne  r*      « 


1.  /.«r.  ri/.,  p.  117.  —  Sur  e«  ffaare  d*  moMlqvai,  ef.  G.  MUIei,  L'aH  tkt^. 
Um  JOrirnl  du  xut'  'M  du  xv«  êiètU,  dam  Andr^  HklMl,  liui.  ^farf, 
t.  III,  2*   |>arli«,  !• 

2.  /<er.  m.,  p.    lu  . 

3.  «  S.  AnrM<  oratonum  m  Mafno  P«Utio.  •«•truelum  a  L— iw  Flltio— pfca 
lnip«ratorfi,  scribil  contiiiualor  lit»  -n 
viliuni  •«iK'lx  Anrtjr  •«•  r  '  iimii*  âccçpium  Mocka 
Anii'^  ia|*ui,  <^uchJ  (ioni'  ,  ■ri&«p#  ««icfn  iTti>tu-t«  « 
l.udovKo  comil«    ill«««ii»i  •niiotat  eju* 

bt«      «Xvit  kal.  DMii,  codeiii  Jia  ebiit  1  i  UliMlns   c«MM    > 

qui    vliam    rj;      '  '  ^'  • 

D«i  aputl  (iolItUr  •-- 

liuao  ^rAïuiniait. 

/'rior  /ami/i<M  «r  tUmmtmim  unp  rmtofum  t  on*i 

hu  Const.   fttmha  0tHhl   tMk    liMp.   l  kr%êtiittê  \9m  tamt.   tivnmmmm],     i*j- 

16JU).  V  I7j9.  p.  ti3.   Hi. 

^.  l  lof.  ttl     ..nu 

&.   '   .  r«  varo  ilini,  llalaiwi    mater  eiisa.  Jar»a«lymam  4««MM*Aa. 

po«l  l>umini<»  Crucu  Invanlionam,  r«rp«a  Aaa«  vUaia  Omii'  t<«hai  !•• 

Itaac  rr««lilur  :  roTpua  aulatn  ron)Ufi«  IlicrtMoljtnM  ralMfutaa*.  ««^  MMSa  saMVa- 
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mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  sa  provenance  ou  même  de  son  authen- 
ticité, deux  choses  que  nous  n'avons  pas  à  discuter,  il  est  certain 
que  la  pieuse  Byzance  d'autrefois  croyait  posséder  les  restes  pré- 
cieux de  la  sainte  aïeule  du  Sauveur.  A  qui  retrace  l'histoire 
d'une  dévotion,  les  pie  creditur  peuvent  suffire. 

*  * 

Ils  expliquent  en  même  temps  que  deux  ou  trois  autres  éjrlises  en 
plus  aient  pu,  encore  à  Constantinople,  porter  le  nom  de  la  Sainte. 
L'une,  antérieure  à  l'oratoire  du  Grand  Palais,  avait  eu  pour 
fondatrice  la  princesse  Anne,  femme  de  Léon  l'Isaurien  (714-741), 
laquelle  aurait  en  même  temps  bâti  un  monastère  sous  le  même  vo- 
cable ^  ;  une  autre  aurait  été  construite  par  la  pieuse  Théodora,  mère 
de  l'empereur  Théophile  (829-842)  et  si  nous  comprenons  bien,  dans 


tione  coliturs  Brev.  Rom.  1528.  Cf.  Bolland.,  Acta  SS.,  20  mars,  t.  m,  p.  97. — 
Un  texte  de  1350  :  «  Descendant  vers  la  mer,  il  y  a  la  colline  du  saint  martyr 
Georges...  Là  se  trouvent  des  instruments  de  la  Passion  du  Seigneur...  et  là  re- 
pose le  corps  de  sainte  Anne  que,  pêcheurs,  nous  baisâmes...  et  on  appelle 
cette  église  :  le  Christ.  »  Pèlerinage  d'Etienne  de  Novgorod  (à  CP),  dans  Itin. 
russes,  p.  119.  —  Notons  aussi  :  «  Loin  de  là  (des  saints  Anargyres)  vers  la  mer, 
[dans  une  châsse  ouverte]  sont  les  reliques  de  sainte  Anne  la  Vierge,  qui  est 
repliée  sur  elle-même  et  comme  vivante.  »  Antoine  de  Novgorod,  p.  100,  Des- 
cription des  lieux  saints  de  CP.  (1200),  Ibid.,  p.  100.  Nous  nous  abstenons  de 
commentaires.  Cette  question  des  reliques  de  sainte  Anne  est  traitée  ailleurs 
en  cet  ouvrage. 

«  1.  Nemo  ex  historicis  byzantinis,  quod  sciam,  hujus  monasterium  sanctse 
Annœ...  Festinationis  dicti  mcminit.  Situm  vero  fuisse  hoc  monasterium  ad  si- 
num  Ceratinum  docemur  tum  ex  Anonymi  nostri  ordine  quo  urbem  descri- 
bit,  tum  etiam  ex  ejus  verbis  dum  ait  Annam  Leonis  Isauri  Imperatoris  con- 
jugem,  cum  uterum  ferret,  et  ex  Blacherniis  rediens  pariendi  necessitate  ur- 
geretur,  in  domum  cujusdam  Protospatharii  divertisse,  ibique  peperisse.  »  An- 
selmi  Banduri,  Imperium  Orientale,  sive  Antiquit.  CP.  (2  vol.  in-fol.,  Paris  1711), 
t.  II,  p.  658.  —  Autre  texte  de  Codinus,  De  sedificiis  CP.,  Migne,  P.  G.,  t. 
CLVii,  col.  586  :  «  Monasterium  Festinationis  condidit  Anna  Augusta  Leonis 
Isauri.  Cum  enim  gravida  esset  et  revertens  ex  Blachernis  in  via  pariendi  ne- 
cessitate urgeretur,  prsefestine  divertit  ab  quemdam  protospatharium  et  ibi 
peperit,  domumque  in  monasterium  mutatam  Festinationis  vocavit  ob  ccele- 
ratum  partum.  Eadem  Augusta  monasterium  Annœ  œdificavit,  » 
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|r  V omn  11  ;;••  «!«5  Sainte -Mnrir  (l«^t  BIn'  '  ^    ,    uni  ■'Hr»-    rn^orcft 

•Arriiiriit  ckUté  dont  l'aHrirn  foulx*,,  ,^  ..«latn,  ■u)<Mir<ri»iii  I*^t«, 

au  ilr-l.i   i\r  \a  Corne  d'Or*.    Nous   ovon»  ..It..;     i  ,...r      ,•.»   tuui«« 

les  (l<'<«i;(nationii    foiirnirt    par     let    d<  v^nr»    «^ 

Urtili^iKn,     Siiin!r-Ann«   du    («rand  i 

tionÏM,  Sainte-Anne    /JtrfffU^i,  Sainte-Anne   in    (aâtrtyf. 

donc   rini{  ou  six  relif,'oia    ioca  où  la  Sainte   devait  être    en  •!>«• 

cialo  vénération. 

Il  lernit  malséant  pour  nou«  de  rrécr  tï  notre  tour  dr«  •'  I* 

tel  —  Bouli^^nr/,  n'il  vous  pinit  —  ou  d'en  ajouter  de   t  !ea  A 

toutm  relies  qui  existent  déji,    mais  il  y  •    peut-être   lieu    f.otir 
une    foi»  de    recourir  h   In    forinnle    sacramentelle  :  «    C'est   aoos 
toute  réserve  que...  •.  Sous    toute   réserve,  en  effet,  nous   pr 
sons  ce  chifTre  de  ri/iy  ou  êir,  car  on  peut   nous  objecter  »l 

ti  facile   —  <|ue  le  même  «nnrtunlre  a   pu   porter    •>  l 

deux  dé<ii(;nations  différente*.  Heureusement  toutrtuu  ce  n  est 
yn%  prouvé,  et  m«*nie  fi  ce  l'était,  nou«  pourrions  maintanir  la 
chiffre  que  nous  venons  d'étahlir,  un  peu  à  raveu;;lette,  il  '•' 
vrai,  mais  qui  sait  ?  peut-rire  non  moin«  sûrement  pour 
Depuiii  le  ('orpua  de  Nicbuhr,  il  s'est  fait  un  peu  de  travnil 
dans  le  doinnine  des  choses  byzantine*,  et  nous  n'avons 
poursuivre  nos  recherches. 


8'  »«f«»'  Mei|C- 

?  * .  .  .        _    I  .  M* 

(•«ilron  croit   qu«  iVgiiso  do   1h^o«lo»'«     •  lui  i  .•«•  dmn»  l*  timtiàt^m.  » 

L  ai.,  |>.  136.  —  On  lit  d«fM  Murait.  I.  «ti.,  t.  ii.  p.  âl4  :  «  L' 
br«),  un  synode  o«inpos4  d«  vinft-ciaq  4T4qisea  abaovl  Ignaee  »pir>«  4*  r>«i  >*•■ 
Anna.    {?'). 

1   Du  (.«ii(».  parUnt  du  t    bourg  d«  p0rm,    Uy^ri  d*  r»mlaaliafb  p*f  U 
|>ort,  et  itoiiim^  aulrvfoit  GaUlh«  •       •  Lo«  4«n«aitM  r«t   ImiI  mm 

d*    plu*i<<ur«  r.-litM  qui  y  furvnl    |klli««  dr;  1    lion-^ 


VI    .      1.1 


d«  IS26.  p.  363.  d«n«    llurhon.    Cl^^tfmm  /roiw«>«M.  t>«  l'^fMae  4e  i" 
M   (Ud^on  ««ou*  «  n*  non  saroir  quo  le  tMm  •.  L>  fit**  ^  IM» 
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Agréables  sont-elles  cette  fois  autant  que  fructueuses,  et  comme 
un  peu  de  ((  littérature  des  autres  »  nous  ferait  encore  du  bien, 
laissons  les  Échos  d'Orient  nous  bercer  quelques  minutes  avec 
leur  douce,  très  douce  histoire  de  Notre-Dame  de  la  Source. 
Notre-Dame  de  la  Source  était  un  monastère,  et  déjà  peut-être 
vous  «  prêtez  l'oreille  au  doux  et  perpétuel  murmure  de  cette 
fontaine  que  tout  cloître  renfermait  autrefois  ^  »,  mais  en  même 
temps,  prêtez-la  aux  aimables  choses  que  veut  vous  dire  M.  S. 
Benay  ^  : 

«  Le  monastère  de  la  Source  existe  encore  aujourd'hui,  sur- 
vivant solitaire  à  toutes  les  ruines  accumulées  par  l'islamisme 
vainqueur...  Procope  nous  raconte  la  fondation  du  sanctuaire 
des  Blaquernes  par  Justinien,  puis  il  ajoute  :  «  L'empereur  dédia 
«  une  autre  église  à  la  Mère  de  Dieu  dans  un  lieu  appelé  la  Source. 
«  Il  y  a  là  un  bois  de  hauts  cyprès,  une  prairie  dont  le  sol  est 
«  couvert  de  fleurs  délicates,  un  jardin  fertile  et  magnifique,  une 
«  source  dont  l'eau,  calme  et  agréable  à  boire,  coule  sans  bruit: 
«  tout  ce  qui  convient  à  un  lieu  sacré.  Tels  sont  les  alentours  du 
«  sanctuaire.  Quant  au  temple  lui-même,  il  est  difficile  d'en  parler 
«  en  termes  convenables,  de  s'en  faire  la  moindre  idée,  de  le 
«  décrire  avec  des  mots.  Il  me  suffira  de  dire  qu'il  dépasse  en 
(i  grandeur  et  en  beauté  la  plupart  des  autres  sanctuaires.  Ces 
«deux  églises  des  Blaquernes  et  de  la  Source  se  trouvent  juste 
«  en  face  des  remparts  de  la  ville,  l'une  près  des  bords  de  la  mer, 
«  l'autre  près  de  la  Porte  Dorée,  qui  est  à  l'autre  extrémité  des 
«  fortifications,  pour  être  toutes  deux  les  invincibles  phylactères 
«  de   la  cité  3,..  » 

«  Nul,  poursuit  M.  Benay,  ne  contestera  l'exactitude  de  la 
description  charmante  que  nous  donne  Procope  ;  car  la  source 
continue  à  couler  doucement  ;  les  hauts  cyprès  sont  toujours  là... 
Hélas  !  les  arbres  verts,  la  gracieuse  fontaine,  la  chapelle  dorée, 
je  les  vis  pour  la  première   fois    dans    toute    la    splendeur   d'un 


1.  Montalembert,  Moines  d'Occident. 

2.  Le  monastère  de  la  Source  à    CP.,dans  Échos   d'Orient,  t.  m,    oct.  1899, 
p.  223  sq. 

3.  De  sedificiis,  éd.  de  Venise,  t.  ii,  p.  399  ;  éd.  de  Paris,  p.  12. 
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»olril  priiilanirr,  iiiat«  en   forr,   1*-    tripi»-    m-ir    .l^f-*  -  #•! 

brirltri  ini-(-oii)l)|rr»  et  te*   tour*    iroiN-»--  .,,#. 

nir  combien  terrible  fut  un    jour  le  ri...;.  ••■••ît 

<le  la   rite  gardée  de  Dieu,   de  U  ville  cou       r 

I^  Th^otorot  n'est  plut  iri,  ••  Mère  non  plut,  mais  r'^«t  .tire 
que  »a  Mère  y  n  é\é  coininr  rllr,  et  c'eil  ce  que  nnui  a,  ,  '. 
à  notre    ({ronde    joie,    l'urtirle    que   nout    rontk  de     ' 

•  I.'i'-i^liir    du  monastère  restaurée    par   ftaailA  et   Mon   p>  t, 

Moii«  dit     Nicêphore    Calli^te,     trois    -  rhapellr*. 

dédiera  il  la  Vierge,  à  sainte  Anne  et  à  saint  Kuttrate.  La  cha* 
prllr  de  sainte  Anne  avait  été  construite  par  l.èon  le  Sage  en 
faveur  d'un  économe  du  monastère,   Matthieu,  que    cet  ei  ir 

avait  il'abord  exilé  injustement  et  qu'il  avait    r  k  \m     «uite 

d'un    «on^T...     Dans    cette    même    chapelle,    au     lcn«  ♦•   du 

même  Nicéphore,  tous  les  jours,  h  la  fin  de  l'office  de  1  aurore, 
les  moine*  faisaient  des  prières  partit  ulièrea  pour  recommander 
le  niondr  entier  à  lu  Mère  de  Dieu  *...  »,  —  à  la  Mère  delà  Mère 
de    Dieu.  piiuvon<innu4  peut-^tre  ajouter  r» — 

Est-re  tout?  I.et  dictionnaires  de  topobt...  ^...^  ...'  «ont  invitée 
à  résoudre  le  cas  suivant:  Tfj  ajt/;  i;^^^  v**^,^r, -H^;  iziz^  i»V^ 
y^iiv  Hioîûpa;  -HJ;  7toxa«:zp{!o;.  A'rr,  ^tr/r^ztt  iv  :f^  -^^.f  -#:  i^t*; 
"Avvr,c  '.T^  XtfoviivT;   'I*f.'(Î!ov.  «  (>  m^nie  jour,  dit   le     s  /au 

2'J  décembre,   mémoire  de    notre  sainte  mère   Tl.  i    ex-impé- 

ratrice, qui  s'exerça  à  la  vertu  dans  le  monastère  de  Sainte<Anne 
appelé  litfhitiinn  '.  •  I,a  suite  de  la  légende  nous  apprend  que 
sa  mère,  femme  d'un  pal  rire  de  renom,  a  vécu  sous  le  règne  de 
Iléon,  père  de  Constantin  Copronyme,  et  que  loi  «  privée  dn 

bonheur  de  la  maternité,  elle  n  imploré  Dieu  et  la  Nier,;e  Marie, 
puis  lu  \<  nérable  Anne  qui,  elle,  n  fnii  de^rrnilredu  cî«l  la  irrftce 
tant  «ollicitée.  ('ne  fille  lui  est  donnée,  et  cette  enfant  ayant 
atteint  le  milieu  de  l'adolescence  est  conduite  au  temple  de  U 
•  iiinte  Ai)Mr>  r\  reçue  en  son  monastère  comme  une  offrande  con* 
sacrée  à  Dieu.  Klle  est  bientAl   arracher  à  «on    ••  '       n 

le  Thi/'omaqu^  f\x\\  veut  la  donner  en  mariage  à  soi»  m«  ».  uri'tuj'n»*. 

I.  /..  ftl,.  pp,  127  3::it  In*  TiM  d«  <•  Mnetuair*  daaa 

tmp*rt%tr  ^tanhn  mu  ■•  «i^l»,  pw  IS1. 
3.  UfUluiyr.  AyM«i.  C.  !>..  ««L  SM. 
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De  fait,  le  mariage  a  lieu,  mais  le  même  soir  le  jeune  époux  est 
tué  dans  un  combat,  et  Théodora  s'empresse  de  revenir  au 
monastère     «    joyeuse    et    rendant    grâces    à    Dieu  :    'Ev     TuXotw 

elaeXGoûaa  lupiç  xrjv  \).ovr,v  i-KavrilQe  xaipovaa  xat  eùxapiizoÙGOc,  twv 
SXwv  0£(p.  »  Où  était  ce  monastère  ?  On  a  remarqué  le  mot  év 
xXofç)  elaeX0oOo-a  :  «  elle  s'est  embarquée  sur  un  vaisseau  »  Et  de 
même  plus  haut  on  nous  a  dit  que  «  l'empereur  l'avait  fait 
amener  de  force  à  Constantinople  :  Koà  ^ta,  xat  Tupavvt'Bt  xaÛTY^v 
axoffTCaaaç  x'^ç  t'-ov^ç,  xaxaXaSeTv  t-/;v  KwvaxavTtvou  TcoXtv  aÙT-^v  xaTïjvay- 
xacsv^.  »  Il  y  a  une  église  Sainte-Anne  de  l'autre  côté  de  la  Corne 
d'Or,  et  n'allait-elle  que  jusque-là?  C'est  peu  probable  puisque 
le  Castrum  Galatinum  n'est  pas  assez  loin,  si  peu  loin  qu'il  fait 
alors  même  partie  de  la  Ville. 

Autre  difïiculté,  mais  bienvenue  encore  celle-ci,  et  plût  à  Dieu 
qu'il  s'en  offrît  une  douzaine  de  plus  du  même  genre  !  Le  Sinnond 
accorde  deux  longues  colonnes  à  la  bienheureuse  Anthuse, 
fille  très  pure,  très  sainte,  d'un  père  dont  le  nom  est  odieux, 
Constantin...  etc.  Devenue  orpheline  et  par  conséquent  libre 
de  suivre  l'appel  divin,  elle  s'éloigne  de  sa  mère,  l'Impé- 
ratrice Irène  qui  voudrait  lui  faire  partager  avec  elle  l'adminis- 
tration de  l'empire,  et  s'enfuit  à  travers  les  montagnes  (èv  opsat  xal 
axYjXat'otç)  auprès  du  grand  Sisinnius  :  IlcïVTa  ^nèv  xà  ^iwTc'xa  ^tuoûtja... 
(Aovrjv  Se  x-}]V  i^uu^tav  aaxal^otxévY]  —  «  dédaignant  toutes  les  choses  de 
la  vie  et  n'aspirant  qu'à  la  tranquillité  du  cloître.»  Sisinnius,  moi- 
ne et  prêtre,  habite  la  laure  de  Mantinée,  et  elle  envie,  avec  son 
bonheur,  sa  grande  vertu  qui  le  lui  procure.  Elle  l'écoute,  la 
bienheureuse,  et  elle  est  déjà  prête  à  imiter  son  exemple  :  E!ç 
l^^Xov  aûxoû  xac  i^'i^Kriaiv  ri  ^axapfa  Btaviaxaxat...  Kat  xoxe  xw  tisyaXt}) 
Statvvf(p  xapa6aXoûaa,  vewv  x^  {Ji.ï]xpi  xf,ç  ©£0[j-Yixopoç  aûxï)  ave^stpat  y^a- 
xsSuawxet^  ....  Et   vous  voyez  ce    qu'elle    demande   maintenant  au 


l.«  Galata  was  formerly  a  part  of  the  city...  divided  from  it  by  a  narrow 
bay  of  the  sea.  »  John  Bail,  The  antiquities  of  C.  P.,  Londres,  1729,  p.  264, 
d'après  Gyllius,  l.  cit. 

2.  Cf.  Synaxarium  C.  P.  au  27  juillet,  col.  849  ;  Acia  Sanctorum,  1675,  t.  ii 
April.,  p.  492.  —  Chevalier,  Répert.  des  sources  hist.  du  moyen  âge,  ne  dit  rien 
de  cette  Théodora  ;  par  contre  :  Du  Can§e:,Familise  Augusise  Bijzanlinse,  p.  125. 
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((rati«l  >iAiitfiiu»  ;  rien  iitoiit*  que  c«ct  —  c'ol  dit  «n  toute«  Ut* 
très  :  m  qu'il  rlève  un  teniple  k  la  M^r«  de  U  MèrcJe  I)tcu  »,  ou 
—  pour  traduire  autre  nirnt    le    texte  U   tatnt    rlfem'nM    U 

conutruirr. 

Ce     |.irux      |>rnjpl     ful-îl    exécui<  .\«u«     l'iri T-TM     il 

nout  eut    doux     d'rn  emporter    le  •ou%'enir     iit^ii..-  ..^i.;  ■^..r     .1 
notre  tour,  «  à  travem  le«  nioiila(;ne«  et  le*  anlrc«  «auvaget  *   i>      > 
poursuivons  notre    pflerin<i;;p  jusqu'à  rette  autre  laure  m 
(|ue  qui,  pour  le  dire  de  suite,  rattache  pour  n<Mi«  je  pa**^  an  : 
sent,  l'Orient  11  l'Oci  idcnt  et  qui  t'ap|>clle,  d'un  nom  de  m% 
•ttveur,  le  Mont  /tf/io«,  ou  encore  mieux  «  U  Sainte  Mont. 


la, 


Le   Mont  Athos 

Au  «iid  do  la  terre  rlafaique  qui  fut  la  Macédoine  n  .mi  <>.t 
aujourd'hui  la  alérilc  llounirlir,  une  langue  de  terre  it 
connue  tout  le  nom  de  Pénintule  chaliidique,  t'avance  dant  la 
nier  !'!;;•'«*,  hornée  U  l'eut  par  le  {{olfe  de  Contesta  et  it  \'o 
par  U'  y^ojfr  de  Saloniqiie.  Troi»  promonloiret  de  lon{{ueur  à  peu 
prêt  <''i;<ile,  te  partii'^'rnt  la  partie  méridionale  de  la  pénintule,  et 
vont  linir  &  la  mer.  Ce  tont  le  l.ongot,  le  Cattandre  et  l'Athoa, 
ce  dernier  attex  souvent  nommé  Agion  orot  ou  Sîonta^ne  %atnU,  a 
cause  de  la  population  exclusivement  monastique  qui  le  compote. 

1^  promontoire,  ou  plutAt  I»  péninsule  de  l'Athot  est  large  de 
rin'i  kilomètres  en  moyenne  tur  quarante  de  longueur.    Det 
linct  l'y  étagent  graduellrment,  nyaiit  d'abord  une  r'  >n  d  un 

niitlier  de    picdt    au-dettut    du    niveau  de  la    mer,  ci  an- 
pnr  la   dernière  cime,  cpiiett  proprement  rAlh«»s  ni'me.  unr  > 

teur  de  trpl  rnill**  piedt.  l'ar  sa  position  si  rirvée  au    ' 

mer,  cette  montagne  parait  plot  haute  «|u'aurune  autt 

Sophocle,    i'Iutarque     et     IMine    disent     que    ton    nml.rr     attei. 

gnait  la  ploce  puhlique  de  Mirina  à   f.rmn.n     V'r*i 

une  portique  exagératitin,  mais  tout* 

d'hui,  appellent   la    prr^qu'lle  de    l'Athot:    Sk  t 

rOiitlifr    i,  pnrce  (|ur  l'rnorme  cAne  qui  la  termine   lut  "  le 

tidril  et  lu  lirnt  en  eflrt  presque  toujours  dans  l'omhr*. 

Sur  le  (lune  de  ces  collines,  et  jusqu'à  la  neigeuse 

le  long  (Ir  radiiiirtihle    et    paisible  presqu'île  •    (el  BOttt    *> 
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de  dire  quarante  kilomètres),  s'échelonnent  ou  s'alignent  des  mo- 
nastères entourés  de  hautes  murailles  et  ressemblant  à  des  châ- 
teaux-forts, «  incomparable  coin  de  terre  d'une  si  rare  et  si 
étrange  beauté  »,  «  témoin  muet  »  mais  toujours  vivant  «des 
temps  évanouis  ^  ». 


1.  Ce  préambule,  sauf  les  dernières  lignes,  et  divers  passages  de  ce  qui  suit 
ont  été  écrits,  il  y  a  longtemps,  d'après  des  notes  dont  il  ne  nous  reste  plus 
même  les  références.  Les  dernières  lignes  sont  de  M.  Diehl,  et  volontiers  nous 
lui  aurions  emprunté  notre  entrée  en  matière,  si  déjà  nous  ne  l'avions  tant  de 
fois  mis  à  contribution  !  Mais  un  auteur  est  toujours  moins  scrupuleux  dans 
ses  notes,  et  donc,  lisons,  relisons  l'admirable  page  que  voici  : 

«  Dans  le  nord  de  la  mer  Egée,  entre  le  golfe  de  Salonique  et  les  Dardanel- 
les, la  presqu'île  de  Chalcidique  projette  ses  trois  longues  pointes  vers  le  sud. 
Jadis,  au  temps  de  sa  sple;:deur,  la  Grèce  antique  avait  couvert  ces  rivages  de 
colonies  florissantes,  et  l'histoire  attache  indissolublement  aux  noms  de  Thu- 
cydide et  de  Démosthène  la  mémoire  d'Olynthe  et  de  Potidée.  Aujourd'hui, 
de  ces  villes  disparues,  seul  le  souvenir  reste,  et  dans  la  Chalcidique  déserte 
rien  de  vivant  n'attirerait  plus  l'attention,  si  dans  la  pointe  orientale  la  plus 
inhabitée  autrefois  et  la  plus  sauvage,  le  moyen  âge  grec  n'avait  laissé  une 
de  ses  plus  extraordinaires    créations. 

«  Le  voyageur  qui  navigue  dans  les  eaux  septentrionales  de  l'Archipel 
aperçoit  de  très  loin  sur  le  ciel  clair,  par-dessus  la  mer  bleue,  une  puissante 
pyramide  de  montagne,  haute  de  près  de  2  000  mètres,  où,  jusque  fort  avant 
dans  l'année,  de  longues  coulées  de  neige  mettent  sur  les  cimes  une  note 
blanche  ;  plus  bas,  sur  les  pentes,  de  grands  bois  admirables  de  pins  et  de 
chênes  descendent  au  rivage  en  niasse  verte  et  touffue;  au  bord  de  l'eau, 
dans  les  plaines  étroites  qui  s'ouvrent  entre  les  derniers  contreforts  de  la 
montagne,  de  grands  couvents  tranquilles  mirent  dans  les  flots  d'indigo  som- 
bre leurs  murailles  pittoresques  et  leurs  coupoles  vermeilles  ;  d'autres,  comme 
des  citadelles  féodales,  accrochent  au  fl.anc  des  collines  abruptes  leur  corselet 
de  remparts  rougeâtres  et  la  couronne  de  leurs  tours  crénelées;  d'inaccessi- 
bles ermitages,  retraites  d'une  particulière  sainteté,  se  dressent  parmi  les  falai- 
ses escarpées,  et  d'un  bout  à  l'autre  de  l'admirable  et  paisible  presqu'île,  sur 
près  de  quarante  kilomètres,  les  couvents  succèdent  aux  couvents,  monde  fermé, 
que  seul  un  isthme  étroit  rattache  à  la  terre,  et  qui,  moralement  plus  isolé 
encore  du  reste  de  l'humanité,  semble  subsister  en  notre  siècle  comme  un 
témoin  muet  des  temps  évanouis.  Voilà  près  de  mille  ans,  en  effet,  qu'une 
république  monacale  a  pris  possession  de  cet  incomparable  coin  de  terre, 
d'une  si  rare  et  si  étrange  beauté;  voilà  des  siècles  qu'elle  y  conserve,  comme 
une  vivante  évocation  du  passé,  les  coutumes  surannées,  les  moeurs  singuliè- 
res, la  discipline  austère  de  cette  société  monastique  que  la  Grèce  du  moyen 
âge  a  connue;   et  voilà    pourquoi,    dans  cet    Orient    si     fertile    en  merveilles, 
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Lu  mot   d'iiliord  sur  iii   lititc   ijr  ii-llr     (iMiiiaii'.Mi    i  «■   : 

•  S'il  fallait   en   cmire   let  lp{{rnde«,  dit  M.   Uayet,  U    .  .  !e> 

ni^mr  «ti-roit  venue  à  l'Athos,  et  plut  tard,  au  iv*  et  a.  .  .>. 
rir,  (lonttontin,  Pulchérie,  Arcadius  y  auraient  fondé  dr«  mu- 
tiuttèrr»  *.  •  l.e«  tnoine»  d'aujourd'hui,  en  effet  font  volontirrt 
remontera  Conutantin ',  l'origine  de  leur  première  Lavra  ott  de 
Irtir  premier  monattère,  relui  (|ui  porte,  à  cause  de  ffa   «*  U 

nom  mi^mc  do  Lavra,  —  L4i»'ra  tout  court    -  ou  quelqi;  it« 

Athana«e,  mais  non  en  tout  cas  Sainte- Laurt  comme  l'écrivait 
Didron  aliié*.  «  L'exagération  est  le  mensonge  des  honnêtes  gens.» 
Il  paraît  certain    ù    M.   de  Vo^ûé  que  «ces  dmes  ma!  rt  les 

forints  impriiétrablrs  qui  en  couvrent  les  versants,  devmrent  de 
très  l)oni)<>  heure  pour  l'ascétisme  chrétien  une  seconde  Thé* 
hiildc^»,  c'eat'à'dire,  pour  parler  maintenant  comme  |c  [)'  Shahan, 


l'Athos,  U  Saiiit»-MoiitAfn«  d^  MoinM,  d«n«ur«  l'un*  d»«  plus  fraodes  «art^ 
Bit«'s  qui  te  puutont  rencontrer.*  En  .\t^Jtttrrmnf0  •  Pr— liadw  fkiatmtn 
et  dort  Pan»,    m  1.»,  1901.  p.     t7A  179. 

t.  Mayet,  L'art  hiftanttn.  \ 

2.  A.  1>.  :i»l    IiuprraUix  ■  •  L'sor  ConsUntini  Roosa  kaporaou*,  Th«»> 

ilo«ii  imit«raton«  filio,  contilium  cum  viro  tua  habuit,  ul  vM»«raDdi  causa  bec 
III  Muiiait«n>im  pronci«r<>r«tur  T««t«  ancivn  rapporta  p«r  Moatlaueoa,  I.  éa> 
Ira    cît.,  p.  ^83. 

.1.  .Viiit-a  rintrtnlia,  Didron  a  pr»  yx"  "•  -  d<<igHSllon  p«»«;-  i-l^»-  -  'jui 
u'oat  qu'un  tmim  gr  >vnqu«.  D'aprf*  i  !•«  mMMMlAr»4,  -  ^il. 

romiiis  crus  d'aujourd'hui,  de  rrands  l>ium«nla  divisés  «n  s«ll<-«,  rKapvU*, 
ciblirr,  dortoirs  «t  csIIuIm  pour  chaqu»  moina,  au  liau  qua  la  dutr*  |  \a<>s) 
^tait  uiie  r«|irrr  tir  villas»  ou  liameai  dont  rhaqoa  ntaiaon  ^tail  ocrap4«  pat 
uh  iiiotnr  ou  d«u<  au  plus    Ihii   J*  Thtvl.,  M    Viv*«  1S7^.  t.  «m,  au  mal. 

4.  .Syrie.  Pahêttnê  rt  Mont  IfAot,  lllOi,  p.  1&«.  Ilallaa  d^scnplioiM  U  aussi: 
■  Vu  da  haut,  rantphit)if>Àlr<^  «|ui  s'élaod  k  noa  piad*  |uaqu'à  la  mrr  parait 
huhit^  et  rwiat.    \jt  front    •  hauv*  d«     '^^  la  da    piarra  t.  ta 

dorro     ant    fcTit  du    mnli,  l<*    du:nin«  ..  .  "i-daaaans    «!<■   •«»•,   las 

•  apiit*  «il   l"*  rrablas  sa  disputent    •••lU     l<  •  ,  «ur  las    Baoïbreai 

ronirvforis    qui  an  naisMnl    •!   «lanncnl  mourir  a  l*  l'aau,  4aa  MMiMoas 

i«ol^<^,  d«s  hamaaus,  des  couvanU,  montrant  laars  iSias  blanahas  4aas  la 
vrr  lur«  ,  «ur  la  «-At»,  d'>in  d«asin  frariaus  ai  ace  -^  awlaa  4a  asaaa^ 

\érr%  l'avancr  avi>«-  \f  promontoire,  sad»f«l»aa% .-t.  pralla  sa*  t— w 

(•^iMlalr«  «ur  ri.oruun  dp  inar  que  famtaot  au  loin,  n»\^  dana  una  «apaus 
lumiiirti*",  lr«  lommria  Jir  TUaioa,  d«  L»moo«  al  da  Samethiaki,  •  Sla., 
p    270. 
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que  des  «  hermites  individuels  «ont  pu  cherchei^  ici  une  retraite 
pendant  les  iv®  et  v^  siècles,  augmentant  peu  à  peu  en  nombre 
jusqu'au  ix®  où  alors  ils  commencèrent  à  s'organiser  en  commu- 
nauté ^,  «  mais  ce  n'est  pas  avant  le  x^  ou  même  le  xi^  siècle  que 
la  vie  monastique  prit  àl'Athos  tout  son  développement^  ». 

L'immense  Laure  se  compose,  comme  autrefois,  de  vingt  mo- 
nastères principaux,  pas  un  de  plus  ni  de  moins,  car  les  moines 
croiraient  se  déshonorer  en  laissant  tomber  une  très  vieille  tra- 
dition. Mais  chaque  monastère  a  sous  sa  dépendance  des  skites^ 
ou  des  kellia^  comme  on  les  appelle,  sorte  de  couvents  vassaux 
qui  paient  le  tribut  au  monastère  souverain,  quoique  souvent  ils 
soient  plus   riches  et  plus  vastes  que  lui. 

Le  seul  monastère  de  Vatopédi  comprend  dans  l'intérieur  de  ses 
murailles  dix-huit  églises,  chapelles  et  oratoires.  Il  y  en  a  onze 
autres  à  l'extérieur,  plus  dix-neuf  cellules  disséminées  dans  la 
campagne,  dont  chacune  a  sa  chapelle.  Le  nombre  total  de  ces 
oratoires,  grands   ou  petits,  atteint,  paraît-il,  le  chiffre  de  935. 

La  population  de  la  Sainte  Montagne  était  en  1846,  selon 
M.  Didron,  «  de  huit  mille  âmes,  dont  six  mille  moines  et  deux 
mille  laïques  employés  à  leur  service  » .  Elle  était  à  peu  près  la 
même  en  1905,  soit  exactement,  nous  dit-on,  de  7.553.  Tous  ces 
moines  habitent  isolés  dans  des  ermitages,  ou  bien  en  groupes  de 
cent  à  cent-cinquante  dans  des  sortes  de  villages  appelés  Skites, 
ou  bien  en   masses  de  trois  ou  quatre  cents  dans   les   monastères. 

Notons,  pour  approcher  davantage  de  notre  sujet,  que  chacun 
de  ces  couvents  honore,  au-dessus  de  son  patron  local  ou  particu- 
lier, une  patronne  principale  et  souveraine,  la  Panaghia  tant  ai- 
mée, la  Vierge  Toute-Sainte,  Toute-Pure,  Marie  enfant,  jeune 
fille,  femme  et  mère,  Marie  naissant,   vivant   et   movirant.    Tout 


1.  Caihol.  Encycl.,    New-York.  Article  Alhos. 

2,  Cf.  Shahan,  Diehl  et  Bayet,  /.  cit.  ;  Vailhé,  Dict.  de  ThéoL,  Vacant, 
article  CP.  ;  Victor  Langlois,  Le  Mont  Athos  et  ses  monastères,  Paris,  1867, 
étude  encore  fort  appréciée  parce  que  l'auteur  a  recueilli  avec  soin  les  docu- 
ments du  moyen  âge  ;  M.  Feuillet,  Le  Mont  Athos,  travail  intéressant  et  pré- 
cis dans  Le  Mois  littéraire  et  pittoresque,  juin  1900  ;  Dom  P.  de  Meester, 
Voyage  de  deux  Bénédictins  au  M.  A.,  in-8,  Desclée,    1908,  etc. 
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rAtlios  est  à  elle,  et  comme  il  était  iin(>o««iMr  que  chaque  mo. 
nastèrr  pût  la  |>o«tcJer  toute  pour  lut  teul,  l'un  a  prit  et  honor« 
ipi'-t-ialriiirnt  ta  nativité,  un  autre  ta  pré«enlation  au  lempU,  un 
triiioiëiiie  ta   mort,  un  qualriétitc   «on    a  'ion.   Kl  le  n 

(Ir  %rn  i  ma  ({et  eut  inralfulablc.  Noire  «hrr  ml-ux  Ditlron  1er 
que  et    non    pcut-(!-tre   i>an«    atten(lri««rment — |r-      --:(lits  rw^- 

mrmm  étant    parfois  tum-eptible*   de    pareille»    (ai ^- •  :    <    \.e% 

moinr*  ne  peuvent   faire    un   pa^    dan«  le«   mona^tf-ret,  ilnr-    '-t 
«kiii't  «tu  Icn  villa(;ei,  dans  le»  cellules,  ]'••••'•■ ''"■•  •••-.'  ■ 
uoisiiicr»,  d'olivier*  et  de  vi;;net.  «an»  i    :       ..  .  ,.         < 

^ardo,  les  lurveille,  les  prot/'j-r.  f/entrée  du  (frand  couvent  H' Ivi* 
rôn  est    défendue    par  In     \.  Portière    (Panaina- Portât 

Il  fiiut  passer  sous  «on  ima(*e  et  devant  une  chapell«*  q*ii  lui  e«t 
.  pour    pént-trrr    dans  le   monastère,  et  cette  lie   est 

entiérentent  peinte  de  taldeaux  hittoriques  ou  allé|{oriques  dont 
tous  sont  un  hymne  à  la   Vierge*.  • 

Or,  l'heure  est  venue  maintenant  d'y  ftenser  et  de  le  dire  :  il 
était  impo4«ihle  que,  sur  l'Athos  comme  ailleurs,  une  dévotion  si 
tondre  envers  In  l'ille  n'encendrit  pas  tAt  ou  tard  une  dévotion 
iinalo^^'ue  envers  la  Mère,  et  c'est  la  question,  pour  nous  d'un  in- 
tért't  si  vif,  que  nous  voudrions  voir  un  jour  traiter  k  fond  j  r 
i|ueli|ue  pieux  archéoh>;;ue,  et  si  c'était  po»«ihle  — du  pays  r 

Kn  attendunt,  nous  remercions  de  tout  ccrur  notr«  vini  uni 
tontût  nommé  pour  la  joie  ipi'il  nous  procura  jaHis  à  certain 
moment  critique  où  nous  désespérions  de  jamai*  rien  trouver,  et 
comme*  un  honheur  en  a|q>olle  un  autre...  •  Mai*  nous  verrons. 
I)e  pareilles  contrihutions  n  notre  iruvre  sont  pr>  -  •  rt  n>Mti 

citons  lari;emcnt,  en   pard<mnnnt  d'avance   à  l'excellent    h 
«  do  fali^ucr,  comme  il  dit,  notre   patience  et    notre  intérêt.  •  Cm 
n'était  pas  à    craindre    pourtant,   mais  les    pri  ns    or 

étaient  encore  de  honne  tenue  en  '  *  : 

«   Allons  donc,  si  l'on  ne  t'y  oppose  pat  trop,  de  Sainte- lu» 
(et    pardon   à   noiis>méme  d'avoir  a-  le  plus  illustre 

monastère  de  l'Athos,  à  la  skite  la  pi  n/^,  celle  de  ^ 

Anne,   dédiée  à  la  mère  de  la    suinte  \  irrite  •;  un    root    s< 


I.  AiuuJ.  ArthimL,  L  I,  p   167. 
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se  passe  de  commentaires,  et  nous  poursuivons:  «Ce  n'est  pas  un 
couvent,  c'est-à-dire  un  château-fort,  que  nous  allons  visiter. 
La  skite  de  Sainte-Anne  n'est  pas,  comme  les  monastères  de  l'A- 
thos,  entourée  de  murailles  et  de  tours,  à  l'abri  desquelles  vit 
une  population  de  moines  ;  mais  c'est  un  village  véritable,  com- 
posé de  petites  maisons  éparses  et  que  ne  protègent  ni  fossés,  ni 
courtines,  ni  tours,  ni  portes  ferrées.  Dans  ce  village  comme  dans 
le  château-fort,  réside  une  petite  communauté  de  religieux.  Mais 
ni  hautes  murailles  ni  canons  n'en  limitent  et  n'en  défendent 
l'emplacement. 

«  Le  fondateur  de  la  skite  de  Sainte-Anne  s'appelait  Nicodi- 
mos  ;  sur  un  vaste  terrain  appartenant  à  Sainte-Laure,  il  se  mit 
à  bâtir  une  petite  église  et  une  maison  pour  son  usage  particu- 
lier. Successivement  quelques  disciples  vinrent  s'établir  près  de 
lui,  pour  profiter  de  ses  exemples  et  de  ses  conseils  ;  ils  élevè- 
rent, çà  et  là,  quelques  petites  habitations,  ils  construisirent  une 
église   commune,  et  la  skite  fut  fondée. 

«Tous  les  dimanches  et  jours  de  fêtes,  la  communauté  entière 
se  réunit  dans  la  grande  église  qui  s'élève  à  peu  près  au  milieu 
du  village,  La  veille  du  dimanche  et  de  chaque  fête,  à  quatre 
heures  du  soir,  le  Atxatoç  ^,  qui,  outre  ses  autres  fonctions,  est  en- 
core le  sonneur  de  la  communauté,  sonne  la  cloche,  et  tous  les 
ascètes,  même  les  ermites,  quittent  leur  maison  ou  leur  cellule, 
descendent  de  la  montagne  et  se  rendent  à  la  grande  église.  Ils 
doivent  y  être  arrivés  à  la  tombée  du  jour.  Là,  pendant  la  nuit 
entière  jusqu'au  lever  du  soleil,  ils  prient  et  chantent  sous  la 
direction  d'un  prêtre  semainier.  Ils  prennent  ensuite  un  peu  de 
repos  et  se  préparent  à  la  messe  qui  se  dit  vers  9  ou  10  heures. 
La  skite  de  Sainte-Anne  possède  douze  prêtres  ascètes  qui  se  par- 
tagent, de  semaine  en  semaine,  le  service  religieux.  Aussitôt  après 
la  liturgie,  les  ascètes  un  peu  éloignés  et  surtout  les  ermites  qui 
occupent  des  cellules  ou  plutôt,  comme  les  bêtes  sauvages,  des 
trous  naturels  dans  la  montagne,  retournent  chez  eux;  ils  n'as- 
sistent pas  aux  offices  du  soir  qu'accomplissent  seuls  les  ascètes 
voisins  de  la   o-rande  église. 


1.  Le  Juste,  le  Juge  :  c'est  ainsi  qu'on  nomme  le  Supérieur. 
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«Cette  é|{lifte  t'apprllr  rornrne  \m  «kite.  Sainte- Ann^  : 'A -t' *.\'.i 
(IVIU  qu'rlle  cat  aujourirhiii),   elle  ne  dat«  que  du  xviii*  «ièclc  ; 
elin  fut    i<Mi«lruitr  en     IT'iJ    par  Philothéot   du    1  rif««,   «ur» 

noiniuÀ  In  (lonfc««r>ur... 

'  |)ufin  le  nanctuaire,  on  conserve   ;  ir*  rrli<|u««,  et  ■ 

ment  le  piiMl  de  «ointe   Anne,  la  patroiuic.  Cm    pied  ett    m 
tluiiA  uni*  jtollr   de  cuivre   ri«r|é;  la  holte  est  ri'-  - 
dan*  une  enveloppe  d'argent  uni.  Cet  deux  h 

cl  in^ignifianten.  Tout   cet  atr^te».  quand  leur 

venue,    Ront    cnlcrrét   dans    un    petit    rinietièrr    qui    ta    t 
•  Source  de  Vie»;  c'eut  Iji  «urtout  qu'on  «ent  le  t;^ni''  crre.- 
nu'nie  le  |;énie  de  la  (trf<  e   imtique,   purifié  par  I 
I^n  mort   n'eit    put  la  fin   de  nos  jour»,   mais    le   commen 
de  l'exintence  célette  *.  » 

Magniliiiuo    finale   à  det  paget  rharmantet,  etce|>endant  il  faut 
Itirn  l'avouer,  notre  curiovitc   n'ett    pat   encore  ■  ite.   Avant 

l'r^'lite  |*Alie  par  Nicodimos,  «  U  y  avait  là  >,  nout  dit  M.  l>i* 
dron  lui  mi'me  dnns  un  pattage  que  nout  n'aurion*  pat  dû  tup> 
primer  (ni  d'autret  non  plut),  «  une  petite  et   pauvrv  •  le». 

l'eu  iiiiportent  les  épitliète«,  mai«  de  quelle  époque  daltiit  cette 
flinpelle,...  ou  ceti*  peu  importe  encore,  p'  le  fait  «eul 

nout   intérette  ?   L  csi   cire    bien   «   pauvre    •   toi  en    docu* 

ment»  que  de  ne  pouvoir  |»at  remonter  plu  '  *  "  '• 
la  fin  du  XVII*  ti^rle.  Kt  re|»enilant  il  y  a  plaitir  .•  m-  ■  •  ..^■.•« 
M.  Laiiilirot  i-eite  li;fne  (|ui  termine  un  mnnutcrit  du  i'...f.  ..t^f^ 
même,  une    lÀIttrgie    de    taint    Jean    (  1»»^ '"«tome  :    »   ;  t  »r 

moi  en  l'un  lti84),  il;  a/t6v  x?****  *'**^    '-  ""  '  ^'  '*    ''"■'    " 

rf,i  h^'.7Z*^:':,^r-.'it'i:  'Kr.xz  —  «au  temp«  i  •• 


1.   IhtJron,   .innaUt  .ir<h^ol,,  L  SSiil,  tft&S,   p.   t>  'mma». 

Aulrr  r  •(    imI**   (l«f»M*  *rucl« 

v:-  '. 

•Iran.  •!  t'il  Ml  daiM  U  vrai,  U*  p*tm   4*   M.  DmIU  ««if  U  r««v^l  hmm,   IH* 

actif,  ir^«  r«  cl  uH   pu»M«nl.  n'en   toal  c|' 

r.  ril.,|t.  lv>j  »■>,.  1.0  I\<«««icoo   Ml  |»lttt6l éééié  à  t4iut    i  ' 

flou,   L  Cli.,  |>.   '23,  cl   lut»  I»*   ••>l<-<.r« 
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pie  de  la  sainte  Theomère  Anne  *.  »  Évidemment  encore  ici 
nous  n'avons  qu'une  date,  non  pas  ia  date.  La  date  du  sanctuaire, 
église  ou  pauvre  chapelle,  qui  avait  précédé  celui-ci,  et  d'autres 
encore  probablement,  c'est  celle  de  la  fondation  de  la  shite, 
mais  c'est  celle-là  même  que  nous  ignorons.  Seulement,  nous 
remarquons  que  la  laure  dont  elle  fait  partie  est  la  plus  ancienne 
de  l'Athos. 

Nous  venons  de  signaler  un  manuscrit,  et  puisque  la    Sainte- 
Montagne    en    possède   un    grand  nombre  ^,    avons-nous    chance 
d'y  trouver  quelques  traces  de  notre  chère  dévotion  ?  De  la  dé- 
votion ancienne,  malheureusement  non,  car  il  en  est  des    manu- 
scrits comme  des  peintures  :  ils  sont  plutôt  jeunes,  et  comme  dirait 
peut-être    encore   l'ami  Didron,   «  insignifiants  »,  du  moins  pour 
ce  qui  nous  intéresse.    La    bibliothèque  du    monastère  même,    la 
plus  riche  cependant  de  tout  l'Athos,  ne   possède,  par    exemple, 
qu'une  Acolouthie  pour   la    fête  du    25    juillet,  plus  un    choix   de 
prières  pour  le  même  jour  ('ExXoyJ]  elq  tï]v  [ji,VY;iJ.Y]v),  manuscrit    du 
xvii^  siècle.    Le    couvent   de  Simopétra,  un    peu  mieux   pourvu, 
conserve  un  fragment  du  xvi^   siècle,  tpia   (fùXkoc   Tcsptéxovxa  (Aspoç 
Btoû  T'^ç  àycaç  "Avvy)ç,  «  trois  feuillets  contenant  une    partie   de  la 
Vie  de  sainte  Anne  »,    et  nous  offre  en    plus  deux   panégyriques 
datés  de  1855,   deux  pièces  fort  étendues   celles-ci.  Un  megalyna- 
rion  de  la  Sainte  au   couvent  d'Iviron  ;  enfin  —    car   c'est   déjà 
fini  en   effet,  —  un  petit  esperinos  (Vêpres)  à  Saint-Panteleïmon, 
plus,  là  encore,  une  série  d'Odes  ou  un  office  de  la  Sainte  (Kav6v£ç 
elç   VTjv  àyt'av  "Avvav),  composent  tout  le  trésor  littéraire  que  nous 
puissions  exploiter.  Il  est   vrai  que  toujours  la  qualité  l'emporte 
sur  la  quantité  et  que,  en     matière    de    dévotion,   un  rien    peut 


1.  Each  monastery  possesses  ifs  own  library  aud  the  combined  treasures  ma- 
ke  up  a  unique  collection  of  ancient  manuscripts  (Montfaucon,  Palseographia 
Grseca,  Paris  1748^  p.  441  sq).  By  far  the  richest  in  this  respect  is  the  Rus- 
sian  monastery  of  Saint-Anna  (Rossicon).  T.  J.  Shahan,  Cath.  Encycl.,  Art. 
Alhos,  d'après  Duchesne,  Mémoire  sur  une  Mission  au  Mont  Alhos,  1876; 
Langlois^  l.  cit.;  Lambros,  ut  sup.  Le  Mémoire  de  Mgr  Duchesne  est  très  in- 
complet. 

2.  Cf.  I.ambros,  Calai,  of  the  Greek  mss  on  Mounl  Athos,  2  in-4,  Cambridge, 
1895,  t.  I,  p.   18. 


prouver  fju'plle  cxi^t»"  r"rii<-ii)«-n!.  hri  luulta^,  i  aulrur  Uc  l  ullji  «• 
dont  nuiii  venoim  tin  pnrirr  •«•inhl»  aim«r  l>«-aiiroup  la  «Kite  <•>! 
il  II  ('«rit  «  1^4  odm  aii««i  «aiiil*-*  ipir  in'l---'''-'-^«B  •  pi  enrurc  t\m- 
vantagR  la  liimlicurru^n  (pmnie  qu'il  a|,^..  par  drux  fot«  •• 
«  ylorirmir  Thtoprontêre  a  tri.  »  Ct  mot  n'a-til  ^  .i«  une  lavriir 
toiiln    parliriili^rr  '   f.i^rr  Vdin-rn^mr*  : 

■HJ;  -  '  "  „  ^j. 

ol  i?  •  -■»-',  %2\  tl^  .    » ...  ,,^ , 
T*J^  0..  .^.--«j'*r*^  ivia;  'A*vr,;*. 

N'oiri  un  nulrr  indire  do  la  dévotion  d'autrcfoia,  un   rirn  prut- 
<*lrn  encore,    main   appréciable  au   m^me   titre    que  le  pr  'tt. 

Molli fournn,  dans  ta    l'ala-ographia  grirca  *,    el    A  m.  dans 

RPS  hiilrndaria  l'.ccteaiir  unii-frêrt,  ont  reprcMluit  uiu  iffl  intrrr*' 
Rnntc  «  Drnrription    du    Mont    Athot  »,  datée    dr    1701    et  dont 

rdiitctir  rtoit   Jcon  Comnéne    n- '    •t.   écrivain    h    lai 

o|>H«-ur  ri    a  qu'il   faut  nnuvcnt  «1-  .  ...^  r  *  • ,  dit  \,i -nt  l>^ni.;.-  - 

tin,  nuii»  meure  aancz  riair  pour  noue  quand  il  parle  />«  ascttê' 
nié  (rellulcs)  ac  Templo  Sanclir  Annsr.  Lm  ermite*  et  aarètet 
de  ce  couvent,  vivent,  dit-il,  du  travail  de  Icum  mainii.  I^en  un« 
Kont  «'alli(fraphe<i.  les  autres  minioturistet...  les  autres  t'emploient 
il  iiriil|itrr  dm  croix  et  des  reliquaires. ..  Sur  ces  reliquaires,  cee 
croix,  rrs  cothlfaria  httsta,  tout  aussi  bien  que  sur  des  toiles  ou 
des  paiinenux  de  bois,  ils  risèlrnt  ou  peignent  en  couleur*  les 
imn;;es  du  (Ihrist,  de  la  Vierge,  des  saints  et  surtout  celle  de  U 
sainte  patronne  de  leur  monastère.  Ainsi  font  les  i  de*  au* 

très  convents,  et  le  reste  de  leur  temps  est  consacre  a  la  pr;        * 


■ •••  »  I 


I.   l'our  rrll»  r:«-.»--.»  «I  |^  j..-  — i-.  .- .  i,,.,  j  ,...i.^   ... 

S.  I*.  I^iitt>riM,   .  ,  I.  I  :  I  ..1    :  .  t  (*( 

ras.  Ki9\.  471  (aviii*  •.);  ms.  l'>  >'  .  •<>  (sia*  •)  •!  ms  «00|  VM  -«l 

2    l'iilarofirapkM  frmem,  êt*^  d«  ortu  04  p^mgr^—m  Uitrmntm  iinKimum,   imlwl, 

i'ant   ITO.'^,    |>.   \:\A  »,\. 

J.  N'ocabula  inlerUum  iii*iii<ii»l>>  ««rlimu*.  /     '•'     •>     ^lO 

4.  TWU  Ml  au  moin*  la  •  «l**  ij»u«  ,  u  •  !>•  A«r«Uffs« 

T*mplo  S.  Aon«<      lnrol«    vvro  «l    Krvmiu»,  •!   *«««l«   i«b«r*   BMamua 
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Nous  savons  un  peu  déjà  quelle  est  plusieurs  fois  l'année  cette 
prière,  l'Athos  ayant  adopté  dès  l'origine  le  Typlcon  de  Saint- 
Sabas  avec  toutes  ses  fêtes  ^  ;  nous  savons  aussi  par  quelles  in- 
vocations a  commencé  depuis  des  siècles  chaque  journée  du 
pieux  moine,  la  Liturgie  de  saint  Jean  Chrysostome  étant  celle 
qu'il  a  toujours  suivie.  Aussi  bien,  sa  dévotion  était  récompen- 
sée par  un  perpétuel  miracle,  puisque  Jean  Comnène  nous  dit 
de  ce  pied  de  la  Sainte  dont  on  nous  parlait  tout  à  l'heure  : 
«  C'est  une  relique  vraiment  admirable  et  qui  exhale  un  parfum 
extrêmement  suave  ^.  » 

Une  autre  occasion  se  présentera  plus  tard  de  dire  quelques 
mots  de  l'art  athonique,  car  en  effet  la  Sainte  Montagne  a  eu 
l'honneur  de  fonder  une  école  de  peinture  parfaitement  autoch- 
tone et  on  dirait  «  personnelle  »,  Ce  n'est  pas  un  petit  honneur. 
L'Angleterre,  par  exemple,  est  un  grand,  riche,  puissant,  fier 
pays,  surtout  fier  :  a-t-elle  seulement  une  «  école  de  peinture  »? 
nous  ne  disons  pas  une  école  d'art,  l'ART  n'ayant  pas  d'école... 
L'art  «  anglais  »,  l'école  «anglaise»  :  cela  fait  sourire  même  si 
cela  s'imprime  en  grosses  lettres  à  l'en-tête  d'un  livre.  On  peut 
rire  aussi  d'autres  écoles,  tandis  que  lui,  l'Athos  des  vieux  moines 


victum  parant  :  et  alii  quidem  sunt  calligraphia  alii  libros  compingunt,  alii 
Psaltœ  sunt  :  hi  thecas  Reliquiarum  vel  cruces  insculpunt  :  alii  camelaucia 
sive  theristra  plectant  :  alii  cochlearia;  alii  Rosaria  conficiunt  ex  iisque 
victitant.  Quod  reliquum  temporis  habent^  orationi  impendunt.  »  Assemani, 
l.  cit.,  t.  II,  p.  0.  —  Il  s'agit  maintenant  des  moines  de  l'Athos  en  général  : 
«  Ubique  enim  labore  manuum  sibi  victum  parant  Monachi  illi  Athonitse  ; 
ubique  sunt  calligraphi,  librorumve  compactores  ;  ubique  cruces  inscul- 
punt, camelaucia  plectant,  cochlearia  buxea  conficiunt,  coronas  e  buxo  vel 
olea  élaborant.  Ad  hœc  imagines  Christi,  Deiparaî,  Sanctorum,  non  solum 
buxo  aliove  ligno  insculpunt,  sed  etiam  in  tabulis  penicillo  coloribus  pingunt, 
ac  prœsertim  eorum  sanctorum  quibus  est  Monasterium  inscriptum,  ut  puta 
S.  Athanasii  Athonitœ,  S.  Annœ,  Annunciationis  Deiparœ  etc.»  Id.,  ibid., 
même  page, 

1.  Cf.  Proleg.  Joannis  Martinovii,  au  t.  lix  des  Ada   SS.,  p.  1. 

2.  «  In  hac  ecclesia  habetur  pes  sinister  S.  Annae,  admirabiles  sane  reliquiae  et 
suavissimi  odoris.»  Montfaucon,  l.  cit.,  p,  456.  A  la  page  451  de  la  Palœogra- 
phia,  excellente  vue  de  l'Athos.  A  gauche,  sur  un  pic  très  élevé,  avoisinant  le 
sommet  de  l'Athos  proprement  dit,  apparaît  le  monastère  Sainte-Anne. 
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«  iiioyrn-ù^fiix  »,t;»l  à  i'ort  ii>zantin  —  c'ftX  Didron  <;  <• 

-—  rc  (|iie  rilalir,  sur  une  )»lu»  (^aiitle  rrlirll«,  rtt  à  1  an  iiun  : 
•on    brrerau  et,  aujourd'hui  turtout,  ta  vrrilahlp  lourra  *  ». 

Toutcfoti,  pour    le    momrnt,  nou«  r*'*    ^ovon*   à  l'Atho*  qu'un 
tuhicuu,  et  cVit  relui  que  nous  a  esqui  ut  à  l'heure    T>ifri»n 

lui-ni(*ine.  Vouf  vour  «ouvenez  :  «Tnu<  If«  dimanches  et  '.  .rs 

tir  fi'te,  In  roriiiiiunaulé  entière...  •  Hrliseï,  s'il  vous  plall...  «t 
voyez.  *  Mrs  meilleurs  vers  ne  sont  pas  ^rrits  •,  dit  le  pn^i*  qui 
fut  le  plus  poète  de  ces   derniers  temps.  Les    meilleurs  I  x, 

non  plus,  ne  sont   pas  faits. 


1.  Annal.,  18<V3.p.  2'i9. 


ARTICLE   QUATRIÈME 


Iconographie. 


La  dernière  partie  du  présent  ouvrage  (si  jamais  il  s'achève), 
et  ce  devrait  être  de  nouveau  tout  un  volume,  étudiera  l'icono- 
graphie de  Madame  Saincte  Anne.  Ce  sera  la  preuve  finale  de 
l'ancienneté  du  culte  de  la  Sainte,  tant  en  Orient  qu'en  Occident, 
et  de  l'universalité  de  ce  même  culte  autrefois  :  preuve  irrécusa- 
ble aussi,  car  si  on  peut  discuter  un  document  historique  ou  une 
page  d'auteur,  on  ne  discute  pas  un  monument  artistique. 

Dans  l'ordre  des  banalités,  il  y  a  ceci  que  tout  plan  d'ouvrage 
a,  comme  toute  méthode,  ses  inconvénients.  Le  tout  est  de  trou- 
ver le  moindre.  Étant  donné  que  l'iconographie  de  sainte  Anne 
entre  de  droit  dans  l'histoire  de  son  culte,  et  que  par  ailleurs,  il 
nous  paraît  impossible  de  traiter  le  sujet  açec  respect  (et  même 
sans  longueurs  inutiles),  en  moins  de  quelques  centaines  de  pages, 
un  moyen  terme,  un  moindre  inconvénient  serait  d'indiquer  les 
monuments,  au  moins  les  principaux,  à  mesure  qu'ils  se  présentent 
et  d'attendre  à  plus  tard  pour  les  décrire,  sauf  peut-être  quelques- 
uns  dont  l'importance,  comme  preuve  historique,  s'impose  plus 
impérieusement.  Le  tout,  encore  ici,  est  de  ne  pas  se  répéter,  chose 
absolument  défendue,  n'est-ce  pas  ?  mais  qui  n'est  guère  cette 
fois  à  craindre,  le  même  monument  pouvant  faire  double  emploi, 
d'abord  comme  chose  d'histoire,   ensuite  comme    œuvre  d'art. 

Quelques  lignes  suffiront  donc  comme  introduction  au  sujet, 
et  peut-être  comme  avant-goût  de  l'avenir.  Les  premières  seront 
de  M.  Charles  Bayet  :  «  Ce  fut  en  Orient,  je  crois,  que  naquit 
l'art  chrétien.  Pendant  plusieurs  siècles,  en  effet,  le  christianisme 
s'est  propagé  dans  le  monde  sous  des  formes  helléniques;  à  Rome 
même,  le  grec  était  la  langue  officielle  de  l'Église,  la  langue  des 
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r.vnn:,'ilc<i,  ilr*  liiur({i«?ii  rt  iouvent  d»-t  uii- rij'ii"ii^  i  L  «ri 

nr.  «'lîSHnyo  d'ubortl  «lu'ii  de  timiiJr*  -•  i-.i^.  ;.  .neti* 

(^nifiratiiin  rnyttiqur,  tcllrt  que  li*  j    .  •?   «u 

In  tiAntiiUr,  aymliolr  du   (idrk.   I*ui«,  «>                         i,  il  rr  ta 

II-  >auv«ur  foui  Ir»  trait«  du  Uon  l'atteur  et  «borda  la  r-  >e« 

■ 

tiori  de  quelque*  épitude*  de*  livre*  «ainl*  *.  • 

Et  en  efTet,  non  leulpriient  l'art  t'est  enhardi  avec  la  convcr* 
iiion  de  ('.on«tnittin  au  chri«tiani«me,  mais  il  a  revêtu  un  rarae* 
tfro  triomphal,  et  c'eit  ainsi  que  durant  les  iv*  et  v*  ti^rle*,  il 
n'attache  pre«que  uniquement  k  exprimer  le*  itlrr*  de  joie  et  da 
gloire  narrée*  dan*  le*   deux  Testament*. 

C'est  d'ailleurs  l'empereur  lui-m^me  qui  s'est  mis  à  la  tita  da 
ce  mouvement  artistique.  On  a  ron«rrvf  une  lettre  adressée  par 
lui  à  Rusf  he  et  qui  fut  envoyée  aussi  aux  autres  é\  ' 
toute*  le»  ■  '  •«  <|ue  tu  gouverne*,  dnn*  toul*** 
connais  les  i-v'-iues,  les  prêtres,  leadiarrrt,  averti 
n{){H>rtrnt  tout  leur  soin  à  la  construction  des 
rr|>are  relie*  qui  subsistent  ou  qu'on  le*  ai;randt-- 
*(*rait  ulilr,  qu'im  en  élève  de  nouvrll*»*.  pour  ce  qui  e*l  néces- 
saire, a'lri"«^rx-vou*  nux  ?»nuvrrnriir*  dr*  province*  ou  au  préfet 
du    prct(»ire.  ■ 

C'est  trop  peu  de  construire  ;  il  faut  orner  de  peintures,  de 
sculptures  et  de  mo»nIques,  les  églises  ;  il  faut  aussi,  et  en  même 
temps,  fnire   cruvre  d'art   des  manuscrits  de    la  sainte   r.chture  : 

Accepte  de  bon  cœur  ce  que  j'ai  résolu  de  faire,  ca  qu'il  m*a 
paru  bon  de  signiiicrà  ta  prudence.  Des  divines  Rcriture*,  dont 
tu  reconnu i*  l'uniige  nécessaire  k  l'rglise,  je  veux  que,  par  daa 
nrti*te«  A  Cnrittifuê,  tré*  habile*  en  calligraphie,  tu  fa**es  exécu* 
ter  cinquante  exemplaire*  sur  membrane*  soigneuv^ment  prrpa- 
T^•''^  à  cet  edet,  •  et  Kusèbe  nous  dit  en  effet  qu'il  envi- 
l'cMiprreur   ?)  des     volumes     m  '  «^s,     formes    ce 

feuillet*  plié*  en    troi*   ou  en  quatre  -. 

I.e  même  Kusébe  non*  apprend,  dans  ta  Vi*  J#  Constmitiii*^ 
qu'il  y   avait  alors  d«s  F.vangiles  colories,   et  qua  l'cmparaiir  l>>>- 


:  « 

Dans 

d. 

ont 

lu 

-- 

'iU 

( 

.JW 

•»n 

Ih 

où 

c« 

I.  I.'mrl  iffMnlifi,  p.  H. 

3.  Acrtp*  tfitur  libvitli    siùmo  itl  quod    («<«f«    4«<f**t.    Vimiib  «si    •• 
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même  possédait  une  bibliothèque  comprenant  120.000  volumes. 
Cela  rappelle  la  légende  d'Omar,  livrant  aux  flammes  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie,  légende  qui  a  perdu  à  présent  tout  crédit 
historique,  mais  qui  novis  démontre  cependant  la  renommée  de 
la  collection.  On  sait  d'ailleurs  que  l'empereur  Théodose  III  fut 
lui-même  un  calligraphe  au  vrai  sens  antique,  c'est-à-dire  qu'il 
illustrait  d'images  les  manuscrits,  et  l'on  conjecture  avec  rai- 
son que,  pendant  les  trois  ou  quatre  siècles  qui  le  séparent  de 
Constantin,  l'enluminure  avait  produit  par  milliers  ses  minus- 
cules chefs-d'œuvre.  Il  nous  en  reste  de  précieux  spécimens  dans 
des  manuscrits  copieusement  illustrés,  tels  que  l' Éçangéliaire 
d'Echmiadzin,  1'  Évangéliaire  de  Rossano,  la  Bihle  syriaque  de  Flo- 
rence qui  fut  terminée  par  Raboula  en  586,  la  Genèse  de  Vienne, 
un  peu  antérieure  à  Justinien,  le  Josué  de  la  Vaticane  qui  ne  fut 
point  écrit  avant  le  vu®  siècle,  mais  reproduisait  des  miniatures 
plus  anciennes  ;  comme  encore  deux  ou  trois  exemplaires  que 
nous  possédons  de  Cosmas  Indicopleustès,  copiés,  croit-on,  sur 
un  original  du  vi^  siècle  ^. 

Nous  pourrions  en  dire  autant  de  tout  l'art  iconographique 
d'Orient,  mais  n'entamons  pas  davantage  notre  «  dernier  volume  », 
et  venons  de  suite  aux  icônes  de  notre  Sainte. 

Il  va  de  soi  que  les  plus  anciennes,  les  très  anciennes,  ont  dis- 
paru et  cela  depuis  nombre  de  siècles,  A  part  le  temps  qui  a  fait 


significare  prudentise  tuœ,  ut  quinquagnita  codices  divinarum  scripturarum 
quarum  apparatum  et  usum  maxime  necessarium  Ecclesiee  esse  intelligis,  in 
memibranis  probe  expolitis  ab  artificibus  antiquariis  venuste  scribendi  peri- 
tissimis  describi  facias  :  qui  et  legi  facile  et  ad  omnem  usumi  circuinferri  possint 
(texte  grec  et  trad.  dans  Morcelli,  L  cit.,  t.  ii,  p.  256).  Enimvero  Constantini 
studiis  se  statim  obsequutum  esse  testatur  Eusebius  :  Ejus  porro  dicta  conti- 
nue opus  ipsum  excepit,  atque  «  in  voluminibus  magnifiée  exornatis  terniones 
et  quaterniones  misimus».  [De  Vita  Const.,  lib.  IV.  c.  36.) 

1.  Montfaucon  a  pensé  que  le  Cosmas,  codex  grec  699  du  Vatican,  n'était  que 
la  copie  d'un  original  beaucoup  plus  ancien,  très  probablement  du  vi^  siècle,  et 
c'est  aussi  l'opinion  exprimée  par  Kondakofî  dans  la  longue  étude  qu'il  con- 
sacre à  ce  «manuscrit  illustré»,  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  que  nous 
offre  l'art  byzantin.  Hist.  de  l'art  byzantin,  trad,  M.  Trawinski,  2  vol,  in-4;  Paris, 
1891,  t.  I,  p.  135-151. 
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ton  fruvrr  tic  dritruction  «ur  !»•«  «h  ■••      .r<  •  ^l 

le   reste,  iriivre  fiiia  ou  moin*  Imtr,  tn-u%  x-  •  u  y 

n  eu,  de  l'an    7.*»  û  841»,  lin» — *   i  !•*   -  'on* 

Ire  le*  if.a."»  :  il  y  a  eu  en    '.  ''"  ('.<-..  ir 

le»  rroi       ,  .    M»    nfTam^t  de  »  ^  ,«•«  ««t  « 

vreric»  *;  en  145'<  In  ron«|ii«''tr  de  l'Ulnni,  *•!  ••  ^  i« 

verain,  ridicule  du  liadigron.  L'n  exempte  entre  mille,  l'artoal  à 
Sainte* Sn|i|iip,  dan*  le  narthex,  le«   '  .   let  vodt«»«,  1«>«  ^ande* 

archet,  les  a  liwidi^,  *e  déroulaient  en  d'intfnen*r«  et    im  « 

iip>  .i((|ues  toute  l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
la  Vie  de  la  Vierge,  les  gestes  des  martyrs  et  des  saints,  et  d« 
tout  cela  que  re»te*t«il  à  iH>ir  aujourd'hui  ?  Il  rrste  la  badigeon 
dr^   Turc»  ■. 


1.  I.  -    '    •    -fii-i      1  '';■•,    ' 

lii  ti\  i ,     .     rc"!'    .'  I  *        ijur  k    -.•     ... 

l.'onipir«  (ul  *v  furent   •  «,  !••  tr««or«  d'art  «1«  («•>«- 

tAtttinople  d'truils  ou  diipen^t,  les  reliquaires  saiirirenl  friqusmmeat  «e  ' 
d«<i»t   irt  reliquri  que   les   croisa    coaaidéfBient    comme  leur  bali'^.  firtiiie*, 
!.'  ^glu^kifutni.,  p.  49. 

2.  Ilayet.  Loti  tysawria,  p.  SI.  —  Qu'on  pardMUM  osa  d—tisa  /aiMoMs 
pour  M.  («rasvenor  :  •  In  fadoleos,  incorruplible  mosaïc,  was  ibe  eflort  madi 
lo  tet  forth  ibechurrh'i  im|>«>ri«habl»,  nduint  bwuly.  Tb^  >> 
ai   !                 '  (y    of    tuil,                                      M    reeemblea  Got*«lut    LAp««U>    bat 

ni  .  .:one.  Th"*  ;ual  liny  cubée  aro  ro^virerf  fer  iko 

r<>'  >n  ol  a  •ii>.-  !.  Yri,  wi«h  la«t«bne«s  of  art  and  labor  svcli  a*  »•- 

ver   hdil   \>rr,i    elMTlr^brr.      1  '  1).  Id,  ibe  rei|.li(»  of   Um    aartiMS    {<i  S<êtt%t*M^fAié\ . 
dome,  •«II.  ,   vaulu,  K^eal  arcbee,  apeae,   and    iha  ipacea  above  a»! 

vtr^ii  t*  r4  ono  uni>r>ken  m»t»  o(   inoiaïc  of  cold  end  ol  9M*rj  d>j« 

TUr    \\  ,.1  and  N«w  Te«l«nt<<i>l  •it>t\      ih-   t.f'^  of   iK«  ltul«    Virft». 

in  ronfritiplation  o(  mlurb  tho  «\crl.|  •   (liai   d-  "^t^*, 

ihf  •iil>Iiine  laie*  of  martyr*  and  saints  wbobad  «»on  their  rro«n*ar> 

fufxli*  le  the  worltl   (■      ' 

1*h    rr  1.:,   i.        r  ^]-'.  ■■ '     n**"'     •'  • 

do^  ti  on  ih      lui;                iiititrr     1  _  •• 

sad   from  ib»  aarrvd  glitlrriiif    turfar*,  •  roado  ibe  •  •  S«irs  — 

•  as  brtlliant  ai  the  day  •.  L,  «*/.,  p.  S33.  —  Aaiffo  aaifo  •  •  t  .'liies 

û  y  '                                                   •      •         •       '«la  fa»^  ;  ■  .  4Um, 

dri ...  leaT 


■  1» 


aii>t>ureu«   p«i  !••   b 

peinte*  «ur  cf«  niuraillee.  Cinq  'r  neal,  dont  quatre 
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Et  donc,  pour  couper  court  à  cette  lugubre  histoire,  puisque 
nous  avons  promis  de  ne  plus  «gémir  »,  il  reste  bien  peu  de  chose, 
au  moins  relativement  parlant,  des  peintures,  des  sculptures,  des 
mosaïques  qui  ornaient  les  grandes  basiliques  de  l'empire  byzan- 
tin, et  les  descriptions  que  nous  en  ont  laissées  quelques-uns  de 
leurs  contemporains  permettent  seules  de  comprendre  avec  quelle 
magnificence  elles  furent  décorées.  Il  est  vrai  que  l'Orient  s'est 
de  bonne  heure  transporté  en  Occident,  et  que  «  Ravenne,  en 
particulier,  est  encore  de  nos  jours  une  image,  réduite  si  l'on  veut, 
mais  fidèle  de  l'ancienne  Byzance  ^.  » 

Cela  dit,  ou  répété  —  peu  importe  —  quelle  est  de  toutes  les 
représentations  de  Madame  Saincte  Anne  qui  subsistent  encore  — 
comme  par  miracle,  —  la  plus  ancienne,  la  plus  intéressante  en 
même  temps  pour  nous  à  cette  heure  ? 

Un  peu  plus  loin,  lorsqu'il  s'agira  de  l'Italie  byzantine  et  plus 
particulièrement  àeSancta  Maria  Antiqua  au  Forum  romain,  nous 
rencontrerons  en  cette  église  plusieurs  images  de  notre  Sainte  qui 
datent  du  ix®  siècle  au  plus  tard,  quelques-unes  même  probable- 
ment du  vii^,  et  qui  sont,  à  n'en  pouvoir  douter,  l'œuvre  d'artis- 
tes formés  à  Byzance  ou  à  l'école  de  Byzance.  Or,  n'est-il  pas 
évident  que,  à  cette  époque,  Byzance  elle-même  avait  déjà  main- 
tes fois,  chez  elle,  dessiné  la  figure  delà  Sainte,  et  bien  longtemps 
avant  de  la  porter  ailleurs?  M.  Bayet  estime  très  difficile  de  dé- 
terminer avec  précision  à  quelle  époque  s'est  formé  le  type  delà 
Vierge,  et  bien  plus  difficile  évidemment  est  la  question  quand 
on  l'applique  à  sa  Mère,  mais  si  on  se  souvient  — et  comment 
l'oublier  ?  —  de  l'église  bâtie  au  vi*^  siècle  par  Justinien  ;  si,  dès 
ce  temps-là,  se  célébrait  à    Constantinople  la  fête  de  la  Nativité 


l'autre  [convertie  d'abord  en  bibliothèque  publique,  puis  en  chapelle  baptis- 
male, ont  échappé  au  lait  de  chaux  et  conservé  à  peu  près  tous  leurs  saints. 
Les  autres  sont  presque  entièrement  décolorées  de  leurs  peintures  et  dépeuplées 
de  leurs  personnages  sacrés;  c'est  à  peine  si  l'on  voit  encore  une  Vierge  dans 
l'abside,  un  Pantocrator  dans  la  coupole,  un  saint  Démétrius  ou  un  saint 
Georges  sur  quelque  contrefort.»    Didron,    Annales    Archéol,  t.  i,  p.  42-3. 

1.  Bayet,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
chrétienne  en  Orient  avant  la  querelle  des  Iconoclastes,  dixième  fascicule  de  la 
Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome.  Paris,  1879,  p.  7. 
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il«  la  Vicrije ,  m  . m  ore,  ri  (Jr|iiii»  \i>n    •  i  "•'^j'»,  l«  j'«"i  ' 

innnal<|ur,  la  ntiniatnrr  iiiulti|>liiii<-nl   { .1  le*  •r^nr»   r.  . 

ipu-it,  roifinirnt  croire  qur  la  Mrre  <lr  U  Virrije,  rellr  que  |r  i',.,. 
t<  ■  iinQile  ovoit  fait  connaître  rt  airnrr,  que  Homano*  3\âit  fi 
«liMK  •  iiirnt    rhnntée,  n'â%'ait  jamai*,  avant  Ir  vu*  ttèclr,  i  ina 

Aiiir  d'arti<itr  P 

EviilrniMimt  nous  n'avons  pu  répondu  à  la  que«tiun. 

A  lire  MM.  KondakofT  et  Hnyet  comme  c'êtt  écrit  el  tans  dis. 
ruimion,  on  pourrait  croire,  de  prime  aliurd,  qu'on  ■  trouvé 
chffz  eux  une  répon«p  di'jà  ftati)tfai«ante  ou  à  peu  près.  Tout  deux 
en  riïpL,  décrivant  une  de*  plu*  I>el|r4  miniature*  de  la  Topogra- 
f'hie  de  C'utma»  tndicof>leu*te»,  manuscrit  liu  ix*  •tècle,  il  eti  vrai, 
niai*  copié,  nou*  venons  do  le  dire  —  sur  un  ori{;inal  tlu  vi*,  nom- 
ment,  parmi  le*  per^onna^'r*  qui  la  rompoienl,  êaintê  Anne, 
itaintc  Anne  aini/>/iVif«r  '.  Malheureusement,  quand  on  a  pu  mettre 
la  main  sur  le  mann*rrit  m^'-me  ou  plu*  («rilement,  *ur  1'-  ' 
lente  ropie  qu'en  a  donnée  M;;r  Stornajolo,  on  a|»erçoit.  m  ••>(•- 
du  nom  de  la  Sainte  cet  autre  mot  encore  a**es  lisible  et  il  faut 
le  dire,  trè*  «l/-.  r\  .m!  :  TII '()'?•!  ITI  |i^^  C*e*l-i»-'lir'>  doDC  :  \  •»»>•-  '-i 
l'rnphrlêMté  • 

pour  reprendre  In   question,   puisqu'elle  n'est  _  tu  tout       '<    • 

lue,  la  plus  ancienne  ima(;e  exislanU  de  sainte  .\nne.  Mfre  de 
Marie,  serait-elle  l'ivoire  de  la  collection  Hotkin.  à  Saint-l'éten* 
liour);  ?  M.  Slrzy^owski  croit  cet  ivoire  orï /ri nairr  delà  Thébaldê 
et  il  y  a  vu  tré*  volontiers  une  »cène  du  ProUvangile,  c'e*l*à'dir« 
l'apparition  de   l'ange   à    la  S  linte    en   prière.  Pour«|uoi    d'autre* 


1.  l'n*  rrs»<ls  *t  belle  mimstur*  oeev|>«  |oat«  un*  paf*.  T«f«  U  fin  da 
nianuschl.  I>an*  U  haut  *ou\  \Amtim  ilvui  mMaillon*.  «««c  U»  iRMf  «  é»  ftAtnle 
Aiitio  et  d»  Minl  Smiron.  !.#•  Uta*  ••  ddlaclMnl    tur  Ma  fond  bUu.    —  saiala 

tuiln  rrli.  •aiiil   Sun^n    Ml  ua   visilUrd,  •*•€  ds  lonc*  ciMvvas  et  aaa 

\.cn\>f  point  ■•-   lijN.'t.  l'f.hrrtkêt,  p.  170;  cf.  auMi  L'mi   Ayasulia,  ^  7S. —  D« 
mollir    Kiui!   '     ■'     '       ■' ,   *•  I,  I»     146. 

2     l.u*iiiii>  ',  /.«    Minttiiurw  d»ltu  Totuttraphia  <'kr>ttkMtiê    et   C'CMBa 

htit^iuf>Uu»t0,  coilir*  v«Uc«nu  699  coo  uiir  -.  1907,  ff.  !•■ 

fol.  allai.  I.A  |>Uitrh*  fn>nU«|tir«  donn*  «o  raul«ur  la  cA)él>r«   f*t*  ***  ^w«*ltMi. 
41*  luuiialur*  tlu  uuinuscnl.  H4pU<|u«  tmr.i  <r  *  U  f>*f«  74,  avec  Mfea4«* 
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interprètes  ont-ils  voulu  plutôt  trouver  là  une  Annonciation,  l'appa- 
rition de  l'ange  à  Marie  ?  Il  semble  bien  pourtant  qu'on  ne  sau- 
rait se  méprendre.  Cette  scène  qui  nous  montre  une  femme  assise 
sous  un  arbre  dans  lequel  volent  des  oiseaux,  et  recevant  le  mes- 
sage d'un  ange,  c'est  bien  exactement  celle  que  décrit  le  livre  de 
Jacques  :  «  Vers  la  neuvième  heure,  Anne  descendit  dans  le  jar- 
din, et  voyant  un  laurier,  elle  s'assit  dessous  et  répandit  ses  priè- 
res devant  le  Seigneur et,    regardant  vers  le  ciel,  elle  vit  le  nid 

d'un  passereau,  et    elle  s'écria  avec   douleur  :  «  Hélas  ! à   qui 

«  suis-je  semblable  ?  Je  ne  puis  être  comparée  aux  oiseaux  du  ciel, 
«  car  les  oiseaux  du  ciel  sont  féconds  devant  vous,  Seigneur.  « 
Et  quand  elle  a  longtemps  prié,  «  voilà,  dit  encore  le  Protéçangile, 
qu'un  ange  apparaît  devant  sa  face  et  lui  dit  :  «  Anne,  Anne, 
«  ne  craignez  pas,  Dieu  a  exaucé  votre  prière  :  vous  concevrez 
«  et  enfanterez,  et  le  fruit  qui  sortira  de  votre  sein  sera  en  ad- 
«  miration  à  toute  la  terre  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ^.  » 

De  même,  que  penser  d'un  autre  ivoire  qu'a  fait  connaître  en 
1883  le  Bulletin  monumental  (p.  149),  mieux  que  ne  faisait  le 
moulage  de  l'école  des  Beaux- Arts  à  Paris,  ou  celui  de  la  société 
d'Arundel  à  Londres  ?  La  plaque  mesure  0^^145  de  hauteur  sur 
0°^  10  de  largeur.  L'encadrement  se  compose  d'acanthes  assez  ré- 
gulièrement disposées.  Un  grand  arbre  occupe  le  milieu  delà  scène 
à  gauche,  une  figure  d'homme  debout  élève  la  main  pour  bénir. 
A  droite,  une  femme  à  visage  arrondi,  et  qui  ne  semble  plus  tout 
à  fait  jeune,  ouvre  à  hauteur  de  poitrine  ses  deux  mains  tendues. 
Encore  ici  on  a  pensé  voir  l'apparition  de  Jésus  à  Madeleine, 
ou  une  nouvelle  Annonciation,  mais  ces  deux  interprétations 
sont-elles  bien  fondées  ^,  et  n'aurions-nous  pas  plutôt  une  répli- 
que du  même  sujet  que  tantôt  ? 

Si  par  bonheur,  non  par  impossible,  le  premier  de  ces  ivoires 
ou  tous  les  deux  se  rapportent  à  l'iconogrophie  de  notre  Sainte, 
quelle  en  est  la  date  ?  quelles  en  sont  les  dates  ?  Plus  tard,   peut- 


1.  J.  Strzygowski,  Hellenistische  und  Koptishe  Kunst  in  Alexandria,  in-8, 
Vienne,  1902,  p.  87,  dans  Cabrol,  Dicl.  d'archéol.,  article  Annonciation,  col. 
2264    (Gravure). 

2.  Cf.  Cabrol,  ibid.  (Gravure). 
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être,  la  iciencr  réponflm,  et  pour  le  montent  «■Antentont  i  *'*« — 
rcr.    M.  Kaguet  vient  ifrcrire  un  beau  cha|>:  r    ima  n 

Force  nuut  ett  donc  de   venir  aux  œuvre»  dat» 
lirlnn  !  à  de«   monument*  d'une  anriennei*^   vlntùt  relative,  et  noui 
devrion»  nout  arrêter  d'olxird  au  plut  v<              r  à  ce  point  d«<  vu*, 
le    Slrnolofte   de  fiasiU,   <  ililire    manuscrit  de   la   fin  du  x* 
•  l'un    dci  plut   importants    monuments,    diaail    Jules    L.i 
de  lu  (  .illi;fru|iliie  illustrée  du   moyen  A(*e.  m  Quatre  de  Mt  i 
tures  de4»inent   nohlcmcnt  le   visage  de  notre  Sainte,  •!  c'en  m« 
ruit  urnri  pour  justifier  tri  r             non  seulement  leurdr 
muii  celle  du  livre  tout  entier.  Seulement,  noua  venons  «le  u-a* 
imposer  des  réserves  et   quant  à  les  éluder   si  vite,   nous   f 
plulùl  exception  pour  les  ItomMiê*  dé  Jtutju**,  où  les  sujets  em- 
pruntés n  lu    '  'le    de   la    Sainte  sont  de   lieau" lus    nom* 

lireux  et  ttii..-.^,..  lit  mieux,  comme  ensemble  cl  «.<  w...-,  de  l'an» 
cicnne  dévotion. 

«   Il    f-%t  naturel,  disait   KondakofT,    qu'un   ouvrais  i|ui  e«t   un 
recueil  d'ét  rits  ou   de  légendes  apot  ryphes  sur  la  vie  de  la  Vierge 
oit   eu  une  importance   exceptionnelle.   L'auteur  en  est    Jaequ^^, 
moine  du  couvent  de  Coxynnbaphos...  ;  au  eour*  de  six  ho: 
il  «léveloppe  tous   les  récita  et  toute*  le  «ur  la  vie  delà 

^  iTh'''  jusqu'à  la  naissance  du  Christ.  Les  copies  de  cet  ouvrage 
suiin  miniatures  se  trouvent  dans  les  Hibliothè«|ues  de  Vienne, 
de  M«>tri)U,  etc.  Plus  réicbres  sont  les  roaauscrits  illustrés  de 
la  Bibliothèque  du  Vatican  (n°  1162,  in  folio)  al  de  la  liiblio> 
thèquc  notionalo  de  Toris  (n**  1208,  petit  in-4*)  *.  C«  der> 
nier    est    une  copie     directe  du    premier  ;  on  en    peut   conclure 


1.  KiirAit  (Jr  Kordicr,  D—er^-  ■-,-.■, 

tuthitiXéUê,  p.  \K1,  n.  tlOH 

JarquM   l«    Moiov,    llomulu*     lur  U    %'t0fi*.    Z<-  '■•  *  U(»m  Ui 

»l*  aiirlo;  t        '      -    23  e«fif  • 

r-    't     ili»   .....  '•■    •■■  V^.^- 

!  tur  la  I  > 

dp  PirudausU  T«mpla;   fal.  ItO'.  sur  la  iHea  seetaal  du  Usafi*.  UL 

t.'iO',  sur  l'Aitoonruitian.  (oi.  IKSv.aur  la  |>«itfpr*  '  '•  •!  ••  -ait 

•uj«i  rviatita  à  U  Viatfa.  DesctipUaa  il^laiITH  das  sujci*. 
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qu'il  en  a  existé  plusieurs  répliques...  Au  point  de  vue  techni- 
que, les  deux  manuscrits  ont  la  même  valeur;  dans  les  deux 
les  miniatures  ont  conservé  l'éclat  de  l'exécution,  les  couleurs 
brillantes  (rose,  bleu,  rouge)  et  des  formes  typiques  bien 
accentuées.,.  Mais  le  manuscrit  de  la  Vaticane  présente  une 
somme  de  travail  beaucoup  plus  considérable;  les  figures  y  sont 
grandes,  tandis  que  celles  du  manuscrit  de  Paris  sont  raccour- 
cies, ce  qui  produit  un  effet  désagréable  ^,..  «  Rohault  de  Fleury, 
cependant,  a  dû  trouver  les  unes  et  les  autres  très  belles,  puisque 
voulant  les  dessiner,  il  a  choisi  tantôt  dans  l'un,  tantôt  dans 
l'autre  manuscrit,  et  c'est  à  lui  que  nous  en  demanderons  une 
description  au  moins  sommaire,  sans  toutefois  oublier  M.  Konda- 
kofî.  Peut-être,  en  effet,  a-t-on  pris  goût  à  ces  sortes  de 
détails  : 

Au  folio  11  de  Paris,  8  de  Rome,  l'image  présente  deux  scènes 
superposées  :  en  haut,  saint  Joachim  et  sainte  Anne  apportant 
des  présents  à  Zacharie  dans  le  temple  ;  en  bas,  saint  Joachim, 
quelques  personnages,  des  vieillards  ou  prêtres  dans  l'étonne- 
ment  ^. 


1.  Loc.  cit.  t.  I,  p.  117-119. 

2.  Comparer  ces  descriptions  avec  celles  qui  suivent  de  Kondakoff  ;  les  com- 
pléter, si  l'on  veut,  les  unes  par  les  autres  : 

La  première  miniature  de  l'homélie  sur  la  Conception  nous  montre  une  as- 
semblée ou  «  Sénat  »  de  la  sainte  Vierge  :  -î]  et?  tyiv  éoptriv  o-jYxXr,To;  Tiavro; 
TâYiJ.aTo;,  dit  l'inscription    ordinaire  en  vermillon  (p.  120).  , 

La  Vierge  est  assise  sur  un  trône  entourée  d'un  cortège  d'anges,  d'évêques 
et  de  prêtres  en  chasubles  blanches,  à  bandes  noires  et  à  «  epitrachelia  »  d'or 
(d'abord  saint  Jean  Chrysostome,  Grégoire  le  Théologien,  Basile).  A  partir  de 
ce  moment,  les  trois  évêques  sont  toujours  représentés  ensemble  (mosaïque  de 
la  chapelle  Palatine).  On  connaît  l'histoire  de  l'apparition  et  de  leur  fête 
commune.  On  remarque  en  outre  dans  cette  suite,  des  moines,  des  empereurs 
des  dignitaires.  (David  est  vêtu  de  l'ancien  costume  byzantin,  Constantin  du 
nouveau,  c'est-à-dire  l'un  d'une  chlamyde,  l'autre  d'un  «  saccos  m  avec  des 
«  lorons  »  ).  On  remarque  enfin  des  commandants,  des  femmes,  des  jeunes  filles, 
toutes  avec  des  «  tablions  »  et  de  grandes  couronnes  garnies  de  perles.  Toute- 
fois, les  personnages  du  premier  plan,  sont  seuls    finis  avec  soin. 

Les  prêtres  refusent  les  présents  de  Joachim.  La  première  miniature  est 
empruntée  à  la  légende  apocryphe  sur  la  Conception  de  Marie.  Joachim  et 
Anne  tenant  des  cassettes  à  la  main  s'avancent  rapidement  au-devant  du  grand 


ico^OGkAriiir  4^ 

Au  folit>  \b  ilr   l'un*,    1  1  tir  lliiinr. /'ri<  rr  lir  ii:on\oil  un 

fleuve  rornpoté  de  tlrux  toiirrct,  le  Jor  et    le   Uun  ,  de*    hun^ 
n'y   b«î(;nrnt  ;  Jnochim  prir    dan«    qualr<>    position*    dilT^rertU*. 
ri    tlnn*    l'iinr  d'elle*   un  an^e  lui  parir. 

Au  folio  21  d**  l'nrîv,  l^i  de  Rome,  deux  tableaux  ■oparp«nci  : 
en  ban,  Anne,  dan*  ton  jardin,  s'entretient  •\ec  un  aBf»;  m 
haut,  elle  rrnrontrc  «on  époux  à  la   l'orte  dorée. 

Au  folio  .'^  de  paris,  'J!'  d«*  Itoiur,  l'inta^r  nou*  donne  la  N^'*- 
vite  de   lu    Vierge  ;  «aintr  Anne  niinbre  et   rourhér,   douie  h    ..i 
mes  entourant  tun   lit,  et  dan*    le  fond,  deux  femme*    lavant  la 
petite  enfant. 


pr4tr«,  ««primanl  ainM  leur  vif  clé«ir  il*  r«apiir  leur  devoir;  maia  laaaelMr 
r»|">u«««  leur  odraixi*,  c^r,  n«  •'^Lant  pat  eonformia  à  la  M  ^'Im**!.  ih  mii 
|>«>r<lii  Ir  ilroit  f|'..''-  -    '--   -  ''•»*nl«. 

l'ri're  lU   ./.<.i.  /  /.'. i,  lam«>ntaliona  dati*  U  <l^*^rt  paad«r-t  <iuAf«b|« 

jour*  •!  quarant<f    nuila.   La  <l4««rt   mI    p«r»«>ini   d*  fleur*.  0«    j  !•«• 

cHim  qui  fravit  uo"  monUifn*,  pui*  il  pn*>,  ^oul''  l'anfa  'I  anBn  é*f*mÂ 
daiii  la  (J^tTl.    i>ant  le  hai,   un  fUuvr  r|  de*  !  -   ••    d^kabUWiil, 

|r«  autr^*  114' t -■•"•••■•—.  «Ir  Jor  et  i|-  ?'-■  ^  Itwmmgrmfkt*, 

|>.    |i/i)  t^    pr-  '  tl  de   U     ii>  .      ir  iM    t«*m^t 

qu'un  teul  lU-uve;  l'une  rat  repr^t^ol'^e  par  un  b^mm<-  |<-une,    l'autre  par  aa 
vieilUfil  tout  deuK  avrr  une  loitKue  chevelure  (lollante  et  un  layaa 
p>'  '   •  épaulée  >  t  livrant    paeaap  ^  ' 

Al.  i     {»tt»1;t'j.].   Anif    aflllf^    ^  .  .   mw^^nM 

data  eer«ant<'   Judith,  vllu"  d'habile  d«*  tél^,   romi»'*  au  Jour  du 

rend  dans  un  jardin  qui    bnlla  da  fleure    multicolorre  (plue    lard  li»»»  «^ 

•ott  pr^  d'un  pne-l>i'-u),  r|  t'y  ■    eon   chafrta.    tJU     lr«»<*«e 

pr^e  il  '   iit«ine  le  nid  d'un    n >^  *m  '^i  •-•  uut»  Ua  fap'—liet  d'ita  aa(a  ^«é 

lui  ni<'  xeau    nourteaant  «ee  petite. 

t'Iut  haut,  |j  Sainte,  lr<*  imu*.  embraeee  JaaelMB  qoi  ravtanl  al  liu  ••■■■•• 
nique  le*  parulee  da  l'anfa.  Joarhiin  et  Anne  ««al  in«  >M«  Laa 

moealquet  '•ni    lea     '       '        ' 

k  Falermr     ■ '.  ■  .    ci... .lea  •cè.ii    ••■    ■ 

•aint  Joailiiiii  et  •einla    Anne.  (  |<«  cuUe  dr  -a 

Occident  qu'au  svt*  «t^ele).  Pafe   ISI.  (Vaér  *  ••  euial,  «é-deaaaa.  p.  Il   *\ 

l.'illudration  da  la   Stut»tên^t  é»  la  l'éara*  àmnik»  Itan  k  «a*  ^ 
fr,       •      '  ,  «ymboUquai  r««Meqiiablaa  pow  caiia  4paqu« 

tf  de   mjralWama     la  départ    de  Ja«»b    pMM  i>    \k.*-^  .?»...«, 

eh- 1  l.aban,  a*t  reprieenl^  en  trot*  perl*««  i  urre«(Miik^Uui  X  rbe«tr««i«  ««yafa 
de  Joarhim  dan«  la  d^aeel  ;  lotM  deu«.  apr«a  avotr  ableau  la  t^À»*  da  S«*««et»r. 
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Au  folio  52  de  Paris,  38  de  Rome,  le  titre  en  or,  porte  :  Ac- 
tions de  grâces  sur  la  reine  :  La  Vierge  enfant  nimbée,  tunique 
bleue  dans  un  berceau  d'or  ;  Anne  et  Joachim  nimbés,  assis  au 
[)ied  du  lit  ;  six  femmes  de  service. 

Au  folio  5G  de  Paris,  41  de  Rome,  sainte  Anne  assise  tient  la 
sainte  Vierge  sur  ses  genoux.  Le  roi  David,  assis  en  face,  vêtu 
d'un  manteau  bleu  et  d'une  robe  rouge,  nous  fait  lire  sur  un  phy- 
lactère :  "AuT'/]  'q  tïûXy]  toû  Kupiou,  St'xaiot  ehzÇke  jQovzai  Iv  oi^'zrî),  H  sec 
porta  cœli,  justi  intrabunt  in  eam.  Derrière  sainte  Anne,  une 
femme  croise  ses  mains  cachées,  une  autre   soulève   la  portière. 

Au  folio  59  de  Paris,  43  de  Rome,  le  titre  en  or  dit  :  Retraite 
('AxôOeatç)  de  la  Vierge  dans  le  sanctuaire  qui  lui  est  destiné.  Ce 
n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire  à  cette  manière  dépar- 
ier, la  Présentation  de  la  Vierge  au  temple.  Le  texte  du  moine 
Jacques  dit  ici  :  «  Il  fallait  que  le  temple  choisi  par  Dieu  ne 
vécût  que  dans  un  sanctuaire  qui  lui  fût  consacré.  Aussi  Anne, 
voulant  conserver  cette  colombe  à  l'abri  de  toute  souillure, 
lui  fit  un  oratoire  dans  sa  petite  chambre  afin  que  rien  d'impur 
ne    pût  y  pénétrer.   » 


rapporteiit  le  bonheur  à  la  maison.  Ces  illustrations  monacales  semblent  con- 
tenir en  elles  une  leçon  sur  l'utilité  de  la  retraite,  sur  le  bonheur  dans  la  soli- 
tude et  dans  la  prière.  Jacob  prend  congé  de  son  parent^  passe  le  Jourdain  et 
s'y  baigne;  il  voit  l'échelle  dans  un  songe. 

La  iiaifisance  de  Marie  et  l'Assemblée  des  Philarques  d'Israël,  des  savants  et 
des  vieillarJs,  une  année  après  cette  naissance.  Les  vieillards  s'étonnent  en 
écoutant  sainte  Anne;  plus  bas  une  nourrice  lave  l'enfant  (cette  même  Salomé 
qui  paraît  dans  la  naissance  du  Christ:  c'est  en  général  une  vieille  femme  ; 
elle  est  aidée  par  une  ouvrière  habillée  d'un  «  chiton»  sans  manches).  Anne 
et  ies  autres  femmes,  à  l'exeption  de  Marie,  sont  vêtues  d'une  pénule  rouge 
et  d'un  cliilon  bleu. 

E  jyapiTT:'a  TTspl  tt,;  paaiÀt'So;  :  la  Vierge  entant  sur  une  couchette;  Joacliim  cause 
avec  Anne;  près  d'eux  un  groupe  d'hommes  qui  viennent  d'arriver;  un  serviteur 
tire  un  rideau  pendant  que  deux  servantes  apportent  du  pain  et  tiennent  un 
piTït'S'.ov  en  plumes  de  paon  pour  é'.  enter. 

K).f|at;  ToC  Aa'j'io  ÙTioTr,;  "Avvr;  :  une  S(  ène  qui  nous  rappelle  les  sanclse  conver- 
sationes  de  l'art  d'Occident;  devant  Anne,  tenant  son  enfant  Marie,  un  groupe 
de  gens  pieux  et  David  avec  un  rouleau.  Un  serviteur  tire  le  rideau  :  'ATîdiôeo-t; 
OsoTÔxou  èv  Tto  àœopiTÔï'vTi  Aùty)  àyiâo-[j.aTt  l'enfant  est  couchée  sur  un  drap  miagni- 
fique,  dans  un  lit  orné  de  perles. 


Au    folio  01   dr     VmrU,   44  «le   home,  taint   J- 
Anne  prrurntmt   la   sainte  \i-  ire«  a  une    labU 

h  mander.  •    Le    hienheiimix    Jo.n  hirn.    dit    la    moine    J 
invite  le*  pr^tret  et    lr«    nia;;i«trats,  et    les    rhnr 
|)ar   la  joir    dr     ton   Ame   t\ut>   par  la  d   ' 

pendant   le  fe«tin,  r|ue|(|u'un  '«Un  ».  «i 

le«  rotivivrg,  au  cointile   du  bomit-ur,     friii  rrai   »c  &  i-.r  pa« 

rrntt.  I.et  |»ri'tri*»  en  purtiiMilirr  r--   •-•ti  de*   action*  tir    .  ; 

le*    un*   invoi|ueiit   Dieu  \r   l'rrr,  1 tut  la   jeune    fille  rt  ••^••■.«ic 

dnnt  pour  elle  un  nom  éternel.   D'aulrr^    «V.  rirrit  :  «   Dieu,  jette 
le»  yeux  lur    elle  et    accorde. lui   une    |.  i    qui  n'ait   t.ôint 

de  fin.  • 

Au  foliii  (i3  de  l'uri*.  4<»  de  Home,  «ainte  Anne  apparaît  «Innt 
troi»  »iluation»  dilTérentet.  Au  milieu,  elle  «e  prépare  à  ri  r 

la  jeune    Virr;;e   de  *on    berceau.  A  gauche,  elle  lève  le*  main*  au 
ciel.    A  droite,  elle  eat  attise  et   carette  l'enfant  tur  te*  x. 

l/lieure  ett  venue  maintenant  où  Marie  va  t'éluii^ner  de  la  mai*on 
paternelle,  et  au  folio  77  de  Pari*,  'tl  de  Rome,  nou*  li«on*.  en  edel, 
comme  titre  ii  une  première  ima^e  relative  au  m  de  la  Pré* 

tentation  :  «   Préparatifs  de  l'entrée    de  la  Mère  de  l>tcu  dans    le 
lemphv   • 

l'in   haut,  a  gauche,  la   petite  Ruintr  \  '  t  cnirr 

renl*,  pui*  un   homme  distribuant  de*   ti"  r,^«»  a    ut*   jr.in. 
Sur  une   seconde   lijjne,    d'autres    jeune*  fille*,   confort  i  «.i 

texte  de  Jartpie*  :    «  Que  les     vierges  se    r -rit    en   in-.i.''   ♦•< 

qu'elle*  tiennent  dans  leur*  mains   des   flai x  allumé*.  * 

C'est  pourquoi,  au   f<dio80  de  Pari*.  M)  de    Komr,  alieu.cui. 
dit   In   titre  en  or  :   le  Drpart  de  lu    Wrrgr  pour  §0  r0ndr0  au  lém- 


•A     •'■"  ■        jr-tl-.r  ,       in9<    .|ri  -.       ,  -     't      4'l>«*rT 

B»-'  pir  iiin.ir  :  .  t  Hf       |<|    IMlltrii><~       '  .       •  Il      Vl  " 

U  lrni|)lc  •*!  un*  hrur«it««  aouvv'U  pour  c- 

•••l'ioi  •  4  una    |ir<»««aian;  pl<i*    Imn  ••  lro«v«-iii 

Un.  •■ 

«•'« ,        • 

■ur  t«*  Ainoi,  trui*  fr>'U|»«<  >.  . 

•ng**  «atutu  lia  rmiI'm  •!   MAfta. 
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pie,  heureuse  nouvelle  pour  ceux  qui  sont  en  enfer  :  a  Chœurs  céles- 
tes, chantez  avec  moi,  et  toi,  David,  mon  ancêtre,  réjouis-toi  àla 
vue  du  rejeton  qui  est  sorti  de  ta  race,  »  Ainsi  chante  sainte 
Anne,  et  les  vierges  que  nous  avons  vues  plus  haut,  accompa- 
gnent jusqu'au  Temple  le  Père,  la  Mère  et  l'Enfant. 

Au  folio  86  de  Paris,  64  de  Rome,  le  titre  ainsi  traduit  par 
M.  Rohault  de  Fleury  :  lit  entouré  des  soixante  véritables 
FORTS,  est  un  souvenir  du  texte  des  Cantiques  :  «  Voici  la  litière 
de  Salomon  et  autour  d'elle  soixante  vaillants  hommes,  des  plus 
vaillants  d'Israël.  »  C'est  le  pendant  de  cette  autre  parole  que 
l'Église  applique  aussi  à  la  Vierge  :  «  Terrible  comme  une  armée 
rangée  sous  ses  bannières.  »  L'image  elle-même  montre  la  Vierge 
suivie  de  ses  parents,  et  d'une  foule  d'hommes  armés,  parmi 
lesquels  l'un  porte  un  disque  blanc  avec  une  croix  noire.  Tout 
en  avant,  les  jeunes  filles,   cierges   allumés. 

Au  folio  87  de  Paris,  65  de  Rome,  Présentation  de  la  Vierge 
au  Grand  Prêtre,  avec  l'Interrogatoire  de  Zacharie  sur  la  jeune 
fille  et  la  réponse  d'Anne  ;  plus  loin  (Paris  91,  Rome  67) 
le  Baiser  de  Zacharie  à  la  Vierge-enfant,  «  signe  d'une  bien- 
veillance et  d'une  affection  extraordinaire,  preuve  indubita- 
ble de  parenté,  »  dit  toujours  le  moine  Jacques  ;  puis  (folio  92  de 
Paris,  68  de  Rome)  l'Installation  de  la  jeune  fille  sur  la  troisième 
marche  de  Vautel,  sainte  hardiesse  que  la  critique  réprouve  mais 
que  les  Pères  admiraient;  plus  loin  encore  (folio  100  de  Paris,  74 
de  Rome)  V Arrivée  des  justes  {Anne  et  Joachim)  pour  <i>oir  la 
Vierge  qui  ne  se  retourne  pas  vers  eux  comme  on  s'y  attendait  ; 
enfin,  dernier  motif  où  sainte  Anne  paraisse  (folio  103  de  Paris, 
76  de  Rome),  Zacharie,  suivi  de  quelques  hommes,  offre  l'encens 
et  regarde  un  ange  qui  vole  dans  le  ciel  et  apporte  des  aliments  à 


U interrogatoire  de  Zacharie  au  sujet  de  l'Enfant  et  la  réponse  de  sainte  Anne 
dans  un  temple  où  l'on  voit  un  grand  ciborium  et  un  trône  d'évêque.  Cette 
série  de  scènes  est  composée  d'après  un  mode  convenu  :  Zacharie  embrasse 
l'enfant  et  prie;  il  pose  l'enfant  sur  la  troisième  marche  du  trône;  un  ange  se 
lève  et  salue  Marie;  Zacharie  et  un  chanteur  du  chœur,  qui  allument  les  cierges, 
aperçoivent  le  miracle.  Les  fidèles  se  pressent  dans  un  temple;  Zacharie  voit 
1©  second  miracle  où  Marie  est  nourrie  par  l'ange,  p.  120-124. 


ICOMOCKAmiC  SOI 

lit  irttu^  Virrg»",  ïUlioul,  au  bat  H*»«  tlr^é^  Hr  marbre  t 

au  tr<\ne  vide  '. 

Jules    Labarte    attribue   la    manutrnt    île    Paria   à    la    Mcopda 
moitié  du  xi**  «if  rie,  mai*  il  |>«'n«e  rpie  |e«  tableaux  toni  de  deux 
nmiri»  et  que  |»lu«ieur«  datent  de  la  (in  du  x*«i*cl«*.  Pour  revenir 
à  In   c|ueAtioii  du    «tyle,  question  d'ailleurs  ici    Irèa   inl^r«««^    ' 
il<t  répondent  porfnitenient  à  cette  apprr  *      ^'       takofl.tLA 

routeur  rut  la  préotcupiitiou  doniinnnte  n  <  «-i  t-  ■     -   -- 

fie-t-on  au  rolori*  l'idée  et    le  rartulrre  delà  «  ■■!<  l,   -'^m 

bin  que  l'artiate  voit  en  rose  ou  en  bleu  tout  r«  qu  ..  .    j luit.  l,f^ 

«ujet^  importante  et  |^Bndioee«  nnt,  à  «ea  yeux,  de«  teinte*  |>our* 
prrri  ;  de  lé^jère»  tourhen  de  carmin  donnent  ilu  relief  aux  de. 
taiU,  et  le  tableau    e«t  entrevu,  pour  ain«i  dire,  à  travers  un  li*«u 

de  (;u7.n  aux   tont  diiipr^f Cette  tendance  à  imiter  la    nature. 

uni(|urment  dnnt  le  but  d'y  trouver  le  caneva»  que  l'artUta 
arrange  et  embellit  h  «n  (tui^e,  tout  en  négligeant  le  de««in,  m 
ninnifeitte  pendant  toute  la  période  roniprite  entre  le  xi*  et  la 
XIII*'  «i^cle  ;  elle  produit,  ilans  la  miniature,  un  genre  k  pari 
i|u'on  pourrait  appeler  le  genre    mignon,  tant  le«   dim*-  dea 

ligures  y  sont  inliitinicnt  petites  '.  * C'est  bien  le  m*  de  relias 

que  nous  veni»n<i  d'examiner,  et  c'en  e«t  peut*ltr«  austi  le  mérita 
A  part    tous  le<i  autres. 


Kt  pendant  que  la  légende  de  sainte  Anne  se  trouvait  une  \ 
plus   ou    moins  large    dans  les    manuscrits,  elle    se    r«pr>  t, 

plus  ou  int>ins  rompl^tr  aussi,  sur   Ira  parois  des  égUsas.  Kat.«ooa 
encore  une    exception,  et  cette   (ois   en  faveur    du    monastèr 
Daphni. 

I>idron  aliir  r.ri\4it  dun*  le  premier  volume  »!.•  ».  %     \ 
chtoU>mqu0»  (p.  44):  •  A  un  myriam*tr«  d'Aibroe»,  • 
\nie   «arrée  qui  conduite  Eleusis,  le  monaslèra  de    liapUui    laMw 


I.   lloh«utl  a«    FUury.  /.»«  C.....  ,  |„^|,^  f^i^awà^J    al  i»Êm»m..  î    «al 
io-4,  tH7«,   I.  I,  p.  ^17  «q 
3.  Lu,  tU.,  p.  9. 
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son  dôme  dans  le  ciel.  Très  belle  église  dont  les  Turcs,  pen- 
dant les  dernières  guerres,  ont  fait  à  plusieurs  reprises  une  écurie 
et  une  caserne.  Ils  ont  mis  le  feu  aux  mosaïques  à  fond  d'or 
qui  tapissent  toute  la  coupole  et  les  absides  ;  ils  ont  défiguré  le 
visage  du  grand  Christ  Pantocrator  qui  plane  au  fond  de  la  cou- 
pole comme  dans  un  ciel  d'or,  étoile  de  bleu  ;  ils  lui  ont  crevé 
les  deux  yeux  à  coup  de  fusil.  Les  Turcs  en  veulent  surtout  à 
la   figure    humaine.  » 

Il  y  a  quelques  années,  la  restauration  de  Daphni  fut  entreprise 
dans  l'intérêt  de  l'archéologie  chrétienne.  M.  Troump  recon- 
struisit avec  autant  d'exactitude  que  de  goût,  le  narthex,  la  voûte 
occidentale  de  l'église  et  la  chapelle  de  l'angle  nord-ouest.  Dans 
la  narthex,  il  retrouva,  au  haut  du  mur  occidental,  deux  belles 
compositions  :  la  Prière  de  Joachim  et  d'Anne,  et  la  Trahison 
de  Judas.  La  restauration  des  mosaïques,  conduite  avec  beau- 
coup de  scrupule  et  de  talent,  avait  été  confiée  à  un  artiste  vé- 
nitien, M.  Novo,  et  à  l'œuvre  magnifique  du  xi^  siècle,  ainsi  re- 
mise en  sa  beauté  première,  on  sait  que  M.  Gabriel  Millet  a  con- 
sacré tout  un  volume   richement  illustré   d'après  les  originaux. 

A  part  la  scène  qu'on  vient  d'indiquer,  la  Nativité,  la  Béné- 
diction de  la  Vierge  par  les  prêtres,  sa  Présentation  au  Temple 
semblent  bien  mériter  l'admiration  que  M.  Millet  a  professée  pour 
toute  la  décoration  de  cette  église  en  général  :  «  Des  mosaïques 
contemporaines,  dit-il,  Daphni  se  distingue  par  une  supériorité 
très  prononcée,  par  la  variété,  la  souplesse,  l'élégance  du  dessin, 
la  finesse  du  modelé,  la  richesse  du  coloris,  enfin,  dans  les  com- 
positions, par  une  véritable  invention,  aussi  bien  pour  les  gestes 
que  pour  l'interprétation  des  thèmes  et  la  disposition  des  lignes 
et  des  masses.  La  réelle  beauté  de  ces  mosaïques  est  un  phéno- 
mène surprenant.  »  Le  même  auteur  observe  dans  ces  tableaux 
«  un  rare  souci  de  la  ligne  décorative,  et  de  l'harmonieuse  ré- 
partition des  masses  »  ;  il  fait  remarquer  que  «  la  tradition  de  l'art 
antique  se  révèle  partout  »  ;  que  dans  la  Nativité,  «  sainte  Anne 
est  posée  sur  son  lit  comme  l'Océan  ou  Didon  »,  et  pour  lui, 
«  rien  n'est  d'un  charme  plus  touchant  que  l'attitude  craintive 
des  jeunes  filles  qui  viennent  soigner  la  sainte  (et  heureuse)  mère  ;  » 
il  signale  aussi  cette  recherche  de  la  réalité  pittoresque,  qui, 
dans  la   Présentation,  a    fait  asseoir  la  Vierge  au  haut   du  Saint 
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dé*  Snint«  sur  un  fauteuil  de  marbro  ou  d'ivoir*  r«pp4>Unl  !•• 
■  i^'/rs  épitcnpnux,  teU  que  la  chaire  de  taint  ^'  in  à  Ma%r 

qui,  dans  la  SativiU  et  la  DormtUon  de  la  Nicrge,  a  fait  drap«r 
|r  lit  il  MM   un  i;«>At  trèn  particulier.   • 

M.    Millet  a  nu  rtffardêr,  r«(;arder  «des  t        '  '    «  trait'  i* 

cérité  »,  de»  porte»  nvcr  de»  panneaux,  d»^»  traverte»  trnmri'-e* 
en  anslci,  dc«  barres  métalli«|ue«  tenues  par  de  ^os  clous  à  l/tee 
claires  «latCfet  c'est  une  garanti**  "•••tr  la  valeur  de  «r*  apprécia* 
lion*  •. 

Plus   tard,   nou4   retrouverons  les    munies  sujet*     tr-iiT/<  svee 
la    m^nic  esthétique,    à  Sainte-Sophie  de  Kiav ,  à  _-• 

de  l.ado|;u.  ù  Stoudrnit«a,  k  Nereditsi  près  N«>v{;orod,  et  sana 
aller    si  loin,  à  Hyxanre    nit'me,    dans    la     n>  -   actuelle    da 

Knhrir-rijiiini  ;  »  Mistra,  dnns  sa  métropole  et  son  é{;liMi  de  la 
l'êrihleptos;  au  mont  Atho*  dans  les  monastères  de  l«avra, 
Karyèii,  Vatopédi,  etc.  A  \.itM|  «'-di  nous  pouvons  vénérer  une 
des  plus  rares  choses  du  monde  et  pour  le  moment  une  des  plus 
saintes,  ce  qu'on  appelle  une  *  mosaïque  portative»,  une  mo«aI> 
f|ue    portative  du  xi*"  »iè«le,    une   mosaïque    portative   r«-  i* 

tant  sainte  Anne  et  la  Vi'*r^'e,  deux  li|*ures  extrêmement  Uuui-es, 
deux  téinoi  h  souriants  du  reli(;ieux  passé. 

Sur    1rs    prtiti lires  de    la   Sainte- Monta;;ne,    M.    bayn    aurait 
quel(|ue  chose  à    nous  dire  qui   veut  être  entendu  de  suite,  et  ce 


1.  a.  Gabri«l  Mill«i.  U  BMwasUrs  êê  Omphni,  in\.  Paris.  Leseax.  Itff ,  f.  114» 
ta,  s,  9S.  71. 113,  118,  161.  Lm  moMlqitse  d«  haphiu  sont  MiU*r*MMi  A  Im4 
d'or...   L'amploi  •«rluiif  Ju  fond  d'or,  l'abandon  daa    fooda  I  ■•'  t* 

daik*  l'art  d«  Havaiina,    c«rarlrn*<<  \*    moaat<)ua  au  lamfia  d«a    Xai-^iji'ih'T^  •• 
de*  (.otiiiirnra.  p.  (,K.  \m  Utn'iÀKtxon  d*    U  1  larf*  •-••  >'   «««l* 

oit  a|>|>ar«i«i«    un  fon<l    décoralif,   p    '.*'•.   —    Han*  la  /'  t«JM  u 

•nclAl  le  jardin...   lui  maiaon  st   U  fonlama  •«  dr«a*o«l    p«r  davani 
d'un  typa  Ir^  eemmun  au  si*  si  au  «u*  si*<la.  al  que  rar  a 

da  |«rl  I  •  9S.  Pb-   »  *:  VIel..'  'M-* 

d'Ann*  t*  <.    «is  >  .  *  rr>lkô'  tf7, 

Ug.  M.    /'  .i*tt  d*  la    \  teti*   \t  f, 

t.'llm^iltilftit  h>r   nhf*»,%n  K,  l(r*nabla-t*ar««,  1'"  rafard  4a  la  par*    \^1 

T'  "  I.  In»  l»mm<       '  i  4  «««M/  '    f»f%' 

'1 ^-nt  ;«n  uns  |-..%...  !..  ,  ..«..«.^  ...  ..  .  ^^J*.  Pliw  .o^«      '•-•ii>Maase 

da  /«    l      r 
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sera  notre  adieu  à  l'art  comme  à  la  piété  d'Orient,  ces  deux  cho- 
ses ne  s'étant  jamais  chez  lui  séparées  :  «  Aux  offices  de  nuit, 
quand  on  pénètre  dans  les  églises  (del'Athos),  ces  milliers  de  figu- 
res qui  les  peuplent,  à  demi  éclairées  par  les  lueurs  des  lampes 
et  des  cierges,  produisent  une  impression  grandiose.  Si  loin  que 
puisse  percer  le  regard,  il  voit  se  dérouler,  jusque  dans  les  parties 
que  l'ombre  envahit,  la  série  ininterrompue  des  peintures,  et 
l'âme  se  sent  revivre  dans  un  passé  étrange  et  mystérieux.  Que 
si,  de  cette  impression  générale,  on  passe  à  une  analyse  plus 
sévère,  partout  se  retrouve  la  trace  de  conceptions  puissantes. 
Que  serait-ce  si,  au  lieu  des  copies  de  la  décadence,  nous  pouvions 
contempler  toutes  les  œuvres  des  maîtres  ?...  Un  des  plus  fins 
esprits  de  ce  temps,  Vitet,  après  avoir  vu  les  dessins  que  Papety 
avait  rapportés  de  l'Athos,  célébrait  «  ces  figures  de  saints  du 
plus  beau,  du  plus  grand  caractère,  fièrement  et  simplement 
posées,  vraiment  chrétiennes,  et  conservant  pourtant  certain  air 
de  famille  avec  les  dieux  du  Parthénon.  »  Il  lui  semblait  qu'une 
tradition  que  rien  n'avait  jamais  entièrement  brisée  rattachait 
ces  œuvres  à  celles  de  l'art  antique,  et  que  dans  ces  monastères 
s'étaient  réfugiés,  «  loin  du  monde,  l'esprit,  la  grâce,  les  dons 
exquis  de  l'antique  Hellénie  ^  ». 


1.  Bayet,  L'art  byzantin,  p.  272,  274. 
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Voyages  et  Pèlerinigee.  —  L  Iulie  bysanUac  — 
Le   Calendrier  de  Iftplae. 

On  n<*  nniin  pnrdoniif  rHit  pa«,  et  il  n'y  a  du  reite  p«t  lieu  àe 
reprcmlrp  ni  même  dr  rrnunirr,  ftU-cr  en  q*t«>lque«  lignes  «enl- 
ment,  le  rhnpitrr  qui  a  «ervi  d'introduction  à  toute  la  r^'^'^n!*» 
^tude.  Nou»  supposons  admises  rertninen  distinctions,  r 
certaines  notions  concernant  la  litur^'ic  tiu  plutôt  son  histoire, 
fixée,  en  n)«*-nie  temps,  l'opinion  du  lecteur  à  l'c^'urd  de  ceux  qui. 
de  l'iilineni-e  de  documents  relatifs  au  culte  de  notre  Sainte,  en 
Occident,  autrefois,  ont  conclu,  vaillamment  conclu  à  l'absence 
de   tout  culte. 

Tr^s  rares  en  vérité,  extrêmement  rare*  sont  ici.  d'alntrd,  les 
monuments  d'ordre  littéraire,  mais  ne  serait-ce  pas  une  rai«un 
de  les  en  apprécier  davantage,  au  lieu  de  les  rejeter  ?  Et 
out^i  ne  po<  tenir  compte  de  monuments  d'ordres  difTérrui»  ira- 
ce«  do  fête»  htur(;i<|ur«,  sanctuaire*,  truvret  d'art,  toutes  ■  ' 
qui,  au  moin«  par  leur  (-olié«iiin.  ni-i|ui^rent  une  i-ertaine  \  ^,-^,r 
prolinnte,  ou  ilu  moins  pourraient  retenir  sur  les  lèvres  des  afl'tr* 
mations  trop  prompte*   h  s'en  échapper  f 

On  connaît  d'avam-e  le   plan  du  trnviit  ijui  va  suivre   nt^tinnus 
voudrions,  au    préalalde,  attirer  l'ati  i  sur  un   «i  n** 

Kuère,  à  noire  connaissance,  été  «i^^nalé  par  les  hi«t«rt<'n«  d 
de  sainte  Anne,   et  qui  a  bien  iaiit,    nous 
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importance  réelle.  Nous  venons  de  l'indiquer  dans  l'intitulé  de 
ce  préambule,  mais  comme  on  ne  peut  jamais  être  trop  simple 
ni  trop  clair,  nous  rappellerions  maintenant  que  l'Orient  et 
l'Occident  ont  été  longtemps  deux  mondes  frères  l'un  de  l'autre, 
unis  d'esprit  et  de  cœur  l'un  à  l'autre  par  la  profession  d'une 
même  foi  aux  mêmes  vérités  et  pratiques  religieuses,  ce  qui  est  le 
plus  fort  de  tous  les  liens;  se  visitant,  se  compénétrant  l'un  l'au- 
tre, si  bien  que,  à  Rome,  on  pouvait  se  croire  à  Byzance,  tout 
ainsi  que,  aujourd'hui,  à  Sainte-Anne  de  Jérusalem,  on  se  croit  en 
France. 

Méfions-nous  de  la  littérature  en  des  questions  pareilles.  C'est 
entendu,  mais  il  n'y  a  aucune  littérature  à  constater,  par  exem- 
ple, ce  mouvement  de  pèlerinages  qui  portait  constamment  vers 
rOrient,  et  surtout  vers  la  Palestine,  l'élite  de  la  société  euro- 
péenne. Ce  n'est  pas  une  nouveauté  cette  lettre  de  sainte  Paule 
et  de  sa  fille  Eustochium  adressée  à  la  noble  matrone  Marcella, 
mais  encore  faut-il  à  propos  s'en  souvenir  : 

«  Qui  pourrait  compter  tous  les  confesseurs,  tous  les  mar- 
tyrs, tous  les  grands  évêques  qui  sont  venus  à  Jérusalem.,  per- 
suadés qu'il  eût  manqué  quelque  chose  à  leur  intelligence  de 
l'esprit  chrétien  et  de  la  vertu  chrétienne  s'ils  n'étaient  venus 
la  puiser,  pour  ainsi  dire,  à  la  source  ?  Certes,  si  notre  grand 
orateur  pensait  avec  raison  qu'on  ne  peut  apprendre  l'atticisme 
qu'à  Athènes,  et  la  vraie  latinité  qu'à  Rome  ;  s'il  a  reproché, 
nous  ne  savons  plus  à  qui,  de  n'avoir  étudié  le  grec  qu'à  Lily- 
bée  et  le  latin  qu'à  Syracuse,  croirons-nous  donc,  nous,  pouvoir 
atteindre  le  sommet  de  la  science  chrétienne  ailleurs  que  dans 
notre  Athènes,  c'est-à  dire  à  Jérusalem  ? 

«  Quoique  nous  portions  en  nous-mêmes  le  royaume  de  Dieu,  et 
qu'il  puisse  y  avoir  des  saints  dans  les  autres  contrées,  ici,  cepen- 
dant, où  nous  sommes  venues  les  dernières  et  les  plus  humbles  de 
toutes,  nous  avons  trouvé  les  princes  de  l'univers.  Voyez  :  tout 
ce  quil  y  a  d'illustre  dans  la  Gaule  vient  ici.  Le  Breton,  séparé  de 
notre  monde,  tourne  le  dos  au  soleil  couchant,  et  vient  visiter  des 
lieux  quil  ne  connaissait  que  par  la  renommée.  Que  dirons-nous 
de  l'Arménie,  de  la  Perse,  de  l'Ethiopie,  du  Pont  et  de  la  Cappa- 
doce,  terres  fertiles  en  moines  autant  que  l'Egypte,  et  de  tous 
les  essaims    qu'envoie   ici  l'Orient  ?  Les   langues  ne    s'accordent 


ftJiTr    rj»    ocrioi<«T  ftOO 

point,  inuu    la  t  >    c*l  la  lucitte.  Autaat   tic   natiotit  lian*  \m 

monde,  autant  dn  Littrum  qui   ptalmodient  h   Jet' 

L«t  conjectures  et  encore  plu*  les  cnnr|u»iun*  «•-     :•■:.'-  t;.i  i.rt 
inntur^e*    inAmr  rn  ce  i|ui  concerne  «  le    Itreton,  «rparr  denotr« 
iiintiilf  a.   Notons  «euirment   un   fait   tigirlf-'  -'ti   mi*  en    lM>llr  lu* 

mi'TC  pnr  M.  (îlover,  profr%*rur  «le  Cam ^  .  Kn  »i""t.i'#>t  p«. 

(;r«  lie  *on  livre  «ur  «  la  littérature  au  iv*  «ièrle  •.  Ir  ir  •  l«> 

talent  (le    faire   revivre  la    phyiionomie  de*    feninc  «   .'lrir'^^ 
Miliiiiir,   l'aille,  Sylvia  (crilr  (|ue  nou*  apfielon*  maintenant   I  ii.> 
rin)  -   (|ui  affronti-rent    le*  fali(;ue*  et  le*  danger*,  int^parablaa  à 
cette  /'poque,  d'un  voyage  en  Orient.   Il  ron*tat«  ce  goAt  «urloul 
hez   lr«   frmnicf,    et  il   dunnn  de  ce  phénomène    une  raiton  dont 
•  n   iiuiira     goûter   la     «aveur    «pfriale.    Au    court    du  ix  le. 

le    inotiveiiient    «|iii    portait    lea   chrétien*    vert  la   via    n 
t'accentuait    de  plut    en    plu*.  On  en  était  venu  è    con«idrrrr  la 
iiiari.i;,'e  comme  une  conre«*ion  faite  À   re«prit  du   monde.  Il  était 
•  ntendu  que  \r%  parfait*  devaient  t'en  alMtenir. 

F.t  qu'iilTrnitnn,  en  échange,  à  la  femme  avide  de  perfection  ? 
I.e  cloître  tri  que  IVntendnit  tnint  Jérôme.  c'e«t*à-dire  la  vie  r«< 
li.rir>u«e  tout  un  forme,  non  «eulement  In  plu*  au*tére,  mai*  la 
pltiH  ingrate.  Or,  il  y  avait  t\c^.  frmmet  détirvutea  d'éviter  lea 
dnngrr*  du  monde,  mai*  qu'un  tempérament  actif  «létournait  d« 
l'auitfre  oitivetè  du  cloUre  ((-'r<it  un  profr«*eur  de  Cambridge  qui 
parle).  I.e*  voyoges  lointain*,  rntrepri*  dan*  un  but  pieux  furent 
pour  elle*  un  moyen  d'échapper  à  cette    cruelU  aUtmativf,    etc.  '. 

Il  va  do  toi  cependant  —  et  c'ett  bien  le  moin*  —  que  !•• 
Iiomme*  ne  t'rrTrayairnt  pa*  plu*  que  les  femme*  de  la  longueur  al 
de*  hasard*  de  la  route  qui  condui*ait    en   Palealine.  La    •   Hela* 


1.  C.f  Uffrang*  (P.).  Hutir*  d»  mihI*  PmU^K*  MiL.  IIT7.  p.  rTiL  0« 
l»Uf  rAoKiM  litf  Mtini  Jérôme  (IH99),  ^  ISt  :  «litaf  ■  wl    a«a«  ak 
lioiiiiiii  iii<|u<>  «d  ptttaiia  dtaaa  par  tiagvlaa  «lalai  catiait  ^ 
fil"     i|i«i    ritartyrmn.   qui  t|a«i.«niÎMm  ta  daetvina    vétanua   ««a «féal  J< 
•  >arii,  piii4iii<i«    minu*  ••  r-^  >.  miniM   kab*?*  »€»mnUm,  tmn  Muaa* 

ul  •Ii<  iiiir,  nuittum  «ri  r>|>i*«a   virtulum,  mai  ia  illU    QtfMlaat 
il"  •|iiil>iii  I  r  ▼•rai  ». 
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tion  »  d'Etheria  ou   d'Eucheria,    mieux   comme    sous  le  titre    de 
Peregrinatio  Sihise  ^  révèle  d'ailleurs  aux  alentours  de  380,  une 
véritable    organisation  de  ces   grands  pèlerinages,  lesquels   «  sont 
conduits  par  des  clercs  et  protégés  au  besoin  par   des  tro\ipes  ^.  » 
Ce    mouvement,    alors  même,    date  déjà  de  loin,  «  de  l'Ascen- 
sion du  Seigneur  »,  dit  saint    Jérôme;  il  s'est  accentué,  accéléré 
sous  l'influence  du  saint  docteur   lui-même  qui  a  fondé  en  Pales- 
tine les    premiers  établissements  latins,  et  il  ne  semble  pas  que  les 
invasions  barbares  du  v®  siècle  l'aient  sensiblement  ralenti.  Même 
entraînement    au  vi®  siècle.    Nombreux,  dit  M.  Bréhier,  sont  les 
évêques  dont    les    chroniqueurs  rapportent  le  voyage    en  Orient 
comme   un  des   événements  les  plus  notables  de  leurs  histoires... 
'L'Itinéraire  de  Théodose  (530),  celui  d'Antonin  de  Plaisance  (570) 
nous  révèlent    la   même  curiosité    de  tous  les  pays  orientaux,   et 
l'on  est  étonné  de  tous  les  témoignages  sur  l'Orient  que  Grégoire 
de  Tours   dit  tenir  des  pèlerins Au  vu®  siècle,  d'après  nom- 
bre d'écrits  hagiographiques,    les    Anglo-Saxons  et    les    Ecossais 
(sans  exclure  les  autres  nationalités)  affluent  à  Jérusalem...  Même 
enthousiasme  plus  tard    et,   «  à    partir   des    premières    années  du 
x®  siècle,  il  n'est  guère  de  grand  personnage  laïque  ou  ecclésiastique 
dont  les    biographes  ne    mentionnent  un  et  quelquefois  plusieurs 
voyages  à  la  Cité  sainte.  Ces  entreprises  conviennent  à  l'humeur 
aventureuse  de  la  société  féodale  ;    quelques-unes   sont  le  résul- 
tat d'un  vœu  prononcé  dans  un  grand  danger,  d'autres  ont  pour 
motif  la  recherche   des  reliques  des   Saints;  la   curiosité  du  pays 
d'Orient  se   mêle  souvent  aux    considérations   religieuses   ;  enfin 
le  pèlerinage  est  quelquefois  imposé   comme   expiation   de  quel- 
que   faute  grave,    et  pour  toutes  ces  raisons    le  flot  des  pèlerins 
de  Terre-Sainte  grossit  de  siècle  en  siècle,  d'année  en  année.»  Il 
serait  parfaitement  inutile  d'insister  sur  ce  point  d'ailleurs  déjà 
traité  à  fond  par  maints  auteurs  et  encore  très  récemment,  avec 
une  riche  documentation  par  l'éminent  historien  que  nous  venons 


1.  Pour  le  nom  de  la  célèbre  voyageuse,  cf.  Dom  Férotin,  Revue  des  questions 
historiques,  lxxxiv,  octobre  1903,  p.  367-397;  R.  P.  Bouvy,  Rci'ue  Augusti- 
nienne,  15  décembre  1903,  p.   514  et  janvier  1904,  p.   80. 

2.  Edit.  Geyer,  ou  Gamurrini  (J.-F.),  S.  Hilarii  tractatus  de  mysteris...  et 
S.  Sih'ise  Peregrinatio  ad  Loca  Sancta,  etc.  Roma^,  1887. 


Cfirr    EH    orr  Di  «■?  &f| 


<ie   nommer.    Nom    apprrnon*     tie   lui   par     rxft  <^. 

taiiif^  u'^'indes  «  organiiiaiioni   •  ••-  «le   ««pt 

«rnlB    (>èl«rin«    ou  d'une    r^rlli*  ,     tttulUtuUc   «,  au  ««n*  •Irici   du 

On  |irri«f  Wtru    i{u«*,   Ar  ^..n  eàté,  Conflsnlinople    attirait    on 
noml*re    proportinnnri    de    vi«itrur«.    #  C'étiil.    nou*  dil-"r      ••• 
va  rt  vient    inremiant    de    vnyngeurv.    moinet    grec*    «t    p- 
latine,    marchanda  «yrien«  et    néi^ocianlt  de   Venue,  fl*\M. 
de    l'i»r,  di(>li»male»  de  toun    paya.  \^%    croi*ade«    a<  „  --nt 

rnrore  cet   afTlux   d'rtran({en  dant  la    ville  impériale,  et  le  moyen 

•  tout  entier  rêva  de  Constantinople  comme  d'une  rilé  de  mer* 
vriJlcN,  entrevue  dann  un  miroitement  d'or.  De  cet  rapport*  con* 
tinuelii,  de  ce  prrtii;;n  incomparable   il    était   i:  que  rien 

lie   rénullAt  '.    • 

M.  hirhl,  (|ue  nous  venons  de  citer,  que  nous  citerons  encore 
tout  à  l'heure,  parle  ici  au  point  de  vue  de  l'art,  mai*  ••  dernière 


1.  L'ÉtltM  tt  l'Oritni  au  moywi   if#,   paasia.    Bstnùto  mum  la 

(>fi»ii:    «    I.  ration    ti     t^he    toil  «iU   <!««    pnnnpaus    pH— îae  d - 

•  |u<|U(*(\*     .  ifTit  Ji  montrer  combien  l<^  r   -       -'«  •atw  ki  Oxiii*..;.»* 
"1    l«    r.ilrviiii'-                (     frri|ii«ii'a    h     rrtl«    épo<{  '    r*    910    taial    C— fd, 

|ii«  (la    r.onatanc*,   «ntr«pr«n<l   tron  fut*  U  Miiol    vojrsf»;  Ml  987,  Foviqaa, 
»ï>ïn)  d*  Havigny,  va  ch^rrlirr  à  JéruMiUni  d»  préc*«u»M  r«ltquM,  pour  - 
•"'•  '■>  "n  %S,  liiiiiU,  eoalMM  d«  So(Mb«  «t  «anv  de  Gen».  U  uraiia 

'•Ijf   ri  .r.l    ......iri  ^  J^ru«al«fn  au  cour*  d»  «on  ptltf'"^^-    "»  ""TO,  J«- 

!''  '>n    le    (jraïul,   •iitro|>r«nd  U  ntaM    «  mina 

!   "luo,  Minl   jMn  dfl  F<*rme  va  «s  fois  k  Jétutmltm:  1.4efi,  tHf  d'Aléf*ra«, 
•>l'l>    du  mont  (Umui,  «n  ra|>|>ort«  un  morcMiu  d«  U  vr*  de  B^ 

II'    -r.t    plut  tard  abtt^  du  m  tn«  niomuiérv,  viiila  U  T«r 
i-^rr,  .|<,  tnont  Aih»*    V.n  9*^0, «  li«u  le  p4l«nnaf«  d«  i'epp- 
'J''7,  ealui  d*     I  ,  romln  d«  Vardun  ;  •«  tOO]    U 

Ufiibls  Foulqu*  Narra,  eomU  d'Anjou,  «n  100 

•  •'•        •  -  La  |.  -  d«   llichaf'l.   ' 

''a»  »U    ■■       jf  I  II     ilut  «i» 

•  I IM ,      p«  r  I . . .      !     :   I   I  ■-  ■  •     ••       t  f 

nonuAnd*  (P.  4i)   (^u«l(|u*«   «•>       >   plu*  Urd.  «o   lOJ't.  U  tmmttn*  lUWH   la 
Dialila,   due    de    NoritMndie,  apr*«  avoir   r«M«m 

à  Ml  o(!r4i)de«,  pni  Ia  route  de  PalaiUae  avac  «um  ibuiuiih*  4»  fm  ««^v**-* 
I'.  .4. 

1.  DiabI,  M^tnu^  à  an  iyMJtftn.  m  ».  1910.   t*M«fd,  p.  M9l 
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phrase  ne  pourrait-elle  pas  s'entendre  aussi  à  noire  point  de  vue 
à  nous  ?  Dès  le  haut  moyen  âge,  Sainte-Anne  au  Deuteron,  le 
peramœnum  templum  bâti  par  Justinien,  a  dû  solliciter  des  voya- 
geurs au  moins  une  visite  en  passant,  et  faudrait-il  croire  que 
rien  jamais  ne  résulta  de  là  pour  la  diffusion  du  culte  de  la  Sainte 
en  Occident? 

* 
*  * 

Et  pendant  que  les  Occidentaux  se  portent  ainsi  en  masse  vers 
Jérusalem  et  Byzanoe,  les  Orientavix,  à  leur  tour,  ont  appris  le 
chemin  de  l'Europe,  surtout  le  chemin  de  l'Italie,  comme  nous 
verrons  tout  à  l'heure.  Jusqu'au  ix®  siècle  finissant,  l'Eglise 
romaine  ne  forme  qu'un  seul  troupeau  so\is  un  seul  pasteur,  et 
même  quand  le  schisme  d'Orient  se  consomme,  elle  reste  encore 
et  toujours  le  centre  de  la  catholicité,  Athanase  exilé  vient  à 
Rome  en  341  avec  deux  solitaires  égyptiens,  et  il  fait  connaître 
à  l'Occident  la  vie  de  saint  Antoine.  Sans  parler  des  négociants, 
nombre  de  moines  et  d'ascètes,  notamment  saint  Cassien  et 
saint  Abraham,  viennent  apprendre  aux  Latins  les  règles  de  la 
vie  érémitique  ou  monastique  ^.  Un  grec  de  Tarse,  Théodore,  est 
envoyé  en  Angleterre  en  669  par  le  pape  saint  Yitalien  pour  y 
occuper  le  siège  primatial  de  Cantorbéry  '^,  et  disons-le  de  suite, 
des  auteurs  graves  ont  pensé  qu'il  y  avait  apporté  avec  lui  une 
fête  chère  à  son  pays  d'Orient,  celle  de  l'Immaculée  Conception, 
ou  comme  nous  disions  plus  haut,  de  la  «  Conception  d'Anne, 
mère  de  la  Vierge  Marie  ^.  -> 

Si  multipliés  pourtant  qu'aient  pu  être  ces  voyages,  ces  migra- 
tions du  pays  byzantin  au  pays  romain  ou  i^ice  versa,  il  y  a 
beaucoup  mieux  encore  pour  mériter  un  moment  de  considéra- 
tion, et  c'est  ce  que  nous  appellerons,  en  ouvrant  un  paragra- 
phe spécial, 


1.  Cf.   Crégutj   Le  Cénobite  Abraham,   dans  les   Mémoires  de  l'Académie  de 
Clermoni,   fasc.  vi,  1893. 

2.  Cantuariœ  ;  sancti  Theodori  Episcopi.  Qui  a  Vilaliano  Papa  in   Angliam 
missus  ;  doctrina  et  sanctitate  fulsit.  Martyrolog.  S.  O.  P.,  au  19  septembre. 

3.  Lesêtre, /m7n.  Conception,  p.  17. 


t*lTALIS    ttVlANTIMK  Stl 

L' hitti0  bjfzantin0. 

«   I/dalie    livzantinc  >>,   ou  *  \r  |tvxantini«m«  rn  II  lotit 

Ifl  nintulr  en  a   parlé  en  ce*  dernim  lemp«,  mrme  |p«    '  ^t, 

rt     I)ieu   vcuillfl  que  cette  rluile  te  pounuive,  «urtout  ti  U  nôtre 
doit  en  profiter  I 

M.  A.-L.  l'*roiliin>^'linm,  par  exemple,  •  partage  en  cinq  Metiont 
(iMi  prrioclen)  le  Hyzantini^nie  itolirn,  le«qup||r«.   mt«e«  r-  !«, 

fr>rinent   iiti    rrirau    qui  t'étentl    «an»    interruption  («an*     umiIU 
hrifii^e)  du  %<*  ou   xiii*  «ifcle,  »  et  il  montre  que,    ■  '  'ta 

longue  «uite  d'ann«>e«,  lo     pfninaule  e«t  t  r«    rc<' 

moin«  dépeiuUnte   de  C«in«tantinnple.    •     .-•••<>«   ne    puu^Kiii    y^^ 

' 'Qr  à    traduire    ni  mi^m**   à  rr«umer    un  article    de    «oixanta 

j  ..   I  9,  «lurtout  quand  il  nVst  po»  le    seul  du    inrme  auteur  «ur  la 
turrue  quritlion,   et  qu'il    y  en  aurait    par   nilleun   tant   «rjutrr* 

'    lire,   Minis  nous  notonii  au  moin«  que  llavenna  —  pt 

ion  et  première  pcrindo  —  occupe,  à  ce  point  de  vue,  le  ▼♦, 
le  vi"  et  le  vii*  siècle* ;  Home,  le  vu*  «iècle  conjointement  avec 
Kavenne,   pui»   le  vin*  et    le  ix*    ;  U    Calabre  et  l'Apulie,   le   \%* 

•  •njtiintrinent  ovec  Home,  puii  le  x*;  Venise,  la  fin  du  x*; 
la   Sicile  avec  Hume   de  nouveau   et   Venise  encore,  lei   xi*,    xii* 

t  xiii"   aièclo«  •. 


î     î  •"  t«Xl«   vatil,    .««•■lui!    ,  .1    ■■  11.,  .|  I    '       ■-    .    .    .    K-r,    T-i»    ''iTtl  : 

I  .     ■    (initni   U)  liais        .t    -■  >   :  ij     II»'     I     !i'    »,  >»'.'   \\    la»--      t  f»- 

ti)«r  form  a  natworU  «ai  «kilhoui  •   br*«k  front  lh«  «   lo   iIm  aiil  c«al** 

nta,  dunnir   which    Itnir   «  ^attl»  portion  of  ti»«  p*mn«uU   «sa 

Im<  ■[  lt)tJtt|(tullt.    I' 

lli«"    ■    .  .iliiri''-     •'■-    •  ■ 

Uiriit*  r  \  '    Irum    t ' 

lioinr,  a  refuf*  (or  <«r««k«  «Juniiff  the    l<-oit»rU*l»t-     |»«na«l.  mmà  fui  ef 

ntoiil*  by  iheir  b«n<i«    I'  i  lo  lh«  vu,  vtii  •>ihI   i«  >  *  '   ' 

of  llirir   .  •     '     raJaaJtiM   llya>  ^M 

C«ldt>rij   .    .    V,    .  ...  t:iO  n.  aad  &  e«i<  -  •♦• 

tittr  «iiii.er.iri  Bii4  i-  I  al  Um   «Ukor  mtà  ef    llol*    tW  f««H*  ef 

Vani««  a<io|>Uti  ll>aan|iuni  «■  IIm    nortn  fivar  ol   lli*ir  ct<  »  w^mi  il  W- 

fan  lo    croally    lo  r  il     |)»«   rlo««   a(    lh«  \    <*  •    VaaMO    mmii 

C«UI>ri4  wrr»  («r  ni>T-    -,t  ■'         '■-'  '      .    .    j,,.  ,^.4  ,^    ^^1  v,^.^|l 

dit|>lay  u(  iU«  li)(4ittiiio   a  ihe  neMke  of  >(< 
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Plus  brièvement  que  tous  les  auteurs,  Mgr  BatifTol  a  écrit  : 
((  L'invasion  des  Lombards  en  Italie  (568)  en  brisant  l'éphé- 
mère unité  byzantine  réalisée  par  Justinien  (552)  avait  laissé 
subsister  plusieurs  dominia  byzantins,  qui,  enclavés  dans  le 
royaume  lombard,  étaient  destinés  à  lui  résister  jusqu'à  la  fin 
(751)  et  plusieurs  même  à  lui  survivre,  comme  Ravenne,  Gênes, 
Rome,  Naples,   le  duché  de   Calabre  ^.  » 

Pour  ce  qui  est  des  détails  les  plus  importants,  Rome,  vers 
le  milieu  du  vii*^  siècle,  est  une  ville  à  moitié  byzantine;  de  642 
à  741  se  succèdent  huit  papes  de  nationalité  grecque  et  cinq 
originaires  de  Syrie  ^.  Autour  des  Papes,  un  clergé  grec,  des 
moines  grecs,  des  officiers  grecs,  des  résidents  grecs  constituent, 
comme  dit  M.  Rushforth,  après  M.  Diehl,  «  une  véritable  armée 
d'occupation  ^  ».  Toute  une  population  de  Grecs  et  de  Syriens 
vit  au  Vélabre,  autour  de  Sancta-Maria  in  Cosmedin,et  puisque 
nous  parlions  des  moines,  si  déjà  ils  sont  très  nombreux  dans  l'Ita- 
lie du  vi^  et  du  vil®  siècle,  que  sera-ce  plus  tard  quand  la 
querelle  des  iconoclastes,  la  guerre  aux  saintes  images,  aura 
contraint  leurs  frères   d'Orient  à  venir  chercher  un  refuge  auprès 


and  XIII  century  in  Sicily,  Rome,  Venice  and  elsewhere,  by  which  the  art  of 
painting  was  re-founded  underthe  direction  of  Byzantine  iconography  and  style.» 
Noies  on  Byzantine  art  and  culture  in  liait/  and  especially  in  Rome,  dans  Ameri- 
can Journal  of  Archœology,  t.  X,  1895  (p.  162-208),  p.  157-158.  Suit  l'étude 
de  ces  phases  successives.  Cf.  aussi,  Ibid.,  1894,  p.  32-52:  Byzantine  arlists 
in  Italy  from  the  sixth  to  the  fijleenth  century,  supplément  àEug.  Mùntz,  Les  artistes 
byzantins  dans  l'Europe  latine  du  v^  au  xv®  stècZe,  dans  Re-y'ue  de  l'art  chrétien 
mai  1893. 

1.  L'Abbaye  de  Rossano,   in-8,  1891,  p.   xi. 

2.  Brehier,  L'Égl.  et  l'Orient,  p.  97;  A.  L.  Frothingham,  The  Monuments  of 
Christian  Rome  (1908),  p.  81;  Diehl,  Manuel  d'art  byz.,  p.  320. 

3.  Rushforth,  The  Church  of.  S.  Maria  Antiqua,  dans  Papers  of  the  British 
School  at  Rome,  t.  i,  d'après  Diehl,  L'adminislr.  byz.  dajts  l'Exarchat  de  Ravenne. 
De  même,  dans  le  Manuel  d'art  byz.,  p.  320  ;  «Une  nombreuse  colonie  d'Orien- 
taux est  installée  dans  la  ville  éternelle.  Ce  sont  des  moines  d'abord,  qui 
d'Orient  ou  d'Afrique  sont  venus,  fuyant  devant  l'invasion  arabe,  chercher  à 
Rome  un  établissement  ;  ainsi  s'est  constitué  dès  le  milieu  du  vii^  siècle  tout 
un  groupe  de  monastères  grecs  que  peuplent  des  Ciliciens,  des  Syriens,  des 
Grecs,  des  Arméniens.  Puis,  pour  grossir  cette  colonie,  c'est  un  flot  incessant 
de  pèlerins,  de  négociants,  de    voyageurs,  de  fugitifs.  » 


i'eux,  ou  m^me  Qti|>r>-«  du  {'u|m;  qui  l*>ur  o(Ire  un  ••i(«  ilmnm 
M  propre  nisii«on  ?  M.  Frothini;ham  noua  fait  ronnftiirv  ^mr 
Irum  i)(»rn«  ilik-liuit    nionnvtrrtt*    grec%    fondr*  à    1'  k 

VI*   ri    le   xi'   tièi-|r,  littr    rvi(lrnirii«*nt    iii' 
nuflil   el  où  H'-'    ■'"tinguon*  ric  pfrfér'--  inr  ,n 

grwca    et     S»» .tl»a«    (vi"    tièrlr)  •    in    Vr;....„ 

(vu*   tièrlr),    Sainte-I'raxèfie    (ix*  -  «f^    '»•)'. 

NnfM  flevont  noter  ici  cette  rcllrxi  M.    |'  Il  e«C 

\>  que  l'iiifliierirn  byxaiitittr  qui   te    fait  <  i-al 

à  répo(|ue  de  (Iharlema^'ni^  iloivo  l'expliquer,  non  tant  par 
de*  rapports  direct»  entre  Aix*la*Chapelle  «t  Con«tantinnpl« 
que  par  les  emprunt*  qui  se  «ont  opéré*  à  Rome  ro^me.  relia 
Home    à  demi   (grecque  du   viii*  siècle  '.    • 

Main  nous  avon«  nommé  tout  ù  l'heure  la  Calabre,  al  iei 
nous  revenons  à  M.  Diehl,  tant  oublier  re|>«ndant  une  fort 
belle  pau'e  de  M.  tiayet  sur  la  question  :  ■  On  sait  comment, 
dit  le  premier,  vrr«  la  tin  du  ix*  siècle,  Bycance,  en  reronqué* 
nuit  l'Italie  du  Sud,  relit,  pour  plusieurs  siècles,  de  cette  rrfpon 
une    nouvelle  (irnnde-(«rèce.    Sous   le  '  nt    des   empa* 

reurs,  tout    le  midi   de  la    péninsule  rcacMc  de  langue,  da 

iinrurs,  de  reli;;ion;  et  alom  m«^me  que  n-  ^iiormement  eut 
disparu,  sous  les  rois  normantls  et  on({evin«  m<'mc.  !^  *--tc« 
•  oMtiiiua  jusqu'au  xiv*  »i«''r|e  ù  exercer  une  iniluenre  lou  .  ,  .is* 
Kiiite.  Ii'r'.(;li<ie,  en  partimlirr,  contribua  à  ce  i^rand  nxitix  .^ment 
ti'licllrnisution.   Les  inoinr^  basiliens  couvrirent  de  leu  litsa» 

monts    la  Cnlabre,  la   Hasilirate,   la  Terre   d'Otrante,  la   .  .-■>  ; 

ils  poussèrent  nirine  jusqu'aux  environs  de  Trani  et  d'Andrùi, 
jusqu'à  la  vallée  do  l'Ofunto;  et  partout  dans  le«  graftm*  de  la 
plaine  tlo  Tarente,  sur  la  côte  rocheuse  de  rAtlriali'fue,  daaa 
les   solitude»  mi>nta^iieuses  de    U  (laUbre    el  de  la  I'  ils 

trMiisportèreiit  avec  eux  les  traditions  des  anachurèlea  d  'a. 


!        f  .^       .,1        ..       irr.    Mt     Xtin.fl   ....ri  V«i.r,    ..      rat;atntfU«      Amb^      ûk   tf 


.  «ol.  in  8,  \V>2,  L   I.  I».  131).  ••  lr«inp«  ' 

ts  •  U   foodaljon  «1«  S«uat-S«b«».   !>• 

I  •  .      tf  j  f'.rr  itj 

/   .  »n    tl*lté    «i.oAl/tf  KIV*    a.,    f»     10. 
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de  Syrie  et  d'Asie  Mineure.  A  côté  des  grands  monastères  s'é' 
tablirent  des  Maures  érémitiques,  où  des  cellules,  creusées  au  flanc 
des  rochers,  abritèrent  de  petites  communautés  de  solitaires. 
Le  centre  religieux  de  ces  établissements  était  une  chapelle 
souterraine,  qui  fût  généralement  décorée  de  peintures.  Ailleurs 
dans  ce  pays  où  le  rite  grec  dominait  (nous  soulignons),  des  égli- 
ses s'élevèrent  pour  des  paroisses  grecques  et  furent  également 
embellies  de  fresques.  Et  ainsi,  du  ix^  au  xiv*  siècle,  le  voisi- 
nage des  pays  grecs,  la  longue  domination  de  Byzance,  les  fré- 
quentes relations  avec  l'Orient,  la  persistance  des  monastères 
basiliens  et  des  colonies  grecques  produisirent  une  curieuse  flo- 
raison  artistique,  dont  le  caractère  byzantin    est   incontestable. 

«Aujourd'hui  encore,  malgré  les  ravages  du  temps  et  des  hom- 
mes, on  rencontre,  dans  la  solitude  des  gratine,  un  grand  nom- 
bre de  ces  oratoires.  Sans  doute,  l'art  en  est  tout  populaire, 
l'exécution  rustique  et  grossière.  L'intérêt  n'en  est  pas  moins 
grand'.  » 

Ce  texte  avait  ici  sa  place  parce  que  l'art  byzantin  d'autre- 
fois n'a  été  que  la  simple  et  glorieuse  expression  du  Credo  po- 
pulaire. Écrire  de  l'un,  c'est  écrire  de  l'autre;  et  pour  ce  qui 
est  de  notre  sujet,  nous  aurions  l'histoire  complète  du  culte  de 
notre  Sainte  au  moyen  âge,  si  nous  avions  l'histoire  complète 
de  l'art. 

Au  reste,  nous  voulions  trouver  quelques  mots  à  souligner, 
et  on  voit  qu'il  s'en  est  présenté  en  effet;  nous  en  souli- 
gnerons d'autres  dans  le  passage  suivant  que  nous  empruntons 
maintenant  à  M.  Bayet  :  «  Dans  la  Calabre  seule,  on  connaît 
les  noms  de  quatre-vingt-dix-sept  couvents  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile  qui  se  fondèrent  à  cette  époque  (ix^-x^  siècles).  Ce  pays 
fut  le  centre  de  cette  civilisation  néo-hellénique  ;  Byzance  y 
était  aimée,  ef,  quand  vinrent  les  Normands,  en  bien  des  en- 
droits, on  leur  résista  avec  énergie.  Robert  Guiscard  ne  s'em- 
para point  sans  peine  de  Tarente,  de  Santa-Severiana;  encore 
ne  put-il  détacher  violemment  les  populations  de  l'hellénisme  : 
il  fallut    plus    d'un  siècle  pour    que    le   rite  latin  y  remplaçât  le 


1.  Manuel,  p.  543-4. 
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rite   orthodoxe    (nous  «oulÎKnons  de   nouveau^;  «u  x%%^  nk»\*    •■» 
lertaiitn   rmlroit»,  on  employait  enrore    U   langue  trrerqur 
en   fut  de  m^me  en   Sicile  '.  * 

.Mi^T  HntifTol,  drjà  citr,  va  noua  dire    enrore  plu«  «>  '-t;;<-tii 

que  •  la  liturj^ie  en   uta^*^   dan«  les  églite*   (^r*  de   la  Gila* 

hre  fut  très  longt«>mp4  rrlle  de  Conslantinople  tant  pour  l«  ra« 
iRfiilricr  f|ue  pnur  le  rituel,  el  que  c'mI  &  prine  ti  qn  fé|r« 

d'ori^'ine  localn  t'y  introduivir^nt  au  xi*  sièrla.  •  Ceila  nota  • 
rtc  prise  dans  l'opuncule  intitula  A'dfr&ay*  ia  RoêMimc,  et  oa 
n^ui  BUBurr  por  aillrum  que,  dans  ce  mémo  mnna«tfre,  U  rila 
(fT<*c  n  prr»cvfrc  jusqu'au  xvi*  «iècle*. 

Or,  ce  que  l'on  dit  et  rrpètr  au  sujet  du  rite  que«uivail  l'Ila» 
li«»  rni  ridionnir,  il  va  dr  »ui  que  nous  devons  l'cntendrv  de  toula 
ritulir  byzantine. 

Nous  ne  comprendrions  pas,  par  exemple,  pourquoi  le*  cou* 
vants    bbsilirn*    de     Ilomr  >   n'auraient    pas     obaervé    U    mima 


1.  L'mrt  hytanltn,  p.  S93.  —  Aujourd'hui    «ncer*  «a  C^Ui.r^_    «« 
•>l  •!!  Ttrrn  •l'Otranl»,  uns  fouU  d*  oonM  de  li«u«  ronMr«  '  fona 
lUrtiius,  l.'arl  éana  t  liait»  m^rtittonaU,  io-4.  1904,   I.  i,  p.    1li.~  S«r  11»- 

pin  m  I  Alabrr         •  M  000  pr#tr««,  moînt^  •!    b  -  >«m   l«« 

l,^n  ri*«un«i>  •   —  voir  L«nonnanl,   tu»  dnuU»  orT'»,  3    «ot. 

..-.'        ..        -. 

2.  Aufualus  G.  C.  Ilar*,  CU*ta  •/  Soulk^rn    llai<j  and  .Vin/y,  i»-IS,    N«w< 
York.  s.  d.,  p.   3'i5. 

\,,.,,   «  ..Mi.'n*  une   ■utr<>  nol«    par  lura  •  :    •  On  m*!!    qu»!!»    m'    lew* 

|-'    ■    t-iiu.l-.ii;"- ' • -r<im ,   •-'<>  •■ii*»l    le«l*    %\r    \r      lr«    !a 

I  ttX  \a   I  •«nift  »*»■.>         :    sprA*  c|'i  «i.''  '  it  i-f>il«<, 

i>ll«  l<iM«  dan*  ce*  province*.  Au  au*  sitela,  aans  Ui  prtnc<-«  :  •■.  *-  '.'.  ■« 
aiii*,  «ou*  ira  Anfsvinc,  U  lanfue  frorqu'  «'y  parlai!  ceurammcal  wcaea;  •! 
rr<lisa  romain*,  malcrrf  •««  r^  '  '     -i  |a«i^ 

triii|>«    •ouini*<**  au    patnarrat  .^  - .-.        .-  -.'4I.    Las 

cuutanla   t^^*   da   l'ordro  «le  -a   fraad    aookbfo  ••«•  la 

prolactiou  (lo«  cn>)>«r«ur*  d'Orianl,  damotiraïaal,  d«na  «•  p«y*  plaiaasaaal  ImI* 
Unité,  U  foyar  d<^  latlrr*  *|  d«  la 

U«  «rmitaî^*,  laa  ebapallv*  •«  '      '  icxi  c ^mygn— ,    ■«•«    ■«*#■! 

d' abonda  m*  <|u«  flan*  \m  p*N  •  t.'mi  hmwmiàm    ému  fiititê 

tiuruttonalt,  in-K,  Paria,  t.  •'>  p<  M 

9.  U'aprèa  Hocchi,  Honia  «n  aurait    paaa^d*  du  ««aol  la    BtU*   S*4«la,   saaa 
cofnpt«r  laa  inoii>*Ur«a  «ulitirhAint       •  A>    '  «aattsa 

■"* '■■'"     I"---  iiton«*l«ii   Il'tt!i«ni    Ut  •>'  A   *    u<^^...    v«.   .w— flkl  aiN 

,    p.  3'  J 
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liturgie  que  ceux  de  la  Calabre,  et  d'autant  moins  que  cette 
liturgie  persévère  encore  en  quelques-uns  de  ces  monastères, 
notamment   à  Grotta-Ferrata. 

Au  surplus,  l'existence  en  Italie  d'un  rite  grec  et  d'un  calen- 
drier festal  également  byzantin  se  prouve,  pour  le  ix^  siècle  en 
particulier,  par  un  monument  auquel  nous  avons  déjà  fait 
allusion  ailleurs  et  qui  s'appelle,   on  s'en  souvient, 

Le  Calendrier   de  Naples. 

Nous  citons  le  Dictionnaire  d'Archéologie  des  Pères  Bénédictins 
de  Farnborougli,  en  regrettant  une  fois  de  plus  que  la  notice 
dont  ils  ont  fait  honneur,  là  même,  à  notre  Sainte,  ne  se  soit  pas 
souvenue,  à  propos,  de  ce  document  d'un  genre  très  spécial,  il 
est  vrai,  mais   d'autant  plus  digne  d'attention  peut-être  : 

«  Il  s'agit  d'un  calendrier  gravé  sur  deux  longues  plaques  de 
marbre,  trouvé  à  Naples  en  1742,  lors  de  la  restauration  de 
l'église  San-Giovanni  Maggiore  où  ces  deux  morceaux  étaient  em- 
ployés dans  la  construction.  Le  Calendrier  épigraphique  de  Na- 
ples fit  dès  son  apparition  l'objet  d'un  copieux  commentaire  de 
Mazocchi  qui  en  détermina  l'âge,  l'étude  du  texte  permettant 
de  déterminer  avec  précision  que  le  monument  ne  peut  être  ni 
antérieur  à  840,  ni  postérieur  à  850.  Il  est  assurément  inattendu 
de  voir  à  cette  date  tardive  de  belles  et  fortes  œvivres  de  sculp- 
ture ainsi  isolées  au  milieu  de  la  production  dégénérée  de  ce 
temps.  Cependant  l'étude  des  monuments  de  l'art  dans  l'Italie 
méridionale  a  permis  de  constater  que  la  Campanie  a  connu 
au  ix^  siècle  une  renaissance  artistique  dont  il  faut  compter  les 
deux    dalles  de    Naples   parmi  les   plus  éloquents  témoins  ^.  » 


1.  Loc.  cit.,  article  Calendrier,  d'après  A.  S.    Mazocchi,  In  vêtus  marmoreum 
sanctœ  Neapolit.  Eccles,    kalend.    comment.,  3    vol.  in-4,  1744-5;    E.  Bertaux, 
L'art  dans  l'Italie  méridion.;...  Sabbatini,  Ilvetusto  calendario  Napoletano,  in-8, 
Napoli,  1744-1768,  etc. 

Lorsqu'on  a  transporté,  au  xyiii^  siècle,  les  marbres  de  San-Giovanni  dans 
la  chapelle  privée  de  l'archevêque  de  Naples,  on  les  a  sciés  dans  le  sens  de 
l'épaisseur,  de  manière  à  pouvoir  exposer  à  la  fois  les  deux  faces,  celle  où 
était  gravé  le  texte  et  celle  qui  portait  la   décoration.  Dict.  d'archéol.,  col.  1589 


l'itamr   avxA^iTiytK  S19 

Or,  nou4  l'avons   dè^U  dit  plut  haut,  ee  r,  m*tn*im*^% 

aiitii<*ntii|iir  du  ix*  •iècle,  noua  préarntr  t\è]à,   ffmvé««  «n 
tèrct  qui    valirnt    |iii?n  rcux  de«   par-  iir**    ••. 

fêtes   dont    noiM    nou«     tommra  •  >d     il 

IMjrirnt,    dont     noua   devront    noua  occu(wr    rn^fir**    tii4ini«>n  >m( 
qu'd  a'aKil  de   l'Ortidrnt,  à  savoir  :  lea  8  et  9   -  .bre,  9 dé* 

rrmlire  et  25  juillnl   '. 

Sans    tirer    dèa    à    prracnl     plus    de  muii*   qu  il    na  (•••«t 

des    ronsid^rntiona    qui     pr'       '    <\i,    mu    niuina     ;       ' 
a*«rz  dinculnldea  rertainr*  .i  ••"-r  uona  dont  on  se  *  -.ci  ^u  "n 

rrtruuvrra  prul-«'lrr  mtorr!    noim  une   forme  ou    •••u»  una   •'•-- 
ou    tours    dos    pat!es  à  venir,    asaertiona  ou    y'--»*'    .:~...t— 
nions  ou    ouf-dirc   qui    reculent    si  tard     l'ini: 
do  sointe  Anne  en    Oci-ident.    Au    nioin*  encore 
fuis  ou  l'autre    demander  aux   ntiteurs  de    s'exp!  .  t>ien 

'  s'expliquer  ce  soit,  dit-on,  te  diminuer  •.  Il  peut    ^tre  |)erni 
l'rosper  l*.'imhertini  de  dire  aans  rommentoire  :  Velu*  S.  Joa* 
et  S.   .Inno-  culliia  in  oectdenlali  EctUtia.  Son  tamen  offxcium  r 
tahalur  et   niitut  urtate   S.  Iternardi  :  «    l.«  ruite  de  saint    .1  i 

et    de  sainte    Anne    est    ancien    tian*    V  Egli»f    •■  'aU,    nm* 

leur  ofljre  n't'iait   cependant     pas  récité  ni     leur    mea»«    pr- 
rélrlirée    au    temps    de   soint   Bernard*.  >    Un    homme   qui    s«ra 
Hennli    \IV  a  le  droit  de  parler  formatiter,  et  ce  que  nous  avons 
souligné    n'est   pai  :   <  Mn    Onident  •,    mais  «  dans  Vt 
drnltde  s,  c'est-à-dire  sans  doute  ici  rp,<^li«'*  lutine,  r(\ 
ri     '       <  ontidéréc  non  dans  «•         '   ' 
ri  ensei;;nante    et     n«»n    i  i-p;ii-i'    • 

ti-iii      11     non    tellea    F.'/liies     |ora|e«    ou   l'rri"  «li'iin- »i"-ii« 

que    nous  avons  rtahlirs   |on;;uement  au   coiui..-   .•  rnKnt    de      ^ 
livre  et   qu'il    importe  toujours  de   ne  pas    |terdr«    de   vue  ; 
tincliuns    iim'hm    iimt    titti-intn^    ilri    jiiitriir*  iftiand  il*    ne  tonl  plt 


1.  Mooa  M  <laaapirsiM    paa  d*    pouvmr  un  )<Hir  |»«(kU*r  U   ff«v«ff«  4»  •• 
C«Ui<tlri«r  «il  mollir  irni|>«  qu'un  millivr  daulrws   ' 

iffiriui.  lumsau  g  a*i>«w  i  A- 

tnrrii|u-  I  ....  ,  ^. — ■.  ^a 

iiotrv  viii>  M  lio  I  '  lA, 

2.  lu    /m<m,  1761.   I.  M.  p.  ilt 
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Prosper  Lambertini  OU  des  Benoît  XIV.  Bref,  et  pour  finir,  s'ils 
ont  pensé  traduire  sa  pensée  en  disant  Occident  pour  Eglise  occi- 
dentale^ ils  ne  l'ont  pas  du  tout  traduite,  car  enfin  où  est  donc 
l'Occident  s'il  n'est  pas  d'abord  à  Rome,  un  peu  aussi  autour 
de  Rome,  et  faut-il  compter  pour  rien  cette  liturgie  byzantine 
qu'on  dit  s'y  être  conservée  pendant  des  siècles,  tout  comme  à 
Byzance,  et  vraisemblablement  avec  toutes  ses  fêtes  de  Byzance? 


Article  P^    —  Les  Monuments  littéraires. 

Le  Protéi'angile  de  Jacques  et  ses  remaniements    latins.  —  Quelques  passages 
de  la  Patrologie  latine.  —  Poésie  populaire.  —  Hymnes  d'Église. 

S'il  fallait  juger  de  la  dévotion  des  premiers  siècles  à  l'égard 
de  sainte  Anne  ou  même  delà  sainte  Vierge  par  la  place  qu'elles 
occupent  dans  les  écrits  de  cette  lointaine  époque  —  nous 
parlons  de  ceux  qui  nous  en  restent,  car  évidemment  un 
très  grand  nombre  se  sont  perdus  —  la  conclusion  serait  plutôt 
pessimiste.  Après  tant  de  recherches  le  plus  souvent  infruc- 
tueuses, on  finirait  par  croire,  comme  tant  d'autres  l'ont  en 
effet  cru,  et  enseigné,  et  crié  sur  les  toils,  que  la  douce  Mère  du 
Sauveur  elle-même  a  été  longtemps,  très  longtemps  pour  les 
chrétiens,  y  compris  les  plus  doctes  et  les  plus  saints  d'entre  eux, 
presque  une  inconnue.  A  commencer  par  les  livres  apostoliques, 
mille  fois  les  auteurs  ont  remarqué,  déploré  leur  extrême  réserve, 
leur  quasi-silence  à  son  sujet.  Les  divers  récits  de  la  résur- 
rection du  Seigneur  semblent  l'ignorer;  la  prédication  de  saint 
Paul  la  passe  entièrement  sous  silence  ;  le  livre  des  Actes  la 
nomme  à  peine  une  fois  (i,  14);  saint  Matthieu  et  saint  Marc 
sont  extrêmement  brefs,  et  si  quelques  lignes  du  troisième  et  du 
quatrième  Évangile  nous  permettent  de  crayonner  les  premiers 
éléments  de  son  portrait,  le  pinceau  tombe  des  mains  quand  on 
voudrait,  nous  ne  disons  pas  l'achever,  mais  simplement  l'accu- 
ser davantage. 

Nous  n'ignorons  pas  tout  à  fait  les  explications  des  auteurs, 
explications  qui  valent  peut-être  pour  la  raison  parce  qu'elles 
invoquent  la  prudence,  —  nous  l'avons  déjà  vu  ailleurs,  —  mais 


MAMI'WrtITC     I  ITréllAlllll*  ^?1 

f{iii  ne   valant  rien,  il  faut  bim  l'avourr,   pour   le  rcrur,  le    cr  ir 

aynni,  de  «on  côté,    tes  raUont  que  la  raison    ne    r< 

—  explications    qui  valent  encore    moins    >    .      -    de   lui, 

eWtn    ont  trait   aux  plus  an'  «   productiutu   de   U  lillcr^iurc 

cltrétinine.    On     a    l»eau    noi.)    uim     par    exemple  : 

•«   l.'inuiK'n^n  majorité  dr«  écrits  qui  nous  restent  de  la    périr^'*- 
oiilénirrrnne    sont    des  ouvrages   de  polémique    relatif*   ->•■  '■ - 
nisme,  au  judnisntc.  aux   hérésies  et  a  rrrtains  pomts  dr 
tris    que    la   date    de  la   fric  de    Pâqurs,  Irt  /d/>it     \i-  1>A|  ^ 

hérétiques,    etc.  On  était  6     une   épocTn»»  de  «•  .    on   n'avait 

({uère  lr  loitir  d'écrire  des  traités  d'<  .  -lion.  Il  ne  faut  d<>!>* 
pas  demander  aux  ouvrages  de  ce  temps  des  ren«ei(;nements  que, 
pnr  leur  nature,  ils  ne  peuvent  pas  nous  donner.  l)n  n'est  (  « 
plus  rn  «Iroit  de  déterminer  l'importance  de  la  figure  de  Mari« 
nux  yeux  des  chrétirns  primitifs  d'après  leurs  apologies  ou  leurs 
réponses    aux    hér-  que  de  juger  do   la  piété  envers    Marie 

du  moyen  Age  ou  du  xvn*  siècle  d'après  ce  qu'en  ont  dit  saint 
Thomas  dans  la  .^o mm <■  ron/re  U»  (ientih,  ou  Bossuet  dans  Vliit' 
ioirê  de*  i-ariations  '.  •  C'est  très  juste,  et  cependant  vous  n'êtes 
pii4  satisfait,  ni  davanta^re  peut-être,  sauf  respect,  le  savant 
ul*l*é  i|ui    vous    tient  si  sage  loi 

^i  le  nom  de  Marie  r  *  -•--  i  rii.i><-  |>' ii'iiui  des  siècle*  li'-  w* 
littérature  oflicielle  di>  1  i^n^e,  très  évidemment  celui  de  sa 
M-re  n'y  paraîtra  pas  de  longtemps  encore.  A»'  risque  de  «  per- 
dre notre  temps  »  et  de  «  faire  perdre  celui  du  lecteur  s  nmii 
répéterions  une  doléantc  déjA  exprimée  dans  un  n)< 
petit  livre   publié    jadis  —  hélas  !  trop    tAt  : 

c  Voulant  interroger  le  passé  sur  notre  Sainte,  nous  avions 
consulté,  pour  l'Orient,  la  /*u/ro/ofi#  i;r0c<fu*.  |*our  l'Orrident,  il 
nous  semblait  que  la    i*atrologie    /alin^.  une   i  !•- 

la  preutière  par  le  nombre  de  ses  volumes,  serait  une  mine  iné- 
puiHable.  Nous  avions  la    bonne  fortune  de  la   trouver  sous  notre 


t.  N«uUrt,  Marié  émiu  t'f:tl^*«  anlMie^lMUM.  A  pe«  prAa  4e  saêsM  :  Ctint, 
tliUout  d*  la  piHé  mariaU.  tiaiti  /<«v.  Jm  f'I.  fr  ,  auii  I9tl,  p.  iiê.  •  Asssi 
bion  con««n«il'i|  qu'avant  <l'ach*inin*r  Us  MpnU  k  nu»u*  tammtltrm  •!  4  ateMV 
plu*   ar  '  ,|  la  Mtnio  Virrfe,    Il  (  d'abofd    ««a     êàéh*  Us 

c|i>Kiiir«  iiMMiaiittittau*  du  ••lut  '.uiirr  >»M I  tiasisat  ! 
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main  tout  à  fait  complète,  c'est-à-dire  avec  les  Tables  qui  la  ter- 
minent, chose  qui  lui  fait  souvent  défaut.  Quatre  grands  volu- 
mes à  deux  colonnes  d'un  texte  fin,  contenant  cent  vingt-deux 
Index  très  élaborés,  devaient  faire  gagner  du  temps  à  qui  n'en 
avait  pas  à  perdre,  et  semblaient  d'ailleurs  dispenser  d'un  exa- 
men qui  avait  dû   être  fait  avec  soin  avant  nous. 

«  Or,  à  l'index  hagiographique  ou  des  Saints  «  dont  la  vie,  l'éloge 
ou  même  la  simple  mention  se  trouve  dans  la  Patrologie  »  (ainsi 
s'exprime  l'éditeur,  et  le  mot  «  simple  mention  »  n'est  pas  de 
nous),  le  nom  de  sainte  Anne  ne  se  rencontra  pas  une  fois.  Mê- 
me lacune  à  l'index  des  discours  et  panégyriques,  à  l'index  des 
poèmes,  à  l'index  des  bulles,  décrets  et  lettres  des  souverains 
Pontifes,  à  l'index  de  géographie,  à  l'index  des  monastères,  si 
bien  que  sur  deux  mille  sept  cent-cinquante  maisons  religieuses 
dont  les  patrons  nous  étaient  désignés,  pas  une  ne  portait  le  nom 
de  la  Sainte. 

«  Interrogés  une  deuxième  et  une  troisième  fois  —  car  on  croit 
toujours  n'avoir  pas  bien  regardé  quand  on  n'a  rien  vu  —  les 
quatre  volumes  répondirent  de  nouveau  par  le  même  silence. 

«  Il  y  avait  lieu  cependant  de  faire  davantage,  et  en  aver- 
tissant simplement  que  nous  l'avons  fait,  nous  épargnerons  peut- 
être  à  d'autres  un  travail  inutile.  C'était  de  feuilleter  nous- 
même  à  notre  tour  les  deux  cent  et  quelques  volumes  du 
texte. 

«  Eh  bien  !  tant  de  sermons  ou  d'homélies  sur  la  Conception 
ou  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  par  le  Vénérable  Bède,  Ra- 
ban-Maur,  saint  Pierre  Damien,  saint  Anselme,  Hugues  de  Saint- 
Victor,  saint  Bernard,  Godfrid,  Aelrède,  Pierre  de  Blois,  restaient 
muets  sur  la  mère  de  la  sainte  Vierge  ;  tant  de  martyrologes 
anciens  des  mêmes  Vénérable  Bède  et  Raban-Maur,  du  diacre 
Florus,  de  saint  Adon,  de  Notker,  ne  faisaient  d'elle  aucune 
mention  *,  pas  plus  que  les  calendriers  de  Fleury,  d'Auxerre,  de 
Verdun,  de  Stavelot,  de  Mantoue.  Et  ainsi  de  mille  autres  pages 
où  nos  recherches  nous   conduisaient. 


1.  Voir  Dom  Henri  Quentin,  Les  Martyrologes  historiques  du  moyen  âge,  in-8, 
Paris,    1908.  Le  nom  de  la  Sainte  n'apparaît  là  non  plus  nulle   part. 


«  San»  clnMt«,  comme  tmijoura,  !e«  in<l«x  «vat^nt  fait  «Ta«I'io«a 
oiilili«i,   mai*  si    peu   noml>r«iix,  rt    non*  1'  >  ,      ,^. 

hIcB  !    l'n    vieux  marbre   de    Nn|>lr«  x  ou  lrot«  tom 

II!  nom  (Je  la  Sainte  ;  un  trait  de  la  vî«  de  «aint  lluirun, 
cvéquo  de   l.inroln;  une    lii^'iio   de   •  n    martyri>loi{e    reUtt«»- 

ment   réirnt;  quel«|iie«    demi*paKrt    ti  «,    d'AIruin,  d'A* 

nii^t  i«r  \v  Hil>liothériiire,  de    »ainl    Fuit»ert  de  (ihortre«.  r# 

Luml>nrd;  (|iie|(|uei  cent*  ver*  de  Hrotwitba  ;  un  mot  ira  vt  Ub  : 
c'était  tout,  absolument  tout  ce  que  noua  (nurnUaaieat  tressa 
Aièclri  d'hijitoirc  et  de  littéroture  •  <  V.I  donc,  nout  noua  •« 

rnnvalii'|iiion4  avec  triate^Mt,  ni  «aiiii  iiiiaire,  ni  tainl  Ambroia«, 
ni  «laiiit  Au|{u<itin,  ni  tnint  JérAme,  pourtant  un  ami  de  ^  ''  '>••- 
tinr;    ni   Priiclrnco,   ni  »ninl    Pnulin.  ni   do%'an!~  --*    '    -  u 

ou   |>oMrii  nioiti)»  nnrirn»,  comme  «aint   l'ierrr  (  '  r% 

\r    \  •nérablr,  Adam  de    S.iiiit   X  i>  tor  rt   tiint    i!  _._.4Ul 

dit  un   mot  de  notre  chère    Sai-iir. 

u  11  y  n  de  cela  douze  ou  quinze  ana, —  (il  y  en  a  nuûntéOAOi 
vin(;t  ou  vinfft-cinq) — et  noua  noua  aouvennna  comme  ai  c'était 
illiirr,  de  riirure  où  noua  fûmra  comme  rfTmyAel  Attorr^  f»ar  e« 
ailrnce  tic  disert  —  un  vrai  désert  en  efTcl,  noua 

•cmbl(iit-il,  iitiintr  Atine   n'avait  paa  vécu  '.   • 

Oui  pourtant,  elle  y  a  vécu,  et  noua  noua  trompiona.  voilà 
tout,    (^uoi  qu'on  en  (ii«e  et  malu'ré  le»  raiaona  de  haute  i  u*« 

qu'on    allr^jue   pour  ex|»liquer  le  nilencr  «Ir  |.i  à 

rr/nnl  de  la  «ainte    \  i«'r;jr,   rai<iona    qui   valent  ri.-  ut  ■   l'é» 

^Mnl  dn  un  Mère,    molifre  le»  pri  itions  d'une  p«>  e  qui 

devait  à  tout  inatant  alrfmdre  Ir^   .i.     trine«  Ira  plua  i  »nl»a 

pour  le  «alut,  dea  hoiimir*  qui  ctairnt  moina  engai;cA  u^oa  U 
lutte   ont  dû  trouver  ■  dea  loi«ira  •  pour   compoaer   m/me    «  dea 

troitt^H  d'cdilicntion  •  ou  autrea  ouvrajfea  do  --   — •••-    rte 

le  litre  exact  qu'on  devrait  ici  trouver.  I.e  li..  •» 

•ouvent  qu'une  étiquette. 

Il  y  a,  fi'rut-ce  paa  '  il  v    a  touioura  eti  dmi    I      !i'.    • 


t.  /.d  Itonné  Smtn'0.  C^'''-  •■    m.i\    r.i   «^«graie  aaia   ■•f—t    •      !•'<• 
|>r/l«  *!•,  romiiis  mumt  -na   pl«a  4lMt4t< 

l'augutle  S«inl«. 
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Docteurs,  et  celle  du  Peuple.  Le  peuple  ignore  la  prudence  et 
nous  voici  avec  lui  ramenés  à  ces  écrits,  à  ces  évangiles  dont 
nous  avons  déjà  plus  d'une  fois  tourmenté  les  oreilles  du  lec- 
teur. On  sait  qu'un  échantillon  nous  en  reste,  et  nous  avons 
peut-être  déjà  dit,  que,  malgré  quelques  «  niaiseries  »  ou  «sotti- 
ses »  qu'on  se  plaît  trop  à  y  souligner,  il  nous  fait  cependant, 
somme  toute  ou  comme  ensemble,  regretter  la  perte  d'autres 
ouvrages  analogues  qui  ont  circulé  par  centaines  —  sexcenta, 
nous  répète  saint  Luc,  —  parmi  la  société  chrétienne  des  premiers 
temps. 

Le  Livre  ou  le  Proiévangile  de  Jacques  encore  une  fois  nommé  ! 
Oui,  et  ce  ne  sera  même  pas  la  dernière,  l'Iconographie  de  notre 
Sainte  devant  nécessairement  plus  tard  nous  y  ramener,  parce 
qu'elle  serait  sans  lui  inintelligible.  Le  Protévangile  de  Jacques, 
oui,  parce  que  les  fidèles  d'Occident,  pas  plus  que  leurs  frères  de 
Jérusalem  ou  d'Antioche,  n'ont  pu  se  résigner  au  silence  des 
évangélistes  et  ont  poussé  leurs  désirs  jusqu'à  vouloir  connaî- 
tre la  vie  cachée  de  Jésus,  de  la  Vierge  Marie,  et  de  tous  ceux 
qui  les   avaient  approchés  l'un  et  l'autre. 

En  passant,  nous  pourrions  remarquer  avec  M.  Emile  Mâle 
que  «pareil  désir  se  retrouve  dans  tous  les  temps.  Les  révélations  de 
sainte  Brigitte,  de  Marie  d'Agréda,  et  les  étonnants  récits  de  la  sœur 
Catherine  Emmerick,  nous  montrent  que  la  curiosité  tendre  qui 
a  fait  naître  les  évangiles  apocryphes  n'a  pas  disparu  même  de 
nos  jours.   » 

Sans  répéter  tout  à  fait  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  Pa- 
trologie  latine,  voyons  donc  rapidement  quelle  a  été  la  fortune 
du  Protévangile  dans  l'Église  occidentale,  cette  étude  important 
beaucoup  à  notre  sujet  actuel. 

Le  Protévangile,  avons-nous  dit,  date  au  moins  du  ii^  siècle, 
si  on  le  considère  dans  ses  éléments  principaux  o\i  constitu- 
tionnels, peut-être  même  du  i^'^  ^,  mais  il    ne    faudrait    pas    pour 


1.  Comme  le  fait  remarquer  Meyer,  l'écrit  date  de  l'enfance  de  Jésus.  C'est 
bien  dans  toute  la  force  du  terme  un  Protévangile.  Cf.  Amann,  Le  Protévangile 
de  Jacques,  Paris,  1910,  p.  271,  note. 


rein  l'attriliiier  à  celui  qui  iVtt  dérUré  •«  rofnnMmrvoMal 
«on  auteur  tous    le   nom  de  t  Jacque«,  frèr«  du  S<- 

(^ue    ce  livre  ait  pénétré  de   trè*  Imnif  heure  en  <  '  >.  "n 

n'en  peut  pat  douter,  et  qu'il  y  ait  été  lu  tana  l'auxiliaire  d'un* 
tradurtinn,  c'ent-i'dire  dans  le  texte  grec  oriipnal,  c*v«t  d'autant 
plu4  vruiicniblalile  (|ur,  au  moin*  à  Home,  a  I  te  où  noua  nout 

reportons, le  ((rec  te  parlait  autant  que  le  latin.  1  out^  i  on  rber- 

elle  (le*  document*  pour  permettre  de  convertir  cetta  c<  ire  en 

afTirmotion  pure  et  «impie,  à  part  l'rxirption  un  peu  dou:-  '>•-  '|ui 
rr>po«rrait  tur  un  texte  de  Tertullien  *,  on  n'en  trou\«  auérm 
nvnnt  le  iv*  tièrie,  rt  encore  m«'me  à  cette  époque  |e«  trace*  du 
Protrvangile  *ont-elle*  aatez  fii(;ili^^*  rliet  le*  auteurs  latin*. 
NoiM  nouA  aideront  ici  et  tout  le  long  de  cet  article  du  remar* 
qiinble  travail  de  M.  f^mile  Amann.  présumant  que  cclta  permis* 
«ion  nout  e*t  accordée  volontiers. 

V'ti*x  peut-être  à  Origène  et  non  au  Protévangilé  qoa  Munt 
lliliiire  {[i:>'>)  emprunte  un  renseignement  relatif  aux  (réret  do 
Sri^neur.  —  De  Zenon,  évi'ciue  de  Vérone  entre  3»>2  et  380,  il 
reste  plusieurs  canevas  de  sermons  dont  un  sur  la  génération 
temporrile  de  Jésus.  I.a  manière  dont  /énon  parle  de  l'enfinte* 
ment  vir;;inal,  la  mention  qui  est  fnitc  de  la  tage*femme  incré* 
dule  montrent  que,  à  cette  époque,  let  légende*  du  Proit^omgilê 
circuloient  déjà  en  Occident.  —  Juvencut  lea  ««t'il  connuea  T 
On  |)ourrait  le  croire  en  lisant,  au  premier  livre  de  son  E»^i«fWir« 
hittoria,  le   récit  de  l'Annonciation  de  la  Nierge*.  —  Four  ce  qui 


1.  Ti>rtullipn  donne  «n   •IT«l  qoelquM  délatU  sur   la  OMet  dw    (ff«ad*fe4ir« 
Z«i-h«n*  9l  il  «t(iiaU  «it  particulier  ce*  lnic«s  iiMflaçabla*  {ptMmitm    a*andba| 
qu«  «oit  sanf  avait  Iaim^m  aur  U  fMinru  du  T«<npl«.  fait  raeaaU  par  la  t*rwti 
i':,i/«  lui-ro'm*. 
j  Tune  mtletft    d*Âtf>e    tftàtnJ^.i    >ni»i«/  f   'GakrMJl 

/'..'iWil  tut  M«riir  d. 

Ilaet  dtéponêm  Mie  ^er  ttmfmr*  tt9*m  pe»f*nfttm 
Ahdttm  vmoi^Bit  rafi'  pu^*r*r*  rt<  fi*. 

Hl    $tr,mr*  4t0tr.        -  -  •  irtmtmm. 

Ad  fuaai  trmttr,  .>«Mi«M*  im/U. 

P.  t.,  I.  «HT,  col.  70.  •  U  (}ftakêmm%tm»*fom^»mà» 

où  Mari*  a  «u  U  pemuaaioo  do    frandir  '  :>  ««*!  U  da   laaifta  de    J*nM*W*a  t 
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est  du  poète  Prudence  (348-v.  428),  la  chose  est  indubitable. 
Bien  que  l'hymne  xi  du  Cathemerinon  consacré  par  lui  à  la  fête 
de  Noël  soit  plutôt  d'inspiration  théologique,  plusieurs  traits 
rappellent  évidemment  la  scène  de  la  naissance  dans  notre  apo- 
cryphe, en  particulier  l'apostrophe  de  la  sage-femme  à  la  race 
juive  ^.  De  même,  dans  l'hymne  xii  sur  l'Epiphanie,  la  manière 
dont  le  poète  présente  l'étoile  des  Mages  est  en  rapport  avec  ce 
qu'on  lit  au  Protévangile,  chapitre  xxi,  v.  3  :  «  Nous  avons  vu 
une  étoile  si  brillante  qu'elle  éclipsait  toutes  les  autres,  »  et 
V.  3  :  «  Elle  se  tint  au-dessus  de  la  grotte.  »  —  Saint  Ambroise, 
par  contre,  ne  fait  pas  la  moindre  allusion  à  notre  livre,  pro- 
bablement parce  qu'il  le  dédaignait,  chose  assez  probable  vu 
l'abus  qu'en  faisaient  les  Manichéens  et  les  Priscillianites  après 
l'avoir  accommodé  un  peu  à  leurs  doctrines.  En  tout  cas, 
cette  défaveur  s'accuse  nettement  chez  saint  Augustin  à  qui  il 
faut,  en  ce  qui  regarde  la  Vierge  et  sa  parenté,  «  des  Écritu- 
res ecclésiastiques,  canoniques,  catholiques,  »  et  «  non  pas  des 
écrits    quelconques,  sans  poids  et  sans  autorité  ^.  » 


ou  les  mots  en  question  désigneraient-ils  la  retraite  virginale  préparée  à  Marie 
dans  la  maison  paternelle  ?  Il  est  difficile  de  répondre.  En  toute  hypothèse, 
Juvencus  considère  Marie  comme  ayant  mené  dans  sa  jeunesse  une  vie  analogue 
à  celle  des  vierges  chrétiennes  »  Amann. 

1.  P.  L.,  t.  Lix,  col.  896-899. 

2.  Cf.  S.  Augustin,  Contre  Fauste  le  Manichéen,  liv.  XXIII,  ch.  ix,  dans 
Œuvres  complètes,  traduction  M.  Raulx,  17  in-4,  Bar-le-Duc,  1869,  t.  xiv,  p. 
369  :  «  Joachim,  père  de  Marie  selon  un  livre  apocryphe.  Quiconque  nie  que 
Marie  ait  été  de  la  famille  de  David  résiste  évidemment  à  l'autorité  si  respec- 
table des  Écritures;  il  faut  qu'il  nous  démontre  le  contraire;  il  faut  qu'il  le 
prouve,  non  par  des  écrits  quelconques,  mais  par  des  Ecritures  ecclésiastiques 
canoniques,  catholiques.  Les  autres  sont  pour  nous  sous  ce  rapport,  sans  poids 
et  sans  autorité.  Ce  sont  celles-là  que  reçoit  et  maintient  l'Église,  l'Église 
qu'elles  ont  prophétisée  et  qui  existe  telle  qu'elle  a  été  promise.  Par  consé- 
quent, l'assertion  de  Fauste  que  Marie  aurait  eu  pour  père  un  prêtre  nommé 
Joachim  de  la  tribu  de  Lévi,  ne  reposant  sur  aucun  témoignage  canonique,  je 
ne  m'en  embarrasse  pas  le  moins  du  monde.  Mais  quand  je  l'admettrais,  je 
pourrais  m'en  tirer  encore  en  disant  que  ce  Joachim  devait  tenir  en  quelque 
façon  à  la  race  de  David  et  était  passé  par  quelque  adoption  de  la  tribu  de 
Juda  à  celle  de  David,  soit  lui,  soit  un  de  ses  aïeux  ;  ou  qu'il  était  né  dans  la 
tribu  de  Lévi    de  manière  à  avoir  des  liens  de  consanguinité  avec  la    race    de 
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Saint   JérAmti  tient   rnrore    moini  aux  àfUr.imêmim 
rum,    ainai  qu'il  apprllr  la  littérature  de    i       ,    «^i  mj    d*  ■«• 
frèrei ;   il    B*emf>ortr  liiti^rulrmrnt    rontra  le    nii.  us   aataiir 

qui  itiiOifine  d'expliqurr  par  un  premier  mariage  de  tatnl  Jo««>r>h 
rcxintriice  dr    «  frère*    du    Sri(;neur  •.   VotlÀ   pour  lui    •   d*-  1 
travn(;anre  et  de  la  pure  f«»lif>',et  de  cette  «enlenre  pdrtfsp   rontm 
le    livre  de  Jacquet  à  ta    condamnation  par  l'autorité  pui 
il  n'y  avait  qu'un  poi.  De   (ait,  un  rev.-rit  du  paf>«    Ir  i 

à  l'rvi^que  de  Toulouse   Mxupère,  daté   de   l'an  405.  en    i  t 

la  lecture,  et   un  tièrie  plu»  tard,  le  décret  attribué  à  aainl  i*rl    x- 
(492-4îXi).     Oe    non    libri»    rfciptendtâ,    mentionne    nomt  i 

r  l:%angile  de  Jacquet  le  Mineur  '. 

Il  n'cHt  donc  pim  étonnant  que  le  malheureux  *  Frère  du  >et* 
(jneiir  0  ne  nr  muntre  plu«  pour  |oii(;trmp«,  m^mr  à  cou^^"' 
dan»  la  littérature  patriotique,  du  moin«.  encore  une  fois,  «Uii. 
rr  que  nous  en  possédons  :  car  nous  perviaton*  à  croire  que  la 
collection  Mi(;ne  ne  peut  pas,  avec  aea  deuvrrnt. vingt  nu 
crnt-vin;;l'cinq     volumes,    fussent  ils    à     deux  irs,     r- 

■enter  la  production  littéraire    de  rTv^'H^c    latina  (tendant  d 
ou  treize  tièclet,  c'eit-à-dire  dr  tant  de    Pontifes,   d'évéques.   de 
•avants   moines,    de  pieux  laïques    qui  furent  autant  d'écrivain*, 
d'oratrura   et  de  poètes.    Non,  la  moitié  au  moins  de  toute  • 
liililiolliéquc  a  dâ  le  perdre,  et   cela  pour  une  rabon,  entre  b«i«i* 
coup    d'autres,   qu'on    nous    permettra    d'aventurer   ici    i  « 

l'occasion  s'en    présente.   Sans  m  té,  l'Ivglise  romain* 

tient  aviint    tout  h   son  dogme.   I.a   pieté  n'est   jamais  m 
le    dogme,  lui.  au  contraire,  l'eat  toujoura,  et  c'eal   pourquoi  ki 
écrivains  d'autrefois,    après    avoir  composé  des  traités    de  mysti- 
i|ue  ou  d'édilication,  ou  de  dévotion,  ou  encore  des  pané,  <-• 

de  Saint*.    fAt.ce  de   In  sainte   Vierge,    f  nt  «ans  doui»- 

dinaire  comme  nous    faisons  encore  aoj<>ur<i'hui     rourammeii%  , 


I)a«Ml.  C'pcl  ainsi  c|u«  FstuU     luim'na   atotie  ^«'èl  aursil    f«  ••    Imm   ^«a 
M«ri«  (lU  il*  U  Irtlm  <!•  Livi,  etc. 
I.  /'.  /.,,  X,   aaiti.  col.  191,  daas  U*  fir         •    tVfiAtfMt  ••.   Umn 


C.    VIII. 


1.  Cf.  AiiMiiii,  p.  103.  /^bn.  GmtkiàkU  ém  S.  T.  hemms.  L  i«.  ^  MA.  I».  L  , 
t.  Il,  col.  &01 
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c'est-à-dire  qu'ils  jetaient  au  feu,  sans  regret,  des  papiers  jugés 
maintenant  inutiles  —  autant  de  travail  de  moins  pour  les  hé- 
ritiers. Ce  n'est  pas  tout  à  fait  merveille  qu'il  se  soit  conservé 
quelques  écrits  de  ce  genre,  puisque  des  indiscrétions,  de  pieux 
larcins  pouvaient  se  commettre  tout  aussi  bien  autrefois  qu'ils  se 
commettent  encore  aujourd'hui,  mais  ce  n'est  très  probablement 
pas  aux  auteurs  mêmes  que  nous  devons  ce  précieux  avantage. 

Pour  revenir  à  notre  sujet  et  en  même  temps  à  M.  Amann, 
«  ni  les  sermons  de  saint  Léon  (f  461)  sur  la  nativité  du  Sau- 
veur, ni  ceux  de  saint  Pierre  Chrysologue  (f  450)  sur  l'incar- 
nation du  Christ,  ni  les  fort  nombreuses  homélies  de  Maxime 
de  Turin  (milieu  du  v^  siècle)  ne  font  la  moindre  allusion  aux 
circonstances  rapportées  dans  le  Protés'angile.  Grégoire  i>e 
Tours  lui-même  (538-594),  qui  s'est  fait  un  devoir  de  rassem- 
bler toutes  les  choses  remarquables  qui  circulent  sur  le  compte 
des  saints;  qui  connaît  les  Acta  Pilaii  [Hist.  Franc,  i,  23);  qui 
sait  les  légendes  relatives  à  la  dormition  et  à  l'assomption  de  la 
Vierge  {Miraculorum,  1.  I,  c.  m);  qui  a  appris  sur  l'étoile  des  Ma- 
ges une  histoire  très  particulière  [ibid.,  c.  i),  Grégoire  ne  fait 
mention  nulle  part  des  traditions  relatives  à  la  naissance  et  à 
l'enfance  de  Marie...  Chose  étrange,  dans  le  temps  même  où  le 
poète  byzantin  Romanos  trouve  dans  le  Proté<.'angile  quelques- 
unes  de  ses  plus  gracieuses  inspirations,  le  poète  latin  Fortunat, 
un  contemporain  et  un  ami  de  Grégoire  de  Tours,  peut  écrire 
un  grand  nombre  d'hymnes  à  la  Vierge  et  de  poésies  sur  la  nati- 
vité du  Christ  sans  faire  la  moindre  allusion  aux  circonstances  de 
la  vie   de  Marie  si  populaires   dans  l'Église  orientale. 

«  Sans  doute,  continue  le  même  auteur,  cela  ne  prouve  pas 
que  les  légendes  nées  du  Protéi>anglle  fussent,  durant  le  v^  et  le 
vi^  siècle,  entièrement  inconnues  de  l'Occident  latin.  Elles  cir- 
culaient certainement  parmi  le  populaire  et  quand  les  artis- 
tes chrétiens  voudront  plus  tard  illustrer  la  vie  de  la  sainte 
Vierge,  c'est  à   elle  qu'ils  demanderont  leurs  inspirations  ^,  »  Suit 


1.  Amann,  loc.  cit.,  p.  146,  147.  Note  du  même  :  «  On  trouve  cependant  pur- 
mi  les  sermons  attribués  à  Hildefonse  de  Tolède  (607-667)  un  sermon  sur  la 
Nativité  de  Marie  qui  se  réfère  au  Prolé^angile...  mais  qui  ne  peut  être  de 
lui,  cette  fête  n'existant  pas  encore  de  son  temps  en  Espagne.  » 


unr.  iliiïf  rrnrialion  très  habile  entre  le  |>anr  fj^^- mt  la  p^. 

Il*    yrivie    ialin,    \r  premier   •'•Hachant    «urlout    à  1  r«  du 

■aint  qu'il  crl^lirc,     le  wci>nd    •«    |  ro|>o«ant    plutôt    â'*dib»r  ou 
iVxhorter  tes  auditeur*,  d'où  rnom*  de  \Aa  e  <  hrc  1 
n<     !•    •  iides';  mai*  ce  que  nous  tenon*   lurtout   j    noter,  c'»«t  tm 
iiuuveuu  téiiioi;;nii;;r  de  M.  Aniann  relativement  i  !'■>  n  du 

peuple  I  our  ré*  vieillra  tradition*  marialet  plu*  ou  inoia*  dédai* 
gn^ea  pur  les  doctes,  1«'«  prrdirati  ur«  et  letthr  '  n».  Drjà.to 
eiïet,   plun  haut,  il  a  fait  cette  rciiiarqu«*,  fort  uiur  puur  f  'U* 

•  mnli^'ré  de*  condamnation*  plu*  ou  mnin*  «ni'  ■  «  !•  ii>rv« 
prootrit*  rontinuuinnt  h   faire  leur  chemin,  et  i^ni   p  ir    •• 

répandre  de    plu*  en  plu*  dan*  Ir*   milieux  cat: (■.<>•.  On  adop« 

tait  d'iiillcur*  ù  leur  endroit  ili  lit-il,  une  attitude  a****'  •<>(Té« 
rente.  Jadif  il*    étaient    con»'  ronune    de*    écrit*    •:       ^me 

hérétique;  on  en  arrivait  à  le*  con«idrrer  maintenant  comme 
de*  livre*  cumposét  primitivement  par  de*  catholique*,  mais  fal* 


i .  EIIm  {Uê  Utmiêê  eu  PmUvmnpU)  ne  Mmbleot  p««  leviafok  develr  ««Uer 

laii*  rf.|tli*«  •i'un«  manier*  offlci*IU,  e'Mt-Adir*  datt*  Ua  ••fftnoaa  on  daaa  laa 
po^tiac  (i«aliné«a  à  l'uuire  lilurft(|U0  C«la  liant  à  una  doubla  €%t'c<^n»l*U€m  :  A 
U  iii«|>irion  d'a)»ord,  qui  •  p»»-  «or  les  Uvfea    apocfy- 

■  iK.-«    f \  ttr-i   •tKi'^ni^nl    au  1*4^*  «t,jin^«i  .«*«^<4ik«    ^i  1*^ 

I  "    1^  panr.  tU   •• 

lr«  ritarlyn  ntiellrmant  hittonqua.  C«  qu'il  «aut  pr4««nlar  aux  IdMae. 

G'r«i  avant  tout    1*  rrcil  •!  ndaa   artiona  du    Saint    qua    I 

c/IAt>r«.  Cliaqu*  «1111/4*.  k  1.1  uto  ii\rr,  Ir  p«upla  cbr4tiaa  aola<»d  U  ni^n»* 
narration,  U  paMion  <lu  martyr,  |o«  aiploiti  m*céu  1  in  I  •  coBfaaaaur.  U  •«(•• 
•anca,  la  pr^aantalion,  l'annonctaiion  «la  la  «ainlr  Woa.  Delà,  Nia*  4««le 

IniaiKoup  d  unifarmit*^  dan*  U*  armionnairM  byianlio*,  osai*  d*  lA  avia»  la 
fraixlr  r  — ri   la   i  Ufaadaa.  Il  ••  va 

('<>i(    i^>  (.    |.r«  -'~l    bial««*q«a  y 

•  ■•  . t     •"  -,    ,  1       >   1     ■         .  •  pai>rj,;  i,    mm  4aa    dt»< 

cour*  pronoixoi  au*  frande*  fétaa  >-br«tiani>a«.  C'aal  lauiour*    |iaf   éékêmf  9% 
€«b<>rl«r  qu«  l'oratffur    latin  luonla  eo    cbair«.    aoa  pour  racMilot  la    ■ 
ltrr>>«    hr^lîan*  ou  l«a  ciri  •  <«  d*  U  aalivili  du   Cbrtal.    L'a»  fmk^ttmi 

t  la  IrA  .1  qu« 

«^n  occupant  dan»   laculla  rhrcttan  una  ploco  loujour*   ftai»  .   Wk 

«]ti  aMa«   tard  «ra  t^t*«  M  «ifuirar  decoU»*  du  Sauvage.  !..  ni. 
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sifiés  dans  la  suite  par  les  manichéens  '.  D'ailleurs,  observerait 
ici  le  vieux  Boileau, 

II  est  avec  le  ciel  des  accommodements  t 

ce  qui  veut  dire  que,  grâce  à  un  changement  de  titre,  à  une  ré- 
daction nouvelle,  cette  fois  en  latin,  une  rédaction  où  les  ques- 
tions dogmatiques  disparaîtraient,  ou  à  peu  près,  pour  laisser 
toute  la  place  à  l'histoire,  la  légende  de  la  Vierge  pourrait  peut- 
être  reprendre  faveur  en  Occident,  tout  comme  elle  la  possède 
sans  conteste  ni  fluctuation  en    Orient. 

Enfin,  nous  arrivons  à  ce  premier  remaniement  latin  du  Proté- 
çangile  de  Jacques  maintenant  connu  sous  le  titre  d'  Évangile  de 
P s eudo- Matthieu,  un  glorieux  ouvrage,  il  faut  le  reconnaître,  s'il 
est  vrai  que  «  la  gloire  est  un  mélange  de  voix  confuses  »,  un 
livre  qui  sera  peut-être  longtemps  encore  ignoré  de  la  haute 
science,  mais  que  le  peuple  va  s'arracher  et  dévorer. 

Le  Pseudo- Matthieu  —  ainsi  nous  l'appellerons  sans  nous  arrê- 
ter aux  variantes  du  titre  chez  les  divers  éditeurs,  ni  encore 
moins  à  la  confusion  qui  résulte  souvent  de  là  —  appartiendrait, 
selon  quelques-uns,  à  la  fin  du  iv^  siècle^;  selon  d'autres,  au 
V®  siècle^  ;  selon  d'autres  encore  et  en  particulier  M.  Amann, 
au  milieu   ou  à  la  fin  du  vi^  siècle  ^. 


1.  Loc.  cit.,  p.  105, 

2.  Lepin,  Evang.  canoniq.  et  Evang.  apocr.,  in-12,  Paris,  1907,  p.  17. 

3.  Batifîol,  dans  Vigoureux,  Dict.  de  la  Bible,  art.  Evang.  apocr.,  ou  Litté- 
rature grecque,  1897,  p.  40;  J.  Variot,  Evang.  apocr.,  1878,  p.  141;  Vacandard, 
Revue  du  Clergé  fr.,  1910,  p.  7;  Rocchi,  toc.  cit.,  p.  252  note. 

4.  M.  Amann  fait  ici  de  la  bonne  critique  interne  :  «  Cette  œuvre  ne  peut  pas 
être  antérieure  à  530  ;  l'idée  que  l'auteur  se  fait  de  Marie  dans  le  temple,  le  règle- 
ment de  vie  qu'il  lui  trace  indiquent  que  nous  avons  affaire  à  un  moine,  qui  a 
transporté  dans  le  temple  de  Jérusalem  la  règle  bénédictine,  à  laquelle  il  est 
même  fait  allusion  formellement.  Cette  règle  a  été  rédigée  aux  environs  de  529. 
Or  l'institution  monastique  s'est  répandue  très  rapidement  dans  tout  l'Occident, 
et  le  vi^  siècle  peut  en  être  considéré  comme  l'âge  d'or.  Il  n'est  donc  pas  néces- 
saire de  faire  descendre  notre  apocryphe  jusqu'au  siècle  suivant.  D'ailleurs  la 
naïveté  avec  laquelle  il  accepte  les  légendes  du  premier  mariage  de  Joseph,  de 
l'épreuve  des  eaux  amères,  la  simplicité  qu'il  met  à  raconter  l'épisode  des  sages- 
fem.mcs,  le  style  enfin  passablement  barbare,  témoignent  bien  que  nous  sommes 
tout  à  fait  ail  début  du  moyen  âge.  Notre  auteur  n'éprouve  pas  devant  toutes 
ces  traditions  légendaires  les  mêmes  scrupules  qui  donneront  naissance  au  Liber 
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I.a  première  portircJe  pÊeudo'Maiihuu.cmWn  t\ui  nom  intlftm 
davantage,  roproijuit  |i>«  (.Tande*  lignes  du  PriÂé%angtl0  '.  I)aa« 
le  trxtti  rrtahli  par  Tiirhrndorf,  «Ile  te  donne  comme  U  livre  d« 
la  naifluanre  df  lo  hirnhrurruae  Marie  et  de  l'enfance  du  SAUvaur, 
écrit  en   h^br«'u  par  le    bienheureux  évar  •    Matthieu  et  tr«* 

luit   en  latin  par  le  bienheureux  JérAme,  prrtre  :  de  quoitémoi* 
-nent  d'uilleur«  deux  lettre*  conaervéef  en    léle  da   U    légroila. 
On  tait  déjà  ce  qu'il  faut   pen«er  de   cette  attribution. 

I<e4  quatre  premiers  chapitret  rapportent  lef  cirt-on«tance«  qui 
pr^cfdent  et  arrompai^nent  la  naistance  de  Marie.  C'e»t  le  thème 
du  l*rnté%angiU,  à  cette  dilTérenre  prêt  que  le  téjour  de  Joarhim 
au  détert  dure  beaucoup  plu<  lonu'temp*.  que  l'apparition  d« 
\'mn\*ri  à  Joachim,  aimplemcnt  indiquée  dan»  l'oritcmal,  r«l  dév«« 
loppée  en  un  lon^  chapitre,  et  qu'une  attention  plut  partico* 
litre  eit  occordée  &  la  rencontre  d'Anne  et  de  Joachim,  rencoo* 
tre  toujours  rattachée  dé«ormni«  ht  U  Porte  d'Or.  I^«  chapitr«t 
VI  et  VII  décrivent  avec  une  coinplaitance  toute  particulier*  la 
séjour  et  len  occupation*  do  Marie  dant  le  Temple.  Depuia  Ut 
traités  de  taint  Arnbroite  tur  la  virginité,  depuis  les  corotn«n* 
taires  de  saint  JérAme  sur  le  récit  de  l'Incarnation,  on  s'mI 
accouttiiné  k  voir  dano  Marie  le  modèle  de  la  vie  relii;ieuse.  da 
la    vin    tnonaiiti<|ue.    Son  vœu    do   virginité    est   mit  en  ic« 

par  l'autour  et  il  lui  fait  plaider  avec  éloquence  U   c«u«  U 

chosteté  perpétuelle  *. 


à0  Smti**lal0  Marijm    Rn  diflnitive,  l'^UI  tl'Mipnl  mI  bt*t  •'••  p««l 

fiorr  rh*«  un  nv  *       •  .  m^roviitfiant.  />ix-    ttl  ,  p    iJ'j. 

1     lt  "••    lit    >  .. .  ■•»->»••   *.  M.  AiiMnii  «<-ril  co  «llcl  :  •  L'J 

l',ft.  '>i«-M    Ir  d'un*    Ir^    rnitMl*   lil^orti  A   l'tailfét  àm 

JattfutM.  Tré«  rar««  «ont  !••  |>«**«ce«  où  ••  r«nuir(|u«  «aa  44yaMlaaaa 
il  Mrail  vraiment  éloniMiiit  qu'iU    fu»»»nl  «i  ;  •    '••»  é%  !♦• 

III  iiitantnnl  •%«ll  «u  lOUt  I'"'  ■       t.      .  .i«  lui  ni^nt^  •  *< 

•  {  1   il  «'rat  «ortl  du  /.!&«/ if«  t,  <  dé  SlurtM  '  ' 

un  tin  li«    «up«r«vanl  par  (Ulas«,  •«  U  delMirraManl  «la  «a  q«l  p««»a»l   •••«* 

i'h4r^««.    Kt  rÊ«an|ili>  d*   pMudo  MatlKivw,  1*1  (|u«  Tm*hfn4mH  l'a  t 

iT  lit  l«)  r^tullal  d«  U  rombtit:!  em  pt**-  '  >km  é0  %mi*mtk* 

l>ri>i  riu  p«r  1»  m^m*  d^fvl.   •  V.  107. 
2.  Id,  lèiW.  p.  e,p.  1%. 
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Cependant,  nous  le  disions,  le  succès  de  ce  livre  est  encore 
très  mince  en  haut  lieu,  à  juger  du  moins  et  toujours  de  la 
chose  par  la  Patrologie,  et  il  semble  que  les  fulgurants  ana^hè- 
mes  de  saint  Jérôme  résonnent  encore  en  mainte  oreille  de  doc- 
teur. Les  uns  se  taisent  comme  Walafrid  Strabon,  Raban-Maur, 
Paul  Diacre,  malgré  une  belle  occasion  qui  s'est  offerte  à  ce  der- 
nier, quand  il  prononce  une  homélie  sur  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge  ^;  Alcuin,  dans  sa  controverse  avec  Élipand  de  Tolède  à 
propos  de  l'adoptianisme,  parle  «  de  Joachim  père  de  la  Vierge 
Marie  ))^,  mais  si  une  homélie  sur  le  même  sujet  qu'on  lui  attri- 
bue est  bien  de  lui,  «  il  ne  faut  pas,  aurait-il  dit,  imiter  cer- 
taines gens  qui  lisent  un  livre  où  l'on  parle  du  père  et  de  la  mère 
de  la  sainte  Vierge,  et  où  l'on  donne  leurs  noms  :  c'est  à  savoir 
Heli  et  Anne.  C'est  un  livre  apocryphe...  et  l'Eglise  ne  peut 
ainsi  recevoir  le  certain  avec  l'incertain,  le  douteux  avec  le  vrai. 
Tout  ce  que  sait  l'Église  catholique,  c'est  que  Marie  est  issue  de 
race  royale,  puisqu'elle  descend  du  grand  roi  David  et  que  c'est 
aujourd'hui  l'anniversaire   de  sa  naissance    .» 

Son  disciple,  Haymon  d'Alberstadt  (f  853),  a  de  qui  tenir  et 
n'est  guère  plus  réconfortant.  S'il  a  lu  le  Pseudo- Matthieu,  comme 
cela  nous  semble,  il  n'a  su  y  prendre  qu'un  delii-amentum,  qu'il 
exagère    encore,  et    qui    devient    l'histoire    assez     accréditée  au 


1.  Cf.  P.  L.,  t.  xcv,  col.  1514.  Cette  homélie  ne  fait  que  développer  les  figures 
bibliques  relatives  à  Marie  et  une  autre  sur  la  même  fête  est  simplement  emprun- 
tée au  commentaire  de  saint  Jérôme  sur  le  premier  chapitre  de  saint  Matthieu. 

2.  P.  L.,  t.  xcvi,  col.  871.  Extrait  de  la  lettre  d'Elipand  à  Albinus  [diacono  non 
Dei  ministro],  Ibid.  :«  Ecce  ipse  FiliusDei  secundum  formam  servi  quam  assump- 
sit  ex  Virgine,  in  qua  minor  est  Pâtre,  et  non  est  génère,  sed  adoptione,  adop- 
tivus  Dei  primogenitus  in  multis  fratribus  secundum  apostolum.  Quare  non 
dicatur  adoptivus  qui  ita  totus  est  in  nostris  sicut  totus  est  in  suis,  prœter  delic- 
tum.  Ecce  Joachim,  cujus  filia  gloriosa  Dei  virgo  Maria  esse  dignoscitur,  adoptiva 
esse  creditur.  Quare  non  dicatur  adoptivus  Dominus  J.  Christus  de  eadem  gêne- 
ra tus  ?  » 

1.  «  Nec  nos  lateat  quod  de  ejus  (B.  M.  V.)  sancta  nativitate  liber  legatur  a 
quibusdam,  ubi  describitur  meritum  genitoris  atque  genitricis  ejusdem  virginis, 
et  vocabulum  utriusque  Heli  videlicet  atque  Anna.  Quod  opusculum  apocry- 
phum,  sicut  etiam  de  transitu  ejusdem  Virginis  alterum  habetur,  ne  recipiatur 
in  Ecclesia  certum  pro  incerto,  dubium  pro  vero,  etc.  )>  Sermo  de  Nati^>.  V.  M., 
dans  P.  L.,  t.  CI,  col.  1301.  L'authenticité  de  ce  discours  est  contestée. 
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moyen     â^r    clu    Irinubtum     .tripl»*    t    .r..-        •.     .  ,  «  ' 

l*ai<ion<  dune. 

iJi'-riilément,  il  faut  que  i  ouvroi^p  »oit  c     .'..  iinr  f-.i» 

Il  Ir    titra  rt  nnuw  aurons,  «au»  Ir  titre  pro|Mi«r-    y^r     i  m<  hf-nlorf 
r  f%titngil<  de  la   .\alivili^  dr  Marie  (la   Dé    Maimlaté  Mari  - 
nutrn  <le  ces  remaniement*   latins  qui  a    tant    fait  axx    '- 
siècles  du  moyen   Age  pour  l:i    difTii«ion  d***  lr;;rnde«  tn  .   . 
vrai^emhlahlenient   de   la  d-  ;i  o  la   m<-re  de  la  saint'*  ^ 

ICncorr  ici   le    guide    proliablemenl     le  plus  tAr  e«l   t 
auteur  que  nous  avon«  drjà  cité  et  voici  d'al>ord  un    | 
la  date    de    la    nouvelle   composition   est  k   p«u  pr^s  deter 
«    Il  ne    saurait    faire  de    doute    que    f/  U  dt  la   nattttt*  d* 

Marié    soit    postérieur   à    l*»eudo-.\tatlhteu,  dont    il  dérive.  M 
(;rr  la  liherté   dont    a    usé  l'auteur  à  l'égard  de  son  i 
pcndance  est  évidente.   Mais  à  l'époque  où  il  écrivait,  un 
nomhre  des     Ir^^rndrs     dont    Pseudo- Matthieu    s'était    fait    i 
pouvaient  srmlder  incompatibles  avec  une  exégèse  plus  radiné*.  • 
Suivent   des   exemples;    puis  :  «  On  •«    rend    compte  aussi  •;    - 
dcpui*  l'époqui*  encore  barbare  où    Pseudo-Matthieu   rédigeait  la 
compilation,    lu    dévotion    ù    Marie  a  augmenté,    s'est    faite    pf  î^ 
driiiote   et  plu«i  tendre.  Le  style  enfin    est  beaucoup  plus    -  - 
que   celui    de  l'teudo. Matthieu;  il  y  a  par  endroits   une   rec!.-  ; 
véritable  de    la    latinité  et    de  l'élégance,    telles    du  moins  i|u     :. 
les  comprenait  ù  répo(|ue;   en    particulier  la  régie   du  cu/suj   r«t 
habiturljrment   observée.   Tout  ceci  convient  «m  mieux  aux  tei 
«le  lu   rriiai^iianre    carolingienne.  |/e\  le  (f  7»J3),  d'Aï- 

cuin  peut-être  ^^)),  *    porté  tes  fruitt,  •!  l'on  ne  s«  In» 

perait    guère  en   attribuant  à  un    contemporain    de   (IbarlenMifiie 
le   petit   livre,  si   discret    d'allure  et   si  délicat    dans  l'expressi-  m 
qui   a  remplacé    la  composition   inform**  df*  l*ieudo-Matthiea  *. • 

Quant  à    la    distribution  de    l'ouvrage,    les    chapitres    i  el    n 
présentent    les    parents  de  la    Virr^'e.    décrivent    leur  trisleaa*  de 


I     /».  L  .  t.  cxrut.  eol.  9rt 

S.  Amann,  W.  ni.,  p.  :  Opcodcni,  M.  L»fi»  •■■■•*«  rf 

»>-mni!  aptKr.,  p.  17),  parlant  du  pMudm  .%/liAi»M.  •!  il*  1  *  et  la  .V««i 

*•!  tl°««t«  i|u*    •  i'uiir  ri  l'aulrr  fitrnt*  li'--  '-.«  t*t^t 

àU  ni>  (lu  n' uu  «U  «' «i^.  !  -  l>«  nUiM<'  <  -    /Am<.  i.  .ivo^a    . .«   «  * 
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ne  point  avoir  d'enfant,  la  retraite  de  Joachim  au  désert.  — 
Plus  loin  (iii-iv),  un  ange  apparaît  à  Joachim  d'abord,  à  Anne 
ensuite,  pour  leur  annoncer  la  naissance  d'une  fille,  qu'ils  de- 
vront appeler  Marie.  Dès  son  jeune  âge  elle  devra  être  consacrée 
au  Seigneur,  car  elle  est  réservée  dès  maintenant  à  l'honneur 
d'enfanter  le  Sauveur  du  monde.  —  Chap.  v.  La  rencontre  des 
deux  époux  a  lieu  à  la  Porte  d'Or  :  c'est  le  signe  auquel  ils  re- 
connaissent que  la  parole  de  l'ange  s'accomplira.  — Chap.  vi-viii. 
A  l'âge  de  trois  ans  la  Vierge  est  présentée  au  temple;  deux  li- 
gnes suffisent  pour  y  caractériser  sa  conduite.  A  quatorze  ans, 
quand  les  prêtres  veulent  la  marier,  elle  répond  simplement  qu'elle 
a  voué  sa  virginité  au  Seigneur.  Les  prêtres  sont  tirés  d'embar- 
ras par  l'oracle  divin,  qui,  finalement,  désigne  Joseph,  comme 
celui  qui  doit  épouser  la  Vierge.  Les  fiançailles  célébrées,  Joseph 
retourne  à  Bethléem  sa  ville  natale,  tandis  que  Marie,  accompa- 
gnée de  sept  jeunes  filles,  rentre  en  Galilée  dans  la  maison  de  ses 
parents. —  Chap.  ix.  C'est  là  qu'elle  reçoit  la  visite  de  l'ange  Ga- 
briel. L'auteur  rejoint  ici  l'Évangile  de  saint  Luc  (i,  26-38)  qu'il 
se  borne  à  commenter  ^. 

La  légende  mariale  ainsi  réduite,  corrigée,  expurgée,  arrangée 
au  goût  sévère  de  l'Occident,  les  docteurs  vont-ils  s'y  laisser 
gagner?  Est-ce  dès  cette  époque  qu'on  la  lit  dans  les  églises  aux 
fêtes  de  la  Vierge,  comme  Fulbert  de  Chartres  nous  l'affirmera 
tout  à  l'heure  pour  son  temps  ?  Il  n'y  paraît  guère  encore  et  le 
contraste  s'accuse  toujours  entre  l'Église  d'Occident  et  l'Église 
d'Orient,  Là-bas,  Jean  d'Eubée,  Georges  de  Nicomédie,  Pierre 
d'Argos,  et  combien  d'autres  !  retrouvent,  pour  célébrer  la  Théo- 
promère,  les  accents  de  saint  Jean  Damascène,  pendant  que  Théo- 
phanes  fait  chanter  de  nouveau  la  lyre  de  Romanes  ou  d'André 
de  Crète  :  ici,  au  contraire,  c'est  le  silence  ou  à  peu  près.  Et 
cependant  ne  désespérons  pas  encore.  Il  est  dit,  n'est-il  pas  vrai  : 
Vox  populi,  i>ox  Dei,  et  il  faudra  bien  qu'un  jour  cette  grande 
voix  du  peuple,  qui  est  sa  dévotion  foncière,  indéracinable  comme 
sa  foi,  finisse  par  triompher  des  scrupules  du  sanctuaire.  Ce  ne 
sera  peut-être  pas  de  longtemps  encore,  mais  au  moins   on  dirait 


1.  Amann,  loc.  cit.,  p.  7 


que    let  n-iilii  |c({eri<laire«    commencent    >    ;■■.    "t    <l«n«   1»%    r>  > 
nattèrca  un  peu  ou  mrme  tout  comm**  de   1  li: 
Christian  r)rullirnur,  un  det  ^i     '  ■     ^    moiic 
d'opr/"»  \'  riiangtU  de  Venjance  p-s   iailt  mcr>'-i  ifr-j*  'l'u  '•■ 
rerit  ù   Home  au  moment   de  la  naittance  de  Jétus  ';  une  •' 
tion*  du  Sîarttjrolnge  d'I  «uurd  sait   de   quelle  manière  a  r: 
lilure  In  f«'ic  «le  la  Nativité  de  la  Vif  r -.•  •   f<>  li*,  tucrè««ncor«  )'.    * 
grond,    l'ahUes^e    llrotswitha   de  <  .   (x*  tièrle)  mal  en 

vers,  pour  la   drlertation    de    tes    r*  ,    toute    U    l^feade 

marinle.  Donnnnt-en  deux  patM^ea,  en  attendant  le«  trot*  cent*  et 
quelques   autres  vers    où    le    pan^ifyrique   de    notre  Sainte  revit 
toute   lu    majesté  du   rlasuique    nlrxnndrin,  sans   compter   l'a^-- 
mentution  de  la    rime    médiane  : 


Mundi  Ub«ntu  luatrîs 
Incapil  ({ujindo  f«lii  •taluU  Mita, 
Qua  D«>u«  ifupleri  luasil  pi«UI«  fUJ»i, 
Quidqutd  v«nir<>t  lam  pr«cioutr«  proph'Ua, 
Qui  mun<io  JMum  rooi  pr«di««r«  futurum 
G«nniti«  da  Jud«,  quidam  «urTviaral  «rfo 
ItraH  III  terra  Senior,  tub  l»f«  vtl  '■«  ' 
Orl'it  r*fr«li  f^avid  de  fermuie  miftn. 
Quant  traduiit  «laaiaa  nentan  tawaîaa»  ii>«caiM. 
Hic  iit  ntaiMlatia,  K«iutricia  ab  ub«ra,  l«fu 
EitJtarat  iuslua,  nec  non  difna  ttudiosua. 
lise  quo<|u*  '  *  %\x»  n»4«im4  <-ura, 

Ul  KTVffis  ip*'  .        ''<'<-(  a.'tniiui.  mafnl 

Dasignan*  trr»  «•-«<-    I'  ■  i •  ••  i  i.  .    ti 
hignum  qudnd(M|uid<-ni  t  rr«4in  eante  pai 


1.    tMf^êUto  m  .t/tff'*—f—    danff  /•    /.  ,  l    c»»    "-*   *^*^ 
}.  P.  !■.,  I.   caiv,  r<'  \  la  mt<    lion  da  (^  4riMJB  Ht 

ajt'ula     I  Nalitilaa  II.  M.  V.l  fUA'  m  t'^lt  **i  ftw  ^mtmémm  W«e 
éU'tl  omnt  anno   m  tMta  notU  fl  non   tM   alii«   f^otfttu*  ^   «f 

aïoniaMi  at>  '  >  ,  Imttdem  fwaMrîl  a  Dimtnm  futd  ^  §\f%t-€^rH.    Oê»   m^ 

l>nnêum  fi     .  .   .uta,  fMo4    hHUm  viffm  Vert'**  m^'t*  f>    S   J.   C.  «aie  *iâ  ê» 
i#a/(i  ,t'  »i4i  matrt  «ua  mi  Ittria,  M  pr^pttr  V  •   tkmr^é  mmt^ètrmm 

H  Êûnclorum  m  r^rfia.  Cm    petrttptum  t»l  <  *htu»   ml  tUmmm  f^^wH,   «t  f*fa> 
tUud  t'>4it0fH,  M'  /  •  IM  l'rr«  gmidittl  l'Ia  ^la  ««aa  #r«lea*a  «^«1 

pkmnié  l'i   tmttê.  Hi  fc  /  »•  •'x  m<. 
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Voici  la  bienfaisance   de    Joachim  : 

Quidquid  possedit  per  très  partes  resecavit, 
Partem  dans  viduis,  peregrinis  atque  puellis, 
Sœpius  in  templo  partem  famulantibus  ergo 
Parliculamquc  suœ  domui  servaverat  omni. 
Hoc  quoque  non  raro  faciens  pietate  benigna 
Digne  mercedem  suscepit  denique  talem, 
Ut  propria  substantiola  bene  multiplicata 
Ipsius  gentis  proceres  prœcelleret  omnes, 
Nec  sibi  consimilena  portaret  terra  potentem 
Quem  sic  cunctarum  fulciret  copia  rerum  ^. 

Saint  Fulbert  de  Chartres  (958-1028)  mérite  une  attention 
particulière.  Il  a  adopté  pour  sa  cathédrale  la  fête  de  la  Nati- 
vité de  la  Vierge  déjà  célébrée  en  d'autres  églises,  et  il  doii,  ce 
jour-là,  adresser  la  parole  à  son  peuple,  mais  que  dire  ?  Il  est  hé- 
sitant à  l'endroit  des  légendes  :  «  Plus  particulièrement  aujour- 
d'hui, dit-il,  il  faudrait  lire  dans  l'Eglise  le  livre  qui  a  été  écrit 
sur  la  naissance  et  sur  la  vie  de  la  Vierge,  si  les  Pères  n'avaient 
jugé  bon  de  ranger  ce  même  livre  parmi  les  apocryphes.  Mais 
puisque  tel  a  été  l'avis  des  sages,  respectons,  comme  cela  se  doit, 
la  coutume  ecclésiastique,  en  lisant  des  choses  qui  sont  étran- 
gères à  la  fête  sans  cependant  y  être  opposées^.  »  Observons  cepen- 
dant que,  dans  une  seconde  homélie,  l'évêque  de  Chartres  est 
moins  scrupuleux  et  qu'il  raconte  tout  au  long  l'histoire  d'Anne 
et  de  Joachim,  juxta  relationem  et  scripturas  sanctorum  Patruim 
a  suivant  la  relation  et  les  récits  des  saints  Pères  »,  affirme-t-il, 
ce  qui  n'est  pas  un  mince  honneur  pour  le  Liber  de  N ativitate 
dont  il  cite  intégralement  le   premiei    chapitre  ^.    Une   troisième 


1.  Hrotsvithae  Opéra  edidit  Karolus  Strecker,  Leipzig,  1896  ;  Vie  de  la 
Vierge j  p.  4-30;  ou  P.  L.,  t.  cxxxvii,  col.  1065  sq. 

2.  Hac  itaque  die  peculiariter  in  Ecclesia  recitandus  esse  videtur  ille  liber, 
qui  de  ortu  ejus  et  vita  scriptus  inveniebatur,  si  non  judicassent  eum  Patres 
inter  apocrypha  numerandum.  At  quoniam  magnis  ac  sapientibus  viris  ita 
visum  est^  nos  alia  quœdem,  sed  non  aliéna  legentes,  ecclesiasticum  morem 
debitis  offîciis  exsequamur.    P.  L.,  t.  cxli,  col.  320. 

S.Hsec  itaque  (scilicet  V.M.)  nata  est  de  stirpe  Abrah;c  atque  David  régis,  qui- 
bus  a  Deo  promissio  facta   est,  quod  in  semine  ipsoruna,  id  est  in  Christo,  benedi- 


fot»,  il  |iréctic  en  la   iix-mc    icie,  tnau  li  eit  reprit  d«  •crupoî 
il  drclarw  qti'il  prrfrre  crlrhrcr   U  Vter|{w  par  i\<"-  '  i^n  nus 

i|iie«i  plntAt  <|iie    de  raconter  «on  hMl«»ir«.   Cn  p^^^i^^  «u    moin» 
de    ce    disroum  e«t  à    recueillir   t..r.«.   i|u'il  nou«  (ouriiit  d---  ■- 
nioi^naf^e»  fort   curieux,  fort  |  *   It.ru   importa  l'^iir;..  . 

fautive  rontenue  d«n«  ki  r>r'*  ,  :  «  Il  •  .dit  I' 

que,  une  p'iaiion  peu    .•  ant    le   non    d«  I 

laint  Jérôme   romnie  inter^  -t   «liant  à    dire  que  le  b 

reux  Matthieu,  aprèf  lu  publication  île  ton  Rvan(fi|e.  aurait  r 
en  hrhrru  la   naitsance  de  la  Vierge  et    la  pr 
Jénui-Cliritt.    Il  l'aurait  fait  cependant  en    terme»  ataei  > 

pour  nVtre  pat  comprin  de»  inlid*-|p«  et  |>ar  la  même  •  r  4 

leurs  mordante*  ironie*,  de  sorte  que  l'interprète  susdit  a<< 
rinstantc  prirre  de  plusieurs,  traduit  cet  ouvrage  en  latin.  • 
cette   relation  n'est    {as    invérr'-*  dans  le  canon  de<   ■aînie*  l 
tnrr4,  rr'.;.'!i4e  univemelle  n'est  pas  unanime  à     le  lire    et 
piihliqucment,  ni  non   plus  à  le  rejeter.   ■   Le  saint  •' 
la   raison    de    ce    rejet  par   plu«ieurn.    et  c'e«t   «    qu  u    'c 
dunt  cotte   hiittoiri' ou  d'autre»  temblaMe^  !in  prwfata  $«r%t  .     .•^> 
paroles   ou    des    faits  qui    semblent    impottibie*  à  croire  •,    p-t* 
en   terme»  assez  peu  clairs,  h   «Iri-iiinot,  et  (>eut'étre   »"••»    • 


riw» 


e*n>l»  (orviit   owines   tribu»  l*rrx.   Nata  Ml  aulam   jaaia   r«Uuon«m  •!  ••  ■>, 

lura»  •anrtorum     Patrum   in    etvitate    N«far«tli,    pair*    ttomin* 

«■A'Um  urbe  onundo,  nialrt    %*ro  Anna  nominv  i>riui>«l«  •-■  ci«iuilr  v*m.i'U'\i\ 

Viia  quortim  •im|tl»»  tt   r».  Ij  jhIk  lloniii.ufn     di-u.l  l...ii>iii««    irr«|>r*b«ii«tb«lM 

•I  piA  «rat.  Nam  omnam  tiant    c  -^ttl.  «nam  parfoi 

lainplu  rt  trmpli    tarvilonbu»    iti<;  ant,    aliam    i  ■■  9%    |««p««»baa 

•  roKabant,    tcrtiam  tibi   •!  tit*  (ann 

IloBUoibu»    |>au|><<r«a    annoa  rimt«r  •nmti    con^w^i 

Ubaroftlin  pr>rrr«tionr   •aarccbant.   \  forta  Dv 

»ol>o|f>m.    aam    ••    Itomini   «ar «ilie    manri|ialttr««.   )  •  •*!«  1*1  ai 

rurnculi»,  mi*»ua  aal  anf  alua  Dommi  pnu*  ad  Ji»artiun  cl«mi«Mi  a4  Aa— .  1 

■u  nltani  " 

; .  ..Airff- ■■  _..^... 

roiiAir  -ib  •aïK  <a  aaa*: 

ilomo;  fxMlaa  %*ro,  awul  parontaa  Ulam  l>*o  »o»af«ai,  d«*cla  llM*«a» 
Uni|>lu   |>omnii.  ron«ar«ala  «al  uaqu*  ad  quartum  dc'iOMta  aaaaMi       l>« 
cum  «••l'i  r«>«rr«(t  a>|  <|>in'  «upram  m  '  ••«  flasais là, 

••l  ad  «ail»  Ai>|«lu>   i..t  .1^.,  ,;.     ._  .  •«!     *?'.      ._ 
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un  demi-sourire,  il  ajoute  que  «  l'industrie  des  fidèles  »  saura 
bien  se  compenser,  «  puisqu'ils  aiment  tant  cette  lecture  ».  Il 
est  loin  du  reste  de  les  en  blâmer,  et  lui-même  esquisse  encore 
une  fois,  au  moins  à  grands  traits,  la  légende  de  Joachim  et 
d'Anne  ^  ». 

Et  donc,  au  xi^  siècle,  un  témoin  irrécusable  nous  l'affirme  — ■ 
le  peuple  raffole  de  cette  douce  légende,  et  déplus,  chose  à  remar- 
quer, nombre  de  pasleurs  en  lisent  purement  et  simplement  le 
texte  dans  leurs  églises.  D'autres  l'accommodent  un  peu  à  leur 
goût,  et  c'était,  semble-t-il,  le  cas  de  ce  prêtre  ou  évêque  de  la 
même  époque,  aimable  anonyme  provençal  dont  Paul  Meyer  et 
Karl  Bartsch  nous  ont  conservé  une  admirable  page  qui  ressem- 
ble beaucoup  à  un  canevas  de  sermon.  Voir  en  note,  s'il  vous 
plaît ^. 


1.  «Extat  vero  quœdam  non  usitata  relatio,  quœ  clarissimi  interpretis  Hiero- 
nymi  prœnotatur  nomine^  referens  beatum  Matthœum  post  editum  Evangelium 
ortum  prœfatse  Virginis  atque  initiamenta  puerilia  Jesu  Christi,  ita  obscuris 
manu  propria  obsignasse  litteris  Hebraicis  ut  nullis  infidelium  illud  vellet  patere 
superfluis  et  naordacibus  rictibus,  quœ  tune  a  praelibato  interprète  feruntur 
transportata  quibusdam  obnixe  petentibus  ad  linguae  latinse  notitiam.  Et  quia 
hœc  relatio  inter  sacrœ  Scripturœ  canones  non  habetur  inserta,  ideo  unanimis 
Ecclesise  conventus  (consensus  ?)  in  recitando  aperte  nec  omnino  eligit,  nec  in 
non  recipiendo  rejicit^  cum  nonnuUa  reperiantur  dicta  vel  facta  quœ  in  prœfata 
série  impossibilia  videantur,  quse  tanaen  volentibus  et  amantibus  légère,  non 
denegat  fidelium  industria.  Nobis  autem  et  ontinibus  Ecclesiœ  filiis,  satis  super- 
que  sit  fides  et  devota  credulitas,  qua  vero  eam  confitemur  Virginem  et  in  ortu 
et  in  omni  sua  opéra tione.  Hujus  namque  pater  et  mater  carnales  fuisse  feruntur 
Joachim  et  Anna...  «  Serm.  vi  de  Ortu  Almse  V,  M.,  dans  P.  L.,  t.  cxli,  col.  327. 

2.  «  Hodie  nala  est  beata  vlrgo  Maria  cuius  vila  inclila  cunctas  illustrât  eccle- 
sias.  Oi  es  la  nativitaz  de  la  bonaurada  virgina  Maria  que  per  la  sua  richa 
vida  onra  totas  las  gleisas.  Per  gran  meravila  fo  nada  aquesta  dona,  que 
nos  trobam  que  Joachim  sos  paire  et  Annua  sa  maire  avion  esta  gran  termini 
essems  e  no  podio  aver  effant^  tant  que  Abiaatar,  que  era  preire  de  la  leg, 
soanet  la  ofl'erta  de  Joachim,  vezent  tôt  lo  poble  ;  et  ac  tal  verguina  Joachim 
que  s'  en  fugi  ab  sas  bestias  ab  sos  pastors,  et  anet  s'en  molt  long  en  una 
mioutana,  e  laiset  sa  moler  per  zo  que  Abiatar  lo  preire  1'  avia  dit  que  deus 
r  avia  adirat,  quar  nol  dava  efant.  Et  estet  gran  temps  que  de  sa  moler  non 
audi  novas.  Et  un  dia  la  dona  esteva  sola  a  la  fenestra  de  sa  chambra  e  vi 
una  basser  sus  en  u  laurer,  que  s'esgausia  ab  sos  poucis,  et  ac  molt  gran  dol  e 
dis  «  0  deus  celi  et  terre,  unicuique   créature  dus  fruclum  et  mihi  misère   abslu- 


MOTffMCNT*    tlTTéntlRff*  &.19 

Saint  l'irrre  Dami«>n  {UtOtp-Ht'iif  n  «urait  {>•«,    à  r«  qu  il  t«>'-. 
Iile,  ifiiit^  le  doux  l'ulhrrt,  «'il  ett  vrai  du  m  '  («m*     ' 

et   afllii^rante    dérlnratiori  loit   de     lui  —  r  un  y 

en  elTcl  douter:  «   IMu'irur»,  en  voulant  étr*-  •  «i-i  i> 

convient,  rcclirr*  lient    a\ct-  une    ruri<«*it^    «ui  -'    fut   i*^ 

pfrr,  «jurlle  fut  la    mère    de   la    Im*-"'  «-"reute     .:  ,**.f 

vraiment     peine  pmlnr  pour  un  i  r    que  de 

cher    ce  que  l'éva'v         "  •  «'itimé   iMj.tilu   de  ra-nntrr 
Ce    qui     fait     peine    à  un    point  de   vue  fait     q 
■ir  à    un    autre,  et   noua     tomnir^    lion    ai*»*    H*  nn<i«   «>f 
dirn  que  «plutieum»,   à  l'rpoque  du   saint    ' 
t'enquérir  du  père  et  de  la  mère  de  la    YierKe   Marie, 


/ij/i  i'irum  mfurn.  »  O  Miner  deui,  reie  de  ctl  •  d«  terra,  ad  aaaywfa  cvaal«ra 
dona*  fruit,  •!  a  me  Utaa  ••  toit   mo  «enor.  '  V.  j«l«l  m  a  «o  leét  •    aaetM  ». 
ac  pictat    d«  la  dona,  cl  «vi«t  «on  aiiKal  al  maril  qu*  lomea  a  «a  aaler. 
fe',  r  ii<  ttr«  •.   doiiet  lor  enfant  ;  (O  fo  noalra  dona     -      '^  Maria.  Ara,  acn*p 
dfi  dotant    qua  fi>    nada,  portrro    la  al   Umpium  i!"  i;i<|air«  la  a    r,   «Tr  • 

t.  et  Abirtar  r  avecqura  era  al  aobira  altar.  Dal  primer  allar  tr«  a  l'a 
IV  graa,  «  quant  <'faa  on    pojav4  do«  frai  o  tr««,  ont  o  Unia  a  fraa  mer*< 
a  di/io  qun   irran*    ai/n**   fana.   Ft  rU'ii     patcro  «,    ooaira  daaa     M'     '* 

Maria  |>oj«'l  loi  |i>«     »»  frma     Iro    que  *»■•-•  n  ara     i»-«--  r  •      . 

qua«   ,  o  ili<  lOit   lo  poblea     que  irraiii-     n  i      I  afi**  '  > 

nurMia  ab  laa    altraa  varK^a  d-l   tampU.  et  ae    tan    rran  tapi*    '       ,    '    l'ava*- 
quaa  Abirlar  li  mandava   tola  or^  coaad,   tant  li   dtrui  frant   paraolas  •  baUa 
Kl  ■<'rvi/i  dal  tvnipla  rsl«l    lr>>  -{ua  Jo««|<h    l'aapoa»!   par    «MBaadaflM»!  4'a»* 
»M^\    M  i.ikAivM  Sf-i  tiitf  pfoit   cliarii'*n  f*tt*    v»ti^«'A     t.»ri.  «:«  .f>  i^^  tir«  i  mwt%  «iua  aaa 
j  ./ia /l/M  m  •tfcu/it  M    . 

lur  nmantêtkê  unJ  «nttufké  ttl^tur,  t.  vil,  p.  Il>$4;  Karl    Ilartocli,  CI 
mmihtê  pro*tnfaU,  F.lbarfeld,   IBCë,  p.   2^1 

I.    <  Nuimulli   aulrtn,   dum   plu*   tm\<etf    iiujim   <>|<<>rtr4i   •«|«r«   faalÉHlt  q« 
patar  ««1  qua>   inal«r   H.    Man*    f>i<-'>t     >iutlio   »<>i     r       ■>    r  •,rit>«tijtif   îi 
8«d  aliquia  Icrior  nimia  inulilitor  quod  I 

duiil.  Si  anim  huir  noliti»  utilitatam    inaaaa  lagiioacaMl, 
bialorirua    rvin    nrrraaanum    «ilrniKi  -fidafll    '  'UW   •■•• 

moroni    •miiionbua  tam    rli>i|iiii.  ut  t>  iiuti^ni    tmm^  -4  «Wal. 

Bir     ctiani     rrfrrr*    dvtpiriunt     qui>»|     •.  non    pradwt  !*^ii»t»*» 

lUmtlm  a  m  .Vafi*'.  H.  M.  l'  .  dana  /*    f  iv,  mI 

mani  («aA-a  rrtwranlia)  !  En  quo*  al  roinm*«ii  la  •  ■  •  49  cva  4a««  asaM 

pouvait  «ll«  n'  ■  rbrétiana  da  r4p4M|«ta*  Kiwor*  uaa  loaa.  Ml  paMfBlI 

r*  |>«M«(a  Mtl>i|-M. 


540  MADAME    SAINCTE    ANNE 

même  à  cette  enquête  une  vraie  et  tenace  curiosité.  Pareil  témoi- 
gnage, étant  donné  qu'on  l'accepterait  comme  authentique,  serait 
à  ce  point  de  vue  très  précieux,  et  on  se  consolerait  presque  de 
parcourir,  sans  y  rien  trouver  de  cette  curiosité  populaire,  les 
ouvrages  de  saint  Anselme  (1033-1109),  de  Guibert  de  Nogent 
(1053-1124),  de  Bruno  d'Asti  (1045-1123),  d'Eadmer  (f  1124), 
moine  de  Cantorbéry,  de  saint  Bernard,  des  Victorins  (Hugues, 
Richard  et  Adam  de  Saint- Victor),  tous  auteurs  pourtant  si  dé- 
voués, on  dirait  plutôt  voués  à  la  sainte  Madone,  comme  en 
témoignent  les  écrits  qu'ils  lui  ont  tour  à  tour  consacrés.  Ead- 
mer,  pour  sa  part,  s'explique  ou  s'excuse  :  «  L'Eglise,  dit-il, 
juge  indécent  de  lire  à  la  louange  de  Marie  quelque  chose  de 
contestable,  alors  qu'il  reste  une  si  grande  abondance  de  choses 
certaines  ^.  »  Touchant  scrupule  qui  ne  laisse  pas  que  d'édifier, 
mais  que  la  dévotion  populaire  —  il  en  est  grand  temps  !  —  va 
enfin  réussir  à  lever,  et  pour  toujours.  C'est  peu  que  l'évêque 
d' Autun,  Honorius    (f  après  1152),   accorde  vingt-deux  lignes  à 


I.  Eadmer  (-j"  1124),  moine  de  Cantorbéry  et  disciple  de  saint  Anselme,  a  com- 
pose un  Liber  de  excellentia  virginis  Mariée;  il  traite  au  chapitre  II  de  l'ori- 
gine de  la  vierge  Marie.  P.  L.,  t.  clix,  col.  559.  «  Après  avoir  parlé,  dit-il, 
des  prophéties  qui  la  concernent,  nous  pouvons  bien  affirmer  que  sa  naissance 
a  été  précédée  de  quelques  signes  merveilleux.  Mais  quels  y  furent,  celui-là 
seul  le  sait  sans  hésitation  qui,  dès  avant  sa  naissance,  l'avait  choisie  pour 
sa  mère,  et  l'on  peut  bien  croire,  ce  me  semble,  que  ce  secret  a  été  gardé 
à  dessein,  afin  qu'en  fût  augmentée  la  vénération  des  fidèles...  L'Église  de 
Dieu,  en  elîet,  n'admet  point  comme  une  incontestable  autorité  cette  histoire 
qui  rapporte  que  la  naissance  de  Marie  fut  annoncée  par  un  ange.  Car,  bien 
qu'elle  ait  été  composée  par  le  bienheureux  Jérôme,  d'après  une  autre  histoire 
qu'il  avait  lue  dans  sa  jeunesse,  et  dont  il  avoue  bien  ne  pas  connaître  l'au- 
teur, celui-ci  affirme  qu'il  ne  l'a  point  écrite  pour  donner  la  certitude 
des  événements  qui  y  sont  rapportés,  mais  simplement  pour  faire  plaisir  à  des 
amis  qui  le  priaient.  Dès  lors,  comme  je  l'ai  dit,  l'Église  n'admet  point  l'auto- 
rite  de  cet  écrit,  elle  juge  indécent  de  lire  à  la  louange  de  Marie  quelque 
chose  de  contestable,  alors  qu'il  reste  une  si  grande  abondance  de  choses 
certaines.  »  —  Le  R.  P.  Thurston  a  publié  le  livre  d'Eadmer,  d'après  un  ma- 
nuscrit du  xiie  siècle,  sous  le  titre  :  De  Conceptione  Sanctse  Mariée  ah  Eadmero 
monacho,  rnagno  peccatore. 


Mn<i«t'Mc<<T«    LiTTéMAïait  !m 

U  U-^finle   de    Joai  hiiii  et    Aiiiif  Uant    ton  .Sp0fulum  E€<Uêim^, 
i|ue  Cfodefroid  tin  Vilcrl>«  lu  rr«iiiii<  rii  en  *{ 

portitiur* ';  «lur   Pierre  (iomettor   ,t  ii<a)    nomiite    au   ntoiu*  U 
M'-re   dp  la  Virrije ',   ne   |Hiiivani    en    l'orrurrenrn   lui  faire    ;' 
d'honneur;  qur,    par  romj  entation.  le   /'a#u«/o-.Wa/iÀi#u  et  le  u* 
Saitittatf  »'nli(;nent  tout  entiem    tout   le  râla  nie   de»   •rrib««    ' 

llliiri.ulrrr*    *   ;    ijl|<»     l'un     ml      i'^mlri»     •!.  ifi     ».    .I«>     lllf^     cl    «'ap|>«^ii'> 


1        '■'••■-  - '  • ■  ■■    l-«-»:-  :■■  îî- « »„^»  ,, 

qurrvU  vi««|>ant  ni  plurimo*  annot  abtqua  «ohol»  «Jurebanl.  Q«a«iaai  dia    4ntm 

Joachim   Deo  Mcrincat,    «acerdoa  «ju*  •  un  ob    •t*nliUl«ai  f  p»aba|  ; 

!i  yerrcuiiilatiir,  atqu«  ini|«   cum  p**'.   n'-^t*   >  oinfn  •ratitr  .  r«ai  aafr!  i> 

1' a|*|>aruit,  liliam  da  t«  srrnrr^ti.lAin    Mj  ijiit<|  i"  nui^upandaai  t«t«tt|.« 

P.  L,  X,  CLXxti,    col.   1000. 

'2.  Anna  fuit  inat«r,  Joachih  narru  g'i^notmm  : 

Trmpora  lonK«>vo  fu^rant  antbo  ttno  prola, 
Anna  fuit  •(«•rili*.   In*(i«  «Hffqua  doWt,  9tt, 

p0  patra  et  matrt  Mari<m  W  H  de  H'Hum   .Vuiiftlala  ««runiltim  tri»u>n  Da 

infantia   Salvalon*  ••  Chrome.,  part,  xiir,  ««lit.   Ua«tl««'  W. 

fii.,  p.  260. 

3.  •  Kt  I  1   m  Mcra  Scnptura  quin-iuo    '  -  Aaa«     Mal*r 

'^ -'        i*"r    I ..  >r  lld^iixli*    \tai0r   keat*    *'  .i,  a«   Aaaa 

\-    ,  >    •  Cf.    //  I  tcA.»/ iif;    I.  dan*  /'.  /..,  t.      i  iVJi. 

't.   parmi  caus  de  ca«  manu  «i  ra«t«nt,  d'aillaur*  trè«   p#«i 

on  lo  coit^-oit,  Riontionnon*  ;    l^rp«ntr«*,  nu.  468  (t  460),    an*   MAaIa, 
l'i.T  '  im     Au  (ol    90  :    •  Ib<^  Hmb 

<-t    Vii.iM    ..•   \l..ii 1.1      1*    oiiiii.   •     Inci;    •    •-—■'--•■  .•  Ja- 

-h    .    *     Cf.    nroont,     Muliiiior,     •!«.     <    .    >  ié    t'r^émtt 

rtr««,     m*.     înfol.     n«    155      (<i/«m    162     «H  «u.    ••  M 

|>«r    0,25,  an*    ai^el*.    La«    anciana    catalogua*    (A'  TafW.    ém   mê», 

.:<  /.i  mil.  Jeta  *t'UJr  (htHns,    II.  -  t  niwÉa    kmiiém- 

•       •       »MI,p.     I«l),     Cl     ^'  |m»-.i.  «    sr*   Miel*    . 

Amann  :  •  La    .  »  (at*  •• 

•|ui  aal  an  •      >  <>      un     Irrtionnair*  roniionl  un  rartain  -<•  da    f> 

r  ■      '         .   ilivor«*«  f4|aa  da   la   \ 

'       •>»  trouva  au«   fol 

•■  t  Uiu,-    i  lon  en  n^ul  l'^oni  '       _  •»•  I 

la  «ti«  aiAcla,  at  pour  ea  qui    »«l  du   S«rmm  im  lmit»mt»èt  ^mêim    Am^tm  4*»  M. 

em  tarait  una  addition  du  «m*,  autant  qua  neia*  avnaa  p«  «•    1*1** 

Ha  qui    «uil    «  «I*  f  IVana  U    aalalacva  4*i 

li.  .|«  U  biMirth^.|  .-  .-«....ai,  an  l»»«ta  ^»-»^  W  — A— • 


»»  »  •"  a 
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maintenant,  chose  à  remarquer,  Vila  beatse  Annœ,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Jean  de  Wurtzbourg  ^  :  voici,  voici  enfin,  sur  la 
limite  extrême  du  xn®  siècle,  la  voix  d'un  grand  pape.  Inno- 
cent III,  qui  se  fait  entendre,  discrète  comme  il  convient,  mais 
solennelle,  parlant  à  l'univers  en  parlant  au  clergé  et  au  peuple 
de  Rome,  associant  au  nom  de  Marie,  leur  priinogenita  au  sens 
évangélique,  les  noms  de  Joachim  et  d'Anne,  glorieux  descen- 
dants de  le  tribu  de  Lévi  et  de  la  famille  de  David;  bref,  confir- 
ment d'un  mot,  mais  confirmant  d'autorité  les  traditions  qui  les 
concernent  et  qui  ont  désormais  conquis  la  confiance  universelle  ^. 
De  l'âme  populaire  et  de  sa  naïve  poésie  chantée  par  le  trouvère, 
la  légende  des  parents  de  Notre-Dame  est  en  effet  maintenant, 
et  dès  longtemps  peut-être,  passée  dans  l'hymne  liturgique,  et 
en  même  temps  qu'elle  pénétrait  dans  le  sanctuaire,  elle  s'écri- 
vait à  travers  la  piei*re  aux  portails  des  cathédrales.  C'est  bien 
l'aurore  du  xiii^  siècle  —  «le  plus  grand  de  tous  les  siècles», 
a-t-on  dit  ^,  et  qui  a  mérité,  à  cause  de  cela  peut-être,  de  s'appeler 
«  le  siècle  de  Marie.  » 


Digbif:.  Cod.  53,  in-4o  minori,  fî.  69,  sseculo  xii  exeuntis,  bene  sed  non  una 
manu  exaratus  :  partim  binis  columnis.  Olim  liber  prioratus  de  Bridlington  : 
fî.  19,  23  :  De  tribus  Mariis  et  de  filiabus  et  viris  Anne,  partim  prosaice,  partim 
metrice.  Au  fol.  50  v°:  De  tribus  viris  Anne  cl  tribus  filiabus  suis  :  Incipit  : 
«  Nupta  fuit  Joachym  mater  prius  Anna  Marie.  »  Alio  modo  :  «  Très  tribus 
Anna  viris  fertur  peperisse  Marias.  » 

La  même  lécende  (si  désagréable)  du  Trinubium  se  retrouve  encore,  à  Ox- 
ford, dans  le  ms.  34,  fol.  13'i  \°  de  Trinity  Collège,  et  dans  le  ms.  français  1553 
de  la  Bibliothèque  Nationale  (fin  xii^  siècle).  Au  folio  287  verso  :  «  De  sainte 
Anne  qui  eut  ^ii  barons.  Sainte  Anne  eut  trois  barons,  Jochym,  Cleopham, 
Salomam,  et  eut  trois  filles  de  ces  trois  barons  qui  toutes  furent  appelées  Maries.  » 
Plus  haut,  au  fol.  271  :  «  Chi  commenche  les  enfances  de  N.-Dame  et  de  N.  S. 
J.  C.  ))  —  De  même,  à  Marseille,  ms.  1203  (Eb.  188,  R.  891),  Vilœ  Patrum, 
xi^  siècle,  au  fol.  203  verso  :  «  Anna  solet  dici  très  concepisse  Marias...  » 

1.  Cf.  ci-dessus,  p.  432,  note. 

2.  «  Joachim  autem  et  Anna  masculuna  non  habuerunt  haeredem.  sed  eorum 
primogenita  fuit  Virgo  Maria.  »  Serm.  xi  in  Nat.  S.  Marias,  dans  P.  L., 
t.  ccxxvii,  col.   502. 

3.  James- J.  Walsh^  The  thirtheenth,  greatest  of  centuries,  in-8,  s.  d.  n.  1. 
(Catholic  Summer  school  press),  2e  éd.,  1909. 
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Mail  nouf  avoni   nomm^  U 

}'.,,  Ht  populaire 

ci  do  fait  la  Ifjjmde  latine  de  U  Virr;;'-.  l'-ii»-  «{"i  nu  i.j  rr'r«»ijvç 
encore  dun4  qiiclqiiet  manutrritc  du  xii*  •iècle,  r^rtn  débris  d'une 
littérature  alors  tant  doute  (lori»tant«.  a  reçu  le*  fi'"">'>!r«  da 
lu  traduction  rn  langue  vuli^aire.  L'une  de  cet  tra  .  ...^lu  ■— 
car  il  a  dû  en  paraître  plu«ieur«  à  rette  époque,  «inon  aaeora 
|>lut  tôt  '—  est  arrivée  juiqu'A  nous  tout  le  nom  dit  plut  réjèbre 
trou%'ère  de  ce  tempt,   Kohrrt  Ware  (t  1175).  Fer  !   Mruoe* 

ti^re.   un  eatli^te,  un  riattique  du    xvii*  «ièrle,  ne  pr  .t  pat 

;;rnnde  admiration  pour  la  littérature  française  du  haut  moyen 
Age  et  surtout  pour  cet  malheureux  trouvéret  qu'il  acruse  de 
■  crime  •  parce  qu'tlt  étaient  médiocre*.  •  une  loi  de  nature  dé> 
fendant  aux  poètes  d'rtre  médiocre»  '  ^  is  demandons  cepeo* 
diint  KrAce  pour  notre  liubert  Ware,  et  s'il  doit  porter  un  nom 
plu4  vilain  encore,  pour  Hohrrt  (jace,  l'nuteur,  Taimable  auteur, 
oui,  quoi  qu'on  en  dise,  d'un  poème  intitulé  dans  certains  ma* 
nuscrits  :    L*  f.tabli» terne ixt    dé  la  fêu  de  la  Cor  >%    de    Motr* 

Dame,  dite  la  l'rte  aus  Sormandr,  ou  plus  suni'lement  dans 
quelques  autres  :    La    Vie  de  la    Viergt  ',  (jn   manuscrit  du   Mu* 


I     •  ('.'vtt  un«  loi  (1«  iMilur»  qu'il   n*Ml  pas  p«rmM  aui  |»«At<«  d'#lf« 
ern.   Un  mI  io«xctw«lJ*  il  er  •  eomin*  <!•     rtai*r  ••••   thà».  Là 

f<i'  '  !rouvcrr  .'■.rri    .!  t  |>lu*  «lartMa**!  4» 

I  .     :    . lomMrr...        ^   ,    !     ir   i    .    i.        .  _  I'   •*    t>a4«i«     qv*    U 

il<>hiir«,  il  dvvail    auinr*,  pour   la    •l^)   >3^    Ir   <!•  ta  i  i|u«    U  pr«M 

ap|>«rûl..  'le  t     f^iuti.  trti    êur  l'kut.  d»  U  Uu.  frmmf..  1**  sift*,  4*  M.   Pana, 

IHOf..  p 

■■    f  -  -.1  >•  i:  r;i    '     i  -  "^real  Car».    •  .«  . 

«!■  _  'njlrinji  1^  il .  •, ,  j  ,■  '  '  !<•    *••!    •!    •    i»on»« 

li(]u»«  qui  cl**«itn«iit  I*   mim*  lrou«Ar«    (J    l'ul>«ri    \Va<-«,   l  i«    ^  la   l'iarf», 
^ililion  V.   LuMfrh*.  18!>tl,  pf*t*r*<     Sout   l«  Ulr«  »Mfli#«W  4e    U  fét*  4» 

/•     '  ••    Solr^-lUim*.    M     Vanr.i  •!   <;    S  pmkttà    •• 

l-'^  •-'»!  uDo     «ernion    ti<t    ■    - —    '-     ^^  .    i»»    -i.  »»-rt    latSy  étt 

Ml.  »«  r««'ui«knwin*lcr  ^  •    *. 
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sée  britannique,  n^  ir)606  du  fonds  additionnel,  renferme  une 
compilation  dans  laquelle  la  Con-xption  de  Waceet  l'Assomption 
servent  de  cadre  à  une  histoire  de  la  Vierge,  de  sainte  Anne, 
de  Jésus,  formée  à  l'aide  de  poèmes  originairement  indépendants 
et  intercalés  les  uns  dans  les  autres.  M.  Paul  Meyer  a  décrit  en 
détail  cette  singulière  composition  ^  et  nous  pouvons  nous  borner 
à  rappeler  ici  qu'on  y  trouve  d'abord  ;  «  l'histoire  de  saint 
Fauuel,  »  apocryphe  personnage  né  d'une  vierge  qui  avait  respiré 
une  certaine  fleur,  et  qui,  à  son  tour,  par  une  conception  différente 
mais  non  moins  miraculeuse,  donna  naissance  à    sainte  Anne  : 

Li  rois   malade  se    coucha 
Et  de  sa  cuisse  délivra 
D'une  moût   gente  damoiselle 
Qui  tout  par  fu  cortoise  et  bêle. 
Ce  fu  sainte  Anne  que  je  dis 
Dont  la  mère  Jhesu  nasqi. 

Saint  Fauuel,  tout  honteux,  voulut  se  défrire  de  l'enfant. 
Mais  Dieu,  qui  veillait  sur  elle,  la  fit  nourrir  par  miracle  dans 
une  forêt.  Et,  quand  plus  tard  Joachim  la  rencontra  au  milieu 
d'une  chasse,  Fauuel  la  lui  donna  pour  épouse  ^. 

Heureusement,  Robert  Wace  n'est  pas  l'auteur  de  cette  roma- 
nesque histoire,  et  ce  n'est  pas  sa  faute  si  les  copistes  l'ont 
accolée  à  son  poème.  II  a  soin  plutôt  de  s'en  tenir  strictement 
aux  légendes  latines  concernant  Joachim  et  Anne  :  à  leur  longue 


1.  Romania,  revue  des  langues  romanes,  t.  xvi,  p.  232   sq. 

2.  Suite  :  Joachim,  ce  dist  Fanoel  aus. 
Quand  loachin  vit  la  pucele  Tu  as  tousiours  este  loiaus^ 

En  sa  face  qui  tant  iert  bêle  Jamais  ne  vous's  feme  espouser. 

Saint  Fanoel  enapela.  Or  as   demandé  ceste  fée 

Cortoisemment  la  ressonna  :  Se  tu  veus  je  le   te  donroi... 

Sire  dist-il  quar  me  donnez  ...La  pucelle  li  a  donnée, 

Ceste  pucelle  se  voUez  Et  loachin  la  espousée. 

Je  la  prendrai  à  mariage.  Les  noces  furent  mult  vaillans 

Est  me  semble  de  beau  parainage.  Se  nous  raconte  saint  Jehan. 

Cf.  ms.  de  la  Bibl.  nat.,  français  2815,  fol.  191   recto.    Pour  plus  de  détails, 
voir  l'appendice  à  la  fin  du  présent  volume. 


épreuve  li  divinement  rnntolée  un  jour  par  la  tuiÎManM  «!•  !• 
Vicri^e,  liiflloire  «i  liien  connue  <Iu  Irrivur  que  nout  ne  pouvon* 
Mon^nr  à  la  remettre  ici  tout  entière  lou»  tes  yeux.  l<r«  amatriirv 
la  trouveront  en  appcndire  dan«  l'ampleur  de  te*  438  \er«  o.  . 
•  yllal)i«|ue*.  l'rennn*  note  leuleriient,  pour  le  quart  d'heure,  de 
qurjquet  paiiaages  qui  lembleraient  mériter  grhct,  et  |>ar  e&em- 
pie  (1031.  J6): 

Joachiiii  et  Anne 

l*ar  m.iria^'c  •'a««rinl»lrr*'nt, 

liéauntrnt  et  bien   l'rntramerent  ; 

Devant  et  derrière  la  genl 

lU  «e  conteneint  léaument. 

Et  mut  dcmeneint  bonne  vie 

Sans  mauvai«té  et  tant  folie. 

Est-ce  vraiment  ti  mal  tourné  ? 

Joarhim  et  de«em  ala 
O  Mt  paitort  et  mult  plora. 
Kn    plornnt    fit  tes  oreisont 
Et  veiller  et  oniicions. 

(^ue  voulex*vou>i  ?  le  moyen  A{;e  comprenait  cet  chofte«*là, 
me  let  veilleg,  mt'me  le  jeune  dont  on  parle  ensuite  (v.   1^7-lSl): 

De  Joat  hirii  \of  avons  dit, 

Or  dirons  d'Anna   un  petit  (J  7). 

Nout  écoulons  : 

Drai  de  dolor    et   de  plor  prist  : 

Sa  maison  clost  et  grand  deul  tut  ; 

l'Iora  In  nuit,   plura   le  jor  : 

Tote  iert  sa   vie  en  i^aitt  dolor  (2(>S*2'>8). 

Mais  l'épreuve  louche  à  sa   fin  :  ainsi  un  ange  l'en  avertit  : 

Anna,   dist-il,   se^^ure   seiet. 
N'aies   paor  de  rien  que  veies... 
Le«  aumAnes  que  as  donées, 
Sunt  el  ciel  n    D«<u   preseutéet; 
Veu  a  tes  ms, 

Te«  prières,   te«    oreisona 
Aie«  joie...  (v.  3. 
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Et  elle  eut  joie  en  ciïet,  la  «  feme  boneurée  »  —  boneuré  est 
un  des  mots  favoris  du  poète...  et  déviait  revivre.  Bonheur  qui 
vient  de  Dieu  et  qui  remonte  à  lui   !   car  Joachim  et  Anne 

La    Virge   ont   au   temple  donée 
Issi  cum  il  l'orent  voée. 
Quant  orent  fait    lor  sacrifice 
Et  la  Virge  o  les  autres  mise 
Qui  au  temple  erent  por  servir, 
Et  por    aprendre  et  por  norrir, 
A  Domne-Dé  la   commandèrent, 
Laissèrent  là,  si  c'en  alerent  (429-436). 

L'éditeur  Luzarche  nous  assure  que  «  ces  lépendes  rimées... 
faisaient,  au  xii^  siècle,  les  délices  de  la  foule  ^  »,  en  quoi  nous 
le  croyons  sans  peine,  et  nous  croyons  aussi  que  le  fait  n'était 
pas   particulier  à  la  France  ^. 


1.  Nous  ne  dirons  rien  ici  des  sources  auxquelles  Wace  avait  été  puiser  ses 
récits,  MM.  Mancel  et  Trébutien  les  ayant  indiquées  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude.  Ces  légendes  rimées,  qui  ne  sont  plus  pour  nous  que  de  précieux  monu- 
ments de  la  langue  d'oïl,  à  l'époque  de  sa  plus  grande  perfection,  faisaient,  au 
xii^  siècle,  les  délices  de  la  foule,  à  laquelle  les  évêques,  le  haut  clergé  et  un 
très  petit  nombre  de  laïcs  lettrés  les  abandonnaient  volontiers  pour  se  livrer 
au  culte  de  Virgile,  de  Térence,  de  Lucain  et  d'Ovide.  V.  Luzarche,  loc.  cit. y 
préfac 

2.  Parmi  les  gloses  du  «  Calendrier  d'Œngus  >>,  on  lit,  par  exemple,  au  31 
décembre  : 

Maire  ingen  iachimm  aird  Mary  daugter  of  high  lachem 

Dosil  dabid  indirbaird  Of  the  seed  of  David    the  great  bard 

Anna    ingen  samuel   sund  Anna  daughter  of  Samuel  hère 

Ainm  amathar  cenforduU  (Was  the)  name  of   her  mother  with- 

[out  error. 
Cf.  Transactions   of  the   Royal  Irish    Academy,  vol.  I    (june  1880);  Whitley 
Stokes,  On  the  calendar  oj  Œngus,  p.    102.  L'auteur  croit  que  ces    gloses    sont 
du  xne  siècle.   Cf.  p.  18. 
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Articls   II. —  Culte  liturqique. 

Enrore  une  fois,  il   foudrait  *ouli|^ner    «•  mol   eullé  Itturgt^ué 
que  noiit    mcttoru    en   t^te    <le   cet   artit  )•  irnent      -   d« 

fuit  cela  nou«  paraittait  évitirnt,  et  c'est  pourquoi  boim  noua 
tnninii-)!  alMtrnu   ai  ion({tcm|>%  de  le   dire   —  la  li  n   à  tainta 

AiuiQ  n'est  qu'une    drprniJanre,    un  dévelop|»rni  me    conté* 

qufiicr  naturelle  dr  in   dévotion  k  la   «ainte    Vi'  t  en    tant 

que  dr\  otion  i-rivée,  personnelle  ou  «impleroent  f  ^  est, 

df  lui  ou  de  droit,  tout  au«ti  anrirnne  que  la  dé%i>Ui<u  a  la  \i«rg«, 
qui,  elle,  on  n'en  peut  douter,  dnte  «a  naissance  des  premiers 
jours  du  Christianisme.  Seulement  la  scirnre  nous  a  dit  et  rép4> 
té  — et  nous  avons  enrayé  de  la  «  roire  sur  parole  —que  la  dévo* 
tion  il  In  Vierj^e,  considérée  dans  sa  manifestation  cxi'''"'*'*», 
pulili(|ue,  plus  ou  moins  universelle,  c'est  à-dire  se  rr  .  ut 
en  drs  frit!»  dT. ({lise  ou  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  culiê 
hturf(tque,  ne  se  trouve  attestée  que  bien  tard  par  les  documents 
ou  monuments  ecclésiastiques,  rivideniment  nous  parlons  tou- 
jours de  ceux  (|ui  nous  en  restent,  mais  quand  m^me  il  ne  s'en 
serait  pan  perdu  un  i^raïui  nombre,  il  y  a  lieu  de  cmire,  pour 
les  raisons  i|u'on  nous  a  données,  que  ce  culte  extérieur  et  public 
a  été  en   effet  assez  lent  à  s'introduire  dans    i  o '.  Or,  s'il  ea 


1.  F.n  Gaule,  su  vi*  ùètU,  nous   trouTons  vae   fit*  d*  U   sainU    ^ 
janvier   le  MttH^ohf»  kteronymttn,  éuwt»  sa  fveeaaioa  a«iisfT«ta»  (  ••n  j 
m«r«|ua  au  lU    de   ce  mou...    Fn    r.iiarn»    t«   ftta  «sUlail,  «at»    *    •!*• 
di«rr«e«,  tuivanl  l<^  ^kUms.  La  ^  '<!•  (^^ 

data  (lia  at  umvanelle,  celle  du  18  «,  bail  )e«iffs  a ^  '>k 

♦  >ri    iMM   du    ruilf    thr  .    |».    Î69.  l.» 

cuiiiiite    Mgr     I  '      '  -    '   --i»d    t'i'  ,!.■  ni-       1  -    .    •  . 

.Sfitr  f»    lili      "  I,    p.     IVj.elïeel*' 

(•rrKuira  de    Tour*  tifnale  romino    lit   »  «ti    iniltau  dw   •••••••S   BMia   (i 

Httn»*  untiffto).  l>*  litorta  m,    i*.  L.*  t.    tSS«  '• 

MtAMUt   ,.  feMige  biur£»4u«  *i«  t*  * 

ta    lin  du    ^"      '•  >  fnntîan    côibôfvtt*    de     ^  -| 

d^nveiil  m'me  1-  rt  en  •' 

Ule.  Cf.  Muralon.  /.iIm/|m  .   -Wi»»,  itt-fal.,  VaiMaa.  »  ".  |^    *»* 
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est  ainsi  pour  le  culte  de  la  Vierge,  il  va  de  soi  qu'il  en  sera  de 
même  pour  celui  de  sa  Mère,  et  surtout  en  Occident  où,  comme 
nous  l'avons  vu,  les  légendes  relatives  à  l'enfance  de  Marie  ont 
trouvé  peu  de  crédit  auprès  des  docteurs. 

Gardons-nous  cependant  de  certains  errements  dont  nous  avons 
déjà  parlé  et  qui  prouvent  que  leurs  auteurs,  fort  estimables 
par  ailleurs,  ont  négligé  d'étudier  la  question,  ou  du  moins  de 
s'expliquer  quand  il  eût  fallu  po  urtant  le  faire  pour  être  bien  com- 
pris. La  fête  de  sainte  Anne,  en  tant  que  fête  du  calendrier  ro- 
main, ou  fête  universelle  catholique  au  sens  premier  du  mot,  est 
de  date  relativement  récente,  —  nous  l'avons  reconnu  —  mais 
nous  avons  vu  aussi  que  bien  avant  la  bulle  de  Grégoire  XIII,  elle 
était  célébrée  en  maintes  localités;  qu'on  en  retrouve  la  trace  en 
plus  ou  moins  d'églises  au  xv^,  au  xiv^,  au  xiii^  siècle,  au  xii^ 
même,  même  au  xi^,  même  encore  au  delà.  A  ce  premier  chapitre  du 
présent  livre  nous  ajouterons  quelques  notes  recueillies  depuis  lors. 
Et  à  part  cette  fête  propre  ou  personnelle  de  la  Sainte,  pourquoi 
ne  ferions-nous  pas  entrer  dans  l'étude  de  son  culte  liturgique  en 
Occident,  la  Conception,  la  Nativité,  la  Présentation  de  la  Vierge, 
fêtes  qu'on  dit  avoir  été  «  d'importation  byzantine»,  mais  qui, 
précisément  pour  cette  raison,  ont  pu  être  longtemps  célébrées 
à  la  façon  byzantine,  c'est-à-dire  qu'elles  rendaient  hommage 
à  la  Mère  en  même  temps  qu'à  la  Fille  ?  De  ce  fait  le  lecteur  a 
dû  se  convaincre  en  parcourant  avec  nous  les  Menées  grecs,  etjl 
s'en  convaincrait  de  nouveau  s'il  lisait  quelques  hymnes  de  ces 
fêtes  dans  la   collection  du   Père    Dreves. 


Nativité  de  la  Vierge. 

Des  trois  affirmations  de  Thomassin,  à  savoir  que  la  Nativité 
de  la  sainte  Vierge  ne  se  célébrait  pas  au  temps  de  saint  Au- 
gustin, ni  dans  le  ix^  siècle,  et  que  saint  Fulbert  de  Chartres, 
vers  l'an  1000,  en   parle   comme  d'une  fête    nouvelle  ^,    la  pre- 


1.  Traité  des  f estes...,  1697,  p.  409. 
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iiiifrc   r^i    «iiiiplrnifnt    vraitembijibic;   la    »econd«   ^^»        . 
ment  fnii«nc;  hi   lroi»i''mr...  nmu  allon«  voir. 

Au  trni|iii  dr  •{tint  Fulbert,  rette  fétc  n'rtait  pai  d'obtrrvanca 
((énrruir  en  Ocii<lrnt  :  ■  Entre  tout  \e%  «aintf,  dit  l'évoqua 
de  (Ihnrlret,  il  convient  de  crlrbrrr  la  mémoire  de  la  birnbeu» 
reuie  Vierge,  avec  d'autant  plut  de  fréquence  et  de  «olennité, 
qu'elle  a  tr«iuvé  plu4  grnndc  ((rAce  auprr^  du  Sei|(neur.  Autti, 
m^nie  nprrt  d'autre*  f^te«  de  la  Vierge  qui  lont  plu«  anrimnet, 
la  dévotion  des  ridèlen  n'a  pu  te  contenter  qu'en  y  ajoutant 
•  rllr  de  sa  Nativité*,*  utile  renseignement  et  précieux  témoi- 
i;na(;eqiii  jii<ili(ie  re  que  nous  avons  dit  ailleurs  sur  l'initiative  po- 
puloire  en  ce  qui  concernait  jadis  l'institution  des  féte«  rcU« 
i;ieu«es.  Saint  Fulbert  ne  veut  pas  être  en  reste  avec  les  simple* 
fidrleit  et,  à  lu  demande  peut->étre  de  son  peuple,  il  établit  cette 
f£te  duns  sa  cathrdrule  ;  mai»  «ûr«*ment  elle  existait  déjà  ail» 
leurs,  et  cela  dès  lon(;trm|>«,  <  la  dévotion  de«  fidèles  n'ayant  pai 
pu  n'en  |ia«i<ier.  «Le  «alrndrier  de  Cordoue,  datant,  selon  dom  Fé- 
rotin,  de  l'on  961,  la  signale,  contrairement,  il  est  vrai,  k  d'au- 
tres calendrier*  nioKuraben  même  postérieurs  ';  au  ix*  siècle, 
le  rairnilrier  de  Naples  l'inscrit  sur  son  marbre  ;  en  871.  Gualtier, 
évéque  d'Orléniis,  l'introduit  dan*  son  diotèse  *;  un  curieux  mo- 
nument do  la  même  époque,  mis  à  jour  il  y  a  quelques  annéea 
par  le  docteur  llrr/.feld,  un  Mitrtyrolnae  anglais  du  temps  du 
roi  Alfred,  présente  rn  ré*nmé,  sous  la  date  du  8  septembre,  la 
I  •  ^'-nde  de  la  Vierge  :  l'apparition  de  l'ange  à    ses   parents,    sa 


1.  «   Poct  alla  quidam  ipsius  anliquiorA  toUmnU  boo  fuit  c«oUaU  4«v«U« 
(IJelium  qutit  nativiutis  tolvinne  supwrsddvrvl  ho«l»«niMa.«  P.  L.,  %.  cau.  «aL 

330. 

2     I  orri   rr  m  Krlturr    ,/.  cii  ,    |>.    2^U;    al  aulrt^    ilM«nl    <|u*  U  !•.  I«  u  *|>p«« 

:Si^%ê0  0t   mmtmr  ■  ^  r*  «ti 

x\    (ir./-.  in-^.  i'nfM,  Didol,  1904  fdaiM  lo*   1fpnuM#/i.'«    t.tUtur  ■■»  4« 

i  >  '      •   La  f<le  u*   la   Smti*^*y  d*   U   Mial»    \i'  U 

•  itilrirr  iiiui  j     '  bulvda  royam»  «>i'j  ih 

3.  A.  lUU«iMli«r,  dans  SatfVmm»»  (r««i.  '.  l9ll.  |».  I4&. 
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naissance  miraculeuse,  et  la  rubrique  du  jour,  «  Naissance  de 
sainte  Marie  »  est  bien  celle  d'une  fête,  non  d'une  simple  mé- 
moire ^.  Encore  plus  tôt,  ou  tout  au  commencement  de  ce  même 
ix^  siècle,  le  Félire  d'Œngus  annonce  que  Marie  est  commémo- 
rée au  8  septembre,  Foraithmentar  muire  ^,  et  au  viii®,  les  statuts 


1.  «  Cokaine  entertains  the  idea  that  the  Book  of  martyrs  is  as  old  as  king 
Alfred  the  Great  :  that  none  of  its  inaterials  are  more  récent;  thatit  is  direct- 
ly  indebted  to  the  king  himself,  and  doubtless  composed  under  his  direction... 
Having  regard  to  grammatical  pecul'arities.  I  should  say  that  the  Martyiology 
cannot  possibly  be  later  than  900.  We  naight  even  fix  its  date  as  early  as  850, 
if  we  are  allowed  to  draw  any  conclusions  from  the  syntax.  »  Herzfeld,  An 
old  eu'^lish  marlyrohgy,  London,  1900  (Early  engHsh  Text  socicty),  p.  xxviii  et 
XXXII.  Texte  original  :  Ilyre  faeder  waes  nemmed  Joachim  ond  hire  modor 
Anna,  ond  hi  wœron  twentig  geara,  etc.  Traduction  :  «  On  the  eighth  day  of 
the  month  is  the  birth  of  Mary.  Her  father  was  called  Joachim  and  her 
mother  Anna,  and  they  were  twenty  years  together  before  they  had  a  child. 
Then  they  were  very  sad,  but  an  angel  of  God  appeared  to  each  of  them 
separately  and  told  them  that  they  were  to  hâve  such  a  child  as  never  had 
come  into  the  world  before  nor  ever  afterwards.  Then  it  was  that  after 
twenty  years  Anna  brought  forth  a  daughter  and  called  her  Mary.  When  she 
was  three  years  old,  her  father  aiid  mother  brought  her  to  Jérusalem,  and 
they  gave  her  up  there  to  the  society  of  women  who  sang  hymns  in  the  hou- 
se  of  God  by  day  and  night.  The  child  was  soon  prudent  and  persevcring, 
and  so  perfect  that  nobody  sang  God's  psalms  [lofsang]  more  nobly  and  she 
had  such  a  bright  and  such  a  lovely  face  that  one  could  hardly  look  at  her. 
During  her  maidenhood  she  did  many  wonderful  things,  which  the  older  ones 
could  not  do.  »  P.  164. 

2.  Cf.  Whitley  Stokes,  On  the  calendar  of  Œngus,  dans  Transactions  of  the 
royal  Irish  Academy  (Irish  manuscript  séries),  june  1880,  p.  cxxvi.  «  Œngus 
was  contemporary  of  Aed  Ordnithe  overking  of  Ireland  from  the  year  783  to 
the  year  817.  Ibid.,  p.  4.  — Brenan,  An  ecclesiasdcal  history  of  Ireland,  Dublin, 
1864,  p.  175-6  :  «  The  Festilogium  is  written  in  Irish  verse  and  taken  chiefly 
from  the  Marlyrology  (of  Tallaght).  »  —  «  From  Clouenagh  iïlngus  came  to 
Tallaght  where  he  collaboratcd  with  saint  Maclruain  on  the  work  known 
as  the  «  martyrology  of  Tallaght  »,  about  the  year  790.  This  work  is  a 
prose  catalogue  of  Irish  saints,  and  is  the  oldest  of  the  Irish  martyrologies. 
About  the  year  805,  St  Œngus  fmished  his  famous  Feliré,  a  poetical  work  on 
the  saints  of  Ireland...  He  passed  away  on  friday  11  march  824.  »  G.  Flood, 
dans   Calh.  Encyl.,  art.  Œngus,  —  «The  marlyrology  of  Tallagh  was  the  joint, 
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flvnodaux  An  i«int  nonifncr  parlrnl  de  la  yialtviti^  tir  U  Purxfi. 
cation  et  dr  V Aêêomption  de  Mnrie  '. 

Aujourd'hui,  du  rente,  tout  le  monde  t'entend  «ur  une  date 
encore  plui  reculée,  qui  n'ett  pai  seulement  le  vin*  ti^rlr.  mat* 
au  moinit  la  fin  du  vu*,  le  Sartamrntaire  de  lain/  (iéiasê  et  un 
trait  de  la  vie  de  Ser((iui  I*'  «ervant  iri  de  .■•«.  D'aprèi 

le  Librr  punit firati$,   re    Pape  aurait  en   eflfrt    dértrt-  )  que, 

aux  fétr<i  de  V Annonciation,  de  la  Sattvilé  et  de  VAêifimpiton, 
une  prui-ftnion  te  ferait  k   Rome    de  l  Adrien  à  l'é- 

(;li^e  Sainte  Marie- Mnjeure  *.  Pourquoi  f|ueli|u'un  ••lil  inféra 
de  In  que  In  fête  de  la  MaliviU  avait  été  inttilure  k  r«tte  f>cea* 
«ion*?  Murnlori  est,  au  contraire,  d'avi«  qu'elle  était  de«  lor« 
in  I44II  «,  et  elle  pouvait  l'être  en  efTet  depuis  ••**•!!  long(emp«, 
étant   d(»nné  que  l'Orient    la    possédait  depui»  un  '     -mi   deux 

et  nvnit  ]>u  l'inlrodiiirr  en  Occident.  1^  ('.nlrtitlri*  >  <>•  ><iiiniitiu«, 
évèrpie  de  Heirn*  ((>14-631).  In  «ixnnlr  cinf|iiiinle  nn«  avant  la  no« 
tice  de  Serjfiu»*,  et  il  n'ett  trouvé  de»  h"»>>'<''«  «rrirux,  comroa 
autrefois  Sau««ay  ei  d«*  noir*  trmpt  le    %  ihir  M.  llamon  de 

Saiiil-Sul|>irc,   pour  adopter    la  tradition  qui  datait  la  |iremiére 


pro«liiction  uf  .Tlniru*  «tiJ  MacIruùiD.  If  to  il  muai  hâv«  b««ii  wniuo  bafoteTft, 
i^heii  Mailruaiii  dirtl  . . 

«...    Il  (ti'  '  thr  >iiBt<'ri«lt    (or    tli«    IT'VAl    p 'om    r«ll<-J   Ut«     AVWt'#,  «f 

r^*"" !  .nt*.   %»hirh    • '    -  ■ •'■      -  '        "-    '        '    -  It 

«  ."!<•;   .(■•■  .•'iim,  or  lr*i' 

t-  ")    p.  ^09.      -  Sur  la   ij4l«  i<iébul   ilo  .    rf.  ïi.  Tlium*>*ii,  4am 

/.ttltrhftfl    /.   ffU.  /*AiIoId<m,  I.  »i,  p    6  «q. 

1.    ■  '         /.  <•!.,  p.  j1. 

1.  1   .  ■-,  I,  I,  p    '""''     ♦  CmnatUutl  «ulr—  ■■'  ■>  -!"*•••  Aémmmii^'-""* 

/>omi'<i,  I   rf    .N...  •    amnttm    /'rt  «r^M* 

»j**U  m  S    Itmtlnano  «f  m4  A>i<irl«M  A/.'  a-*    f-'fiùut  'f 

qu«  l«  pape  S«rf«  Mt  il°  ' 

'    ï'rt  il«n«  \  't    p    ï"  ' 

K.  I.Uurgta  Homa-a  t-»tu»,  m-fol.,  V«ni«*,  ITVA,    p  Nali«it«lM  miiwI* 

\lari«    )atn  ^  •    u«u  tutmtm   •!    mhm^ 

•■'.-• 
ft.  K«lln*r.  p.  339. 
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célébration  de  cette  fête  des  alentours  de  l'an  430,  et  la  plaçait 
à  Angers,  d'où  le  nom  de  Fête  angevine  qu'elle  portait  autrefois. 
On  regrette  que  Benoît  XIV  ait  trouvé  cette  tradition  «  ni 
probable  ni  vraisemblable  »,  et  pour  ce  qui  est  maintenant  de 
cette  même  célébration  au  temps  de  saint  Augustin,  on  devine 
qu'il  n'y  croit  guère,  ce  qui  excuserait  Thomassin  de  son  asser- 
tion à  cet  égard  ^. 


* 
*  * 

La  Présentation  de  la  Vierge,  autre  fête  d'origine  byzantine, 
semble  avoir  été  plus  lente  que  la  Nativité  et  la  Conception  à  «  im- 
migrer »  en  Occident.  Cependant  est-il  juste  de  dire  —  nous  l'a- 
vons lu  maintes  fois  —  qu'elle  n'y  apparaît  nulle  part  avant 
le  XIV®  siècle,  ou  que  c'est  à  la  France  de  cette  époque  que  l'on 
en  doit  l'introduction  ?  Est-il  juste  encore  de  ne  présenter  com- 
me date  de  cette  fête  que  la  bulle  de  Grégoire  XI  (1330-1378) 
qui  l'institue  canoniquement  ^  ? 

Au  moment   o\x  ces  pages  vont  sous  presse,  un    nouveau  fas- 


1.  «  Eodem  D.  Augustini  loco  refelli  posse  videtur  tanquam  nec  probabilis 
Bec  verisimilis  opinio  Saussay  in  Marttjrologio  gallicano  ad  diem  8  septembris, 
cui  sufîragatur  Saxius,  Dissertai,  de  SS.  corporibus  Protasii  et  Gervasii,  num.  16, 
qui  ambo  existimant  S.  Maurillum  Mediolanensem  S.  Martini  discipulum,  a 
D.  Ambrosio  Lectorem  ordinatum,  ac  deinde  episcopum  Andegavensem,  divino 
monitu  primum  in  Gallia  hanc  B.  Virginis  celebritatem  instituisse.  »  De  Feslis, 
1761,  t.  II,  p.  400.  -    Hamon,  Notre-Dame  de  France,  t.  iv,  p.  188. 

2.  Ita  omnes,  entre  autres  :  Amann,  Protévangile,  p.  161  ;  Battandier,  dans 
la  revue  Notre-Dame,  2  septembre  1911,  p.  227  :  «  En  Occident,  c'est  à  la 
France  que  l'on  doit  l'introduction  de  cette  fête,  etc.,  etc..  Philippe  de  Mai- 
zières  avait  été  fait  chevalier  du  roi  de  Chypre  (Lusignan)  et  il  vint,  en  cette 
qualité,  à  Avignon  pour  complimenter,  de  la  part  de  son  roi,  Grégoire  XI  qui 
venait  de  monter  sur  le  siège  de  Pierre.  Ses  voyages  en  Orient  lui  avaient 
fait  trouver  en  pleine  observance  la  fête  de  la  Présentation,  et,  séduit  par 
cette  dévotion,  nouvelle  pour  lui,  il  avait  copié  l'office  qu'on  récitait  alors  et 
y  avait  ajouté  les  notes  du  chant  ecclésiastique  grec.  Durant  son  ambassade, 
il  présenta  le  tout  à  Grégoire  XI,  le  priant  d'introduire  cette  fête  en  Occident. 
Le  pape  approuva  ce  pieux  dessein,  etc.  » 
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cinilr  du  Dictionnaire  (T Archéologie  nou*  olTr«  un  manutrrit  d« 
lu  liiiiliolhrque  dit  Cciciia,  daté  du  xi*  ii^rt<-  i>i'i  <->>tie  f^t«>  r«| 
inti-rile,   romniff  d'ailleurt  celle*  dci  8  et  9      ,  -,  *J  dcctm- 

bro  rt  25  juillrt  '.  Nous  souhaiteritins  qu'on  pût  mettre  autti  la 
main  sur  le  Calendrier  de  W  inthetUr,  manuscrit  du  xt*  lièda 
(1031),  au  Urilitli  Muneurn,  ou,  ce  qui  est  plus  facile  et  suffi» 
•ant  dans  le  cas,  sur  !'<  dition  qu'en  a  donnre  M.  Hol*ert  T.  Ilanip- 
•«>ri.  M.  llanipsoii  a  su  parfaitenirnt  faire  la  di«tinclion  entre  la 
texte  oriii^inal  du   cairndricr et   !<*•  addition*  tu.  rites  quis'y 

trouvent  intercairrs,  aucune  cependant.  nli«cr%e-t-ii  iui*mi^me,  n'é- 
tant pontérirure  au  xii*  siècle.  Ce«  additions,  du  reste  a«setra« 
rcs,  il  a   soin  de    Irt   rcrire   en    ttaliqueê  pour  que  nous  ns 

liirn  nous*m''iiies  ce  qui  eut  rubrique  ori  '^  et  ce  qui  iio  1  «si 
pn«.  Or,  au  21  novembre  nous  liions  :  Otd*i<.io  :i'ctr  M  '  '\  lem- 
/</(»  (/ni  cun\  eê».  triumannorum  t^Oblation  de  Marie  dam  ic  tern- 
|)|r  rjuiiiid  elle  avait  trois  ans),  et  nous  nous  empressons  d'aj«>uter 
qu'il  n'y  a  pn«  ici  d'italiques  '.  I^  m^me  mention  se  retrouva 
dans  un  manuscrit  de  In  m^me  époque,  sinon  antérieur  *. 

A  cette  épo(|ue    d'ailleurs,  et  m^ine  beaucoup  pl'i«   tAt,   !••  M- 
i;endrs  nées  du   l*r»lr%nnKtlc   n\<ii(Mit  ilù   rendre  (i  r  à    lotit 

rOciident  cet  épisodo  de  l'enfance  de  la  Vierge.  «I  un  monu* 
ment  trfs  intéressant,  très  cébbre  myxttxAf  niarhre  de  SairU-Siasi- 
mtn,  prouverait  que,  dès  le  iv*  siècle,  le  mystère  au  moins  y  était 
connu  si  la  f^le   ne  l'était  pas  encore  *. 


1.  / .  ni.,  «rt,  L»mne  \mmiuàeerits  UtHtgtfuee  éti,  ax  *mi'%  '*«  Fiut*ua, 

ksix,  co<l.  M. 

S.  Cl.  Mtdn  .flvi  taUttdanum,  ar  IhtU»,  tkmefenmÊtd  «iiiiwi  mf  Ae  MUMe 
«^tê  HilA  taUn>tara  (rom  îMe  lemlk  to  Ike  HJIenlh  tentmef,  elr.  Lea4ras,  IMI, 
p.  432.   •  Wiib  r<-s|»«cl  to  lh«  agt»  of  iba   ma.,   !>?.  Ilicksa  s^ppo*-  ba 

■  cuinpocitt'Mt  o(  Ui  '     M.  •  Iktd  ,  p.  ^11.   Laa  fe«iUela  da  <• 

1*1(0  |'«r  iiif-    rit  . 

a.  /àt</  ,  p.  414  :  Aboui  ih*  ••m*  ag*,  if  ool  Mrlt^,  u  iba  sisM  la.  aMr> 
Ii*<l  Tiu»  l>  a«vM. 

*   "       ■  "   - «a  Prottii.r,  un   (14rant*tii«  ■!    4"   »«rv«pl»3r--    -    '-•' 

•1  <  pracqua  t»tl%4**  iuii  >  i'at%  par  laa  temba< 

lift  iiiw>£rs  g'a«4«s  au  iiiiipla  irait,  «u;  ■  doute,  f«lMit«a4  4*  ■»" 
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Omettons  tous  autres  détails,  même  les  vers  si  connus  de 
Juvencus,  et  venons  à  cette  autre  fête  qui  s'est  appelée,  autre- 
fois, en  Occident  aussi  bien  qu'en  Orient,  la 

Conception  d'Anne,  Mère  de  la  Vierge  Marie. 

II  est  vrai,  celle-ci  même,  comme  chacun  le  sait  et  peut-être 
s'en  étonne  toujours,  ne  sera  proclamée  fête  universelle  de  l'É- 
glise que  vers  la  fin  du  xv^  siècle,  c'est-à-dire  par  un  diplôme  de 
Sixte  IV  daté  du  27  février  1476,  mais — pour  nous  servir  d'un 
mot  à  la  mode  —  cette  «  emprise  »  définitive  avait  été  précé- 
dée de  conquêtes  locales  ou  partielles  assez  nombreuses,  et  nous 
ne  pouvons  pas  nous  refuser  le  plaisir  de  les  constater  au  moins 
sommairement. 

Un  premier  témoignage  pourrait  être  celui  de  saint  Thomas 
d'Aquin  :  «  Quoique  l'Église  romaine,  dit-il,  ne  célèbre  pas  la 
conception  de  la  bienheureuse  Vierge,  elle  tolère  cependant  l'u- 
sage de  quelques  églises  qui  célèbrent  cette  fête  ^  »  Malgré  le 
sens  restrictif  de  aliquarum  ecclesiarum,  on  peut  croire  que  ces 
églises  étaient  assez  nombreuses  au  xiii^  siècle,  puisqu'elles  Té- 
taient déjà  au  xii®  comme  nous  allons  voir. 

Pour  autant  qu'on  en  puisse  encore  tenir  compte,  malgré  son  dis- 
crédit auprès  de  la  Science,  la  lettre  de  saint  Bernard  déjà  maintes 
fois  citée  aurait  pu  s'adresser  à  bien  d'autres  en  effet  qu'aux  chanoi- 
nes de  Lyon,  qu'elle  leur  reprochât  l'illégitimité  canonique del'insti- 
tutionde  la  fête  ou  son  institution  même  ^.  Entre  parenthèses,  nous 


comme  l'étaient  des  inscriptions  en  grand  nombre.  Une  de  ces  plaques  repré- 
sente la  Vierge  enfant,  enaployée  au  service  du  temple.  Les  copies  publiées  de 
cette  image  sont  assez  peu  fidèles,  sauf  celles  d'E.  Le  Blant.  La  figure  est  en 
pied,  les  draperies  sont  indiquées  par  des  traits  enchevêtrés  comme  au  hasard. 
L'inscription  est  assez  lisible  et  assez  intelligible  pour  ne  pas  réclamer  d'ex- 
plication. Dict.  d'archcol,  art.  Apocryphes,  et  Le  Blant,  Élude  sur  les  sarcopha- 
ges chrétiens  de  la   Gaule,  in-fol.,  Paris,  1886,  p.  148,   pi.   lvii,  i. 

1.  «Licet  Romana  Ecclesia  conceptionem  beatae  Virginia  non  celebret,  tolérât 
tamen  consuetudinem  aliquarum  ecclesiarum  illud  festum  celebrantium..  » 
Summa  theol.,  3^  pars,  q.    xxvii,  art.  2,  ad    3. 

2.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  l'épître  de  saint  Bernard.  L'abbé  de 
Clairvaux  n'affirme  rien...  Vacandard,  Cl.  jr.,  1010,  p.  274. 
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ne  voynnu  pa«  pourquoi  on  «e  pUti  tant  &  r'>"r...-hrr  A  f«inl  B«r* 
niird  ton  •  i(;norance  ■.  I<«  mot  n'y  rtt  po«  '  ,  rt,  mai«  il  %m  lit 
entre  \f%  \\\*,nt:%  '.  C'eat  à  faire  croire  qu'on  n'ait  pa«  lu  tnut^  la 
farnnuiie  Irtire  ,  ou  qu'on  n'ait  pa«  aperçu  ce  païaape  :  c  Aupara» 
vont  déjà  j'ai  rencontré  rrite  erreur  choz  quelqur«.unt,  mat«  ja 
(ii<i«iiiinlaiii,  par  ména^^cntent  pour  une  dévotion  qui  venait  de  la 
Kiiiiplit-ité  du  cœur  et  d'un  grand  amour  de  la  Vierge  '.  •  Quoi 
qu'il  en  foit  et  quoi  qu'en  di^e  Thomaatin  *,  la  (fte  existait  déjà 
en  niuinti  pays,  m^me  en  France,  et  l'autorité  de  l'abbé  de 
(ijairvnux   ne    put  i;uère  en   arrêter  la  propagation,    :  <*,    rn 

ll')4,  c'e«t-&-dire  à  peine  un  an  aprè»  la  mort  du  «atitl  *lorteur, 
Alton,  prieur  d'un  monastère  au  diocône  de  Kn  '  qu'on 

réiéhrern    dénormrMii  In    Cot\  m    de    la    î 

«   fête,  dil'il,  t|ur  le  peuple  clirriini  ohierve  i  .c  m   i  raii-  r 

presque  univemellement  et  avec  la  plut  graui-  -   m  *.  •  Or, 

roniine  on  ne  peut  pas  supponer  que  re  |>r«iple  tlw  ....  «  adopta 
la  fi'te  précisément  pnrre  que  iiaint  Hernard  t'y  oppo«^it  nu  pa> 
rniiittait  t'y  opposer,  il  faut  plutAt  conclure,  avec  Hallerini  et  d'ail* 
leurs  tous  les  érudits  modernes,  «|u'elle  rtnit  déjà  de  son  temps 
largement    répandue  dans  les  Gaules  * 


I     (Mar  I  labM  d«r'.  -   '^'^-t  •    -        '      '••.!•    rii«,,.> 

r<«pliori  <|n    M.in«  n'STai"    ;  i  îiiwiil    |r«->i><-      s    , 

rsiif*,  «le.  I«l.,  /&l(^,  p.  39.  On  «Tsil  6i'\k  lu  plus  haut  :•  Il  p«r*ll  bt«n  qu'il 
iKiiorait  f  c|ui  **  pasMiil  dans  Im  contrée*  vetsincs.  ••  Nor«utnd>«,  par  •«•m* 
pU,  an  Irlaml»,  «n  A  t>'«pr*a  P4<haoard,  !'/•< 

I.   I,  p.  229.  —  l)c  t... 1    ll»mB»-l    .■-■•    ■-.. 

avait  tu...  •,  «te.  L«a/ir«,  /mm    f  on<.,  p 
I.  r     p.   117. 

•  Ktmnl»  ^id»m   mpud  alt4jtH'»  rrrortm  «omp^rwmm,  tté  fa^aja  f«r» 

rn.t  Af.  'if-ptitt  t'^f  ri  aMAT*    t'u.inij   t^nsMtaL     i  wn   Bp«4 

Saplritlrj.  ^1  ,  .      ..    ••.!    i.ol.tUqua    Krclcata    vl  <  tiiua   ipariAitlaV  Mhng«««i        • 

str.  Cf.  Ilaitoll    \|V,  /'  II.  p.  \y). 

3.  •  La  latlr*  A»  «aini  Hrrnanl  montra  qua  ratia  llta  (da   la    l'»mÊ»fÊimm)  «• 
•«  faiiatt  p««  lio   «on   l-- 

.     l.f     Mar-  "  14  i   X.M.  U 

lUrlmlel.    I  . 

û    llallrrifii  lAnt.  S.  J.)  /V  S.  Ihtnmtét  $4r%ft*ë  orra  lU%fmm  I 
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Elle  était  connue,  par  exemple,  en  Normandie,  et  si  rapide  que 
doive  être  la  présente  esquisse,  mentionnons  au  moins,  à  part  le 
poème  de  Robert  Wace  ^,  deux  calendriers  fécampois  du  xn®  siè- 


tionrm  disserf aiio...  in-S",  Rome,  1850.  p.  73  :  Denique  tum...  tum 
decretum  Attonis  Prioris  monasterii  de  Régula  qui...  primo  post  beati  Bernard! 
obitum  anno  fidem  facit  festum  Conceptionis  Deiparœ  fere  per  lolam 
Galliam  ab  omni  populo  christiano  celebrari  consucvisse,  plane  ostendunt 
ipsa  Beniardi  œtate  ritum  celebrandi  conceptionis  festivitatem  etiam  per 
Gallias  latius  fuisse  propagatum.  —  Sur  l'introduction  de  la  fête  dans  l'ab- 
baye royale  d'Ainay  et  dans  la  cathédrale  de  Lyon,  cf.  J.-B.  Lamure,  Chroni- 
que de  la  très  ancienne  abbaye  royale  d' Ainay  ;  J.-B.  Vanel,  Lyon  et  Marie, 
dans  le  Compte  rendu  du  congrès  mariai  de  Lyon,  1900,  t,  i.  p.  340  ;  A. 
Steyert,  Nouvelle  Histoire  de  Lyon,  t.  ii,  p.  324  ;  M.  Richard,  Fourrières  et  les 
Origines  du  cuHe  de  la  Vierge  à  Lyon,  dans  Bulletin  des  Facultés  catholiques 
de  Lyon,   avril,  p.  10  ;  Le  Bachelet,   l.  cil-,  p.  27... 

1.  C'est  comw.cnt  la  conception  Nostre-Dame  fu  establie,  éd.  Mancel  et  Trébu- 
tien,  Caen,  1842,  ou  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  n.  1805  du  fonda 
français  :  Recueil  de  légendes  «  concueillies  et  assemblées  de  plusieurs  hys- 
toires,  livres  et  volumes  «  par  «  Frère  Gehan  Lecomte,  de  l'ordre  des  Frères 
mineurs,  «  qui  les  a  mises  «  en  lengaige  françois  »  :  L  Comme  la  solennité  de  la 
Concepcion  et  de  la  Vierge  Marie  fut  célébrée.  Le  duc  de  Normandie,  Guilhem, 
fut  à  Falaise  et  conquist  le  royaume  d'Angleterre.  IL  Comme  le  jour  de  la 
Concepcion  fut  trouvé.  Miracles  de  la  Vierge.  —  On  sait  la  vision  dont  un 
abbé  de  Ram.^ay,  Helsin,  aurait  été  favorisé,  vers  l'an  1070.  Au  retour  d'une 
mission  auprès  du  roi  de  Danemark,  dont  Guillaume  le  Conquérant  l'avait 
chargé,  Helsin  fut  surpris  par  une  violente  tempête.  Sur  le  point  de  périr,  il 
invoque  Marie,  et  un  messager  céleste  vient  à  son  secours;  mais,  pour  prix  de  sa 
protection,  il  Là  fait  promettre  de  célébrer  et  de  faire  célébrer  chaque  année, 
le  8  décembre,  la  fête  de  la  Conception.  Échappé  au  péril,  l'abbé  accomplit 
sa  promesse  en  ce  qui  concernait  son  monastère  de  Ramsay.  De  son  côté, 
Guilla'ime  le  Conquérant,  frappé  du  récit  de  l'abbé,  convoque  tous  les  évè- 
ques  d'Angleterre  et  de  Normandie  et  les  charge  de  délibérer  sur  cette  impor- 
tante affaire.  Les  évêques  règlent  que  la  fête  sera  célébrée  dans  tous  les 
Etats  anglo-normands.  De  Normandie  la  fête  passe  dans  tous  les  autres  États 
de  l'Europe...  Dès  l'an  1072,  deux  ans  seulement  après  la  célèbre  apparition, 
Jean  de  Baveux,  archevêque  de  Rouen,  établit,  dans  l'église  de  Saint-Jean,  une 
confrérie  sous  le  titre  de  l'Immaculée  Corception.  Cf.  R^vue  catholique  de  Nor- 
mandie, ve  année,  p.  361,  367  (15  sept.  1895  et  15  janvier  1896)  :  La  fêle  de 
l'Immaculée  Conception  dits  «  Fête  aux  Normands  »,  d'après  les  quatre  bré- 
viaires manuscrits  conserves  à  la  Bibliothèque  de  Valognes. 
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de,  et  un  nianuirrit  de  l'ahlia^c  de  Saint'OucB  (Rou«a}  «U  U 
nit'nie  époque  «|ui  en  olteBlent  l'exiftente  *. 

iJ'aprri  nnmhre  d'auteun,  c'est  d'Angleterre  qu'elle  avnit   ci- 
^tii  le  ronlinent  et  «l'ahord   la    Kraore,    en  attendant  l'I 
l'Allemagne,   la    l)e|r;if|ue.  ()%\ttrl,  prieur   de    Clore,    ailette    que 
plusieur*  r;;li«es  et  alihayet  de  cette  contrée  la  lolennivatent  long* 
temp«  avant  l'invatiun  normaml  'i).  Si.  h  relie  épo«|ue  et  à 

cette  occasion,  elle    fut  abolie,  1  ne  fut  que   moment' 

Le  nioiiH-  l'.atlmer,  l'auteur  du  livre  lt«  Conception*  tarut^  Manm 
fausuriucnt  attriliur  d'aliord  k  «aint  Anielme  l'alnr.  entuite  à 
■aint  Annelino  le  Jeune,  lu  fit  revivre  et  en  devint  Tardent  pro* 
pacnleur*.  Il  nous  apprend  que  la  fête  avait  été  céli^brée  autre- 
fois en  beaucoup  d'endroits  du  pays  :  «  Et  quidtm  priêftt  Umpo- 
ribuM    frfqttenliort   u»u    celrhrahnlur,   et  que    faul*il   en'       '  if 

CCS  priaciê  temponbuê  ?  \x  CaUndntr  de  Winrhester  i,1"ji;  ucjè 
cité  offre  au  8  dccciuhrc  cette  rul>ri(|ue  écrite  de  prem'-— -  — -n  : 

Conceplio  S'cae  UeidtnitriciÊ  Sîariae*.  L'n  pontifiral  et  !..  ; >.    u. 

naire  du  iiirine  sircle,  oppartennnt  à  rr({lise  cathédrale  d'f'«<-r«r 
et  qu'on  croit  ovoir  été  composé  pour  l'évi'nue  I^éofrir  (lOV  «), 

prrKi'ntn  une  formule  de  bénédiction  épisropale  pour  ce  même 
jour  :  Benedtclio  in  Concepttone  êancte  Marie;  mérae  cas  pour  un 
pontifical  et  bénédirtionnoirn  de  ré{;lise  primatiale  de  Cantor* 
kiéry  composé  au  xi*  siècle,  entre  10J3et  1060.  On  y  lr«>uve  aussi 
une  formule  de  bénédiction  in  dit  Conceptiontê  êanctt  Oet  gtnttri- 
ci»  .\/<iri<r.  (lomme  les  deux  derniers  documents  ne  paraissent  pat 


1.   !I  «SI     |.r..    %■     l'i-      .1.  •.    !        !    '  ••     !  1    »  •.         '       .    •    •         t      •.  -    .    ,.. 

<lnrri   lieux,  Jjjt   oi. •-..!(•.•:    a  i  ■    jii.,    c  t   ,.    k  _■  ^        '.  ■     i  - ... 

r  cli«n«rtl.  CL    Ir  ,  t90û,  p.  .!;:9  (  Vacandard  «.        i 

3.  Trtil.  i0  CofK.  H.  M.  T.  dans  /*.  />.  L  eus    c«l.  301;  T 
(I.  Ir..  IWi.  p  ; 

tr-     '-    "  -  ,.   ** 

l>  ISfO 

•  rii' 1«  r<>inpUt4  par  l<^  rlu>lo«  il  1.4 m.   Iliahop.  Ju 

Il    TUur«toii  «I  T.  blalar,  hmJmfti  «MfNtcAl  (  ..  p. 

Uun*  S    M.   l'ril>ourf.    190^.  «  r     '  -    «(«<«««•  4ai 

ebjicUoos    «oulev^aa    roolf*  '•  '         .-  ■- ,  .  ^^tÀ, 

CL  /r  .  a«ril  l'itO.  p.  13. 

3.  Ilampton,  ut  lui»,,  I.  i,  p.  ^.t  . 
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indépendants  du  Calendrier,  il  est  probable  que  l'établissement 
de  la  fête  remonte  aux  bénédictins  de  Winchester,  disciples  de 
saint  Ethclwold  (984)  et  peut-être  au  saint  lui-même  ^  Obser- 
vons, après  M.  Herzog,  que  la  fête  est  destinée  à  célébrer  le  mes- 
sage de  l'ange  à  sainte  Anne  :  Quam  concipiendam...  angelico  de- 
claravit  prœconio,  angelico  concipiendam  preconai>it  oraculo  ^ 

Selon  M.  Jugie,  ce  serait  également  d'Angleterre  que  la  fête 
serait  venue  en  Italie,  ce  qui  suggère  une  réflexion  en  réveillant 
le  souvenir  du  Calendrier  de  Naples  ^.  La  Conception  d^ Anne,  on 
s'en  souvient,  y  est  inscrite,  et,  par  conséquent,  Naples  au  moins  la 
possédait  déjà  au  ix®  siècle.  M.  Kellner,  pourtant  si  discret 
toujours,  n'hésite  pas  ici  à  conclure  que  «  non  seulement 
Naples,  mais  l'Italie  méridionale  et  la  Sicile  la  possédaient  aussi  », 
chose  d'autant  plus  certaine  que  ces  provinces,  comme  nous 
l'avons    vu,   suivaient  la    liturgie    byzantine  ^.   Le   Docteur   est 


1.  Cf.  Edm.  Bisliop,  Origins  of  ihe  feast  of  ihe  Conception  of  the  B.  V.  M., 
dans  The  Downside  Review,  avril  1886  ;  Vacandard,  Saint  Bernard  et  la  fête  de 
la  Conc.  de  la  sainte  Vierge,  dans  la  Science  catholique,  15  sept.  1893,  t.  vu, 
p.  897  sq.  ;  P.  Boniface  Wolf,  de  Maredsous,  Abt  Anselm  und  das  Fest  des 
SDecember,  et  Noch  einmal  das  Fest  des  SDecember,  dans  Studien  und  Miithei- 
lungen  aus  dem  Benedicliner  und  dem  Cistercienser  Orden,  vi^  année  (1885), 
t.  I,  p.  21  sq.  ;  t.  II  (1886),  p.  108  sq.;  aussi  F. -G.  Holweck,  dans  Catholic 
Encychpedia  (New  York),  art.  Imm.  Conc.  A  noter  au  sujet  des  bénédictions  : 
«  Thèse  episcopal  bénédictions  show  that  the  feast  not  only  commended  itself 
to  the  dévotion  of  individuals,  but  that  it  was  recognised  by  authority  and 
was  observed  by  the  Saxon  Monks  with  considérable  solemnity.  » 

2.  L.  cit.,  p.  III,  note. 

.3.  «  C'est  par  l'Angleterre  que  la  fête  a  pénétré  dans  les  Églises  occidentales, 
en  France  d'abord,  puis  en  Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne,  »  Origine  de  la 
fête  de  l'Imm.  Conc.  en  Occident,  dans  Rci^us  augustinienne,  15  nov.  1908,  p. 
541.  Est-ce  bien  certain  pour  l'Italie  ?  bien  certain  aussi  que  «  l'adoption  de  la 
fête  grecque  par  l'Église  napolitaine  est  resté  un  fait  isolé  en  Italie  et  qu'il 
faut  attendre  le  xii®  siècle  ou  même  le  xiii^  siècle  pour  voir  cette  même  fête 
s'étendre  dans  les  autres  diocèses  de  la  péninsule  ?  »  Ihid.  —  Ballerini,  t.  i, 
p.  490,  reproduit  un  canon  pour  la  fête  de  la  Conception  tiré  des  Menées  de 
Grotta-F  errata. 

4.  «  In  respect  of  the  history  of  this  feast,  Naples,  along  with  Lower  Italy 
and  Sicily,  must  be  classed   with  the  Eastern   half  of  the   catholic  Church  as 
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peut-être  moîn«  fondé  â  dire  que,  «  à  <*«>tt«  époque,  pmrimn»  4 
Home  n'avait  rncurr  •on;;é  à  cette  (   '  car, en  effet,  qu'en  ta. 

vons-nous,   puisque  Rome  comptait  alorv  dans  ton  enceinte 
sieurs   monastère*  i^ecs  ? 

I^l  riiaintrnani,  pour  rloi'^né*  que  nous  soyons  déjib  du  siècle 
dr  «uint  licrnard,  il  nous  eut  pcutrtre  p<i««ilile  de  remonter  tn* 
cure  plu«  haut,  \(rice  à  la  reiiiarquaMe  étude  publiée  en  1904, 
par  le  II.  V.  Thurston  sous  ce  titre  qui  indi<|uait  déjà  toute  la 
thrtc  do  l'autour  :  «  Les  origine*  irlandaises  de  la  fête  de  la  Con« 
rcption  do  Notrr-Dame  *.  ■  A«»urrmfnt,  pour  qui  a  «euleroent  lu 
1rs  di*rour«  où  \f  l'crc  Durkc,  l'illuttre  *  Kather  Tom  ».  -'-'  -o 
la  %'icillr,  très  vieille  et  trc«  tendre  dévotion  de  tes  comp...  .-.;'• 
rnvern  la  suinte  .\faif(hdtne,  Ia  \ftiUn  dheelt»h*,i\  devient  facile 
d'ailuirttrc  que  l'irlanclc  cvan,  -   par  «aint    f'ntriik.  et  qui  a 

si  bien  et  si  vite  mérité  de  s'appeler  «  l'Île  d  .It  «.apuétra 

en  elTot  la  première  en  Occident  i  fêter  Marie  Immaculée.  Ko 
tout  ra»,  et  pour  en  revenir  au  l*èrc  Thurtton.  aprèa  avoir  cité 
pUmicurs  nionunrritn  irlondais  du  x*  et  du  xi*  siècle  qui  men* 
tionnrnt  la  frtr  dp  la  Conception,  il  nous  reportait  avec  le  Filtre 
ti'Œngttêei  le  Martyrologe  de  TalLisht  jusqu'aux  dernières  annret 
du  VIII*  siècle.  Ces  deux  documents   enre|;istr«>nt   la   frte   sous  la 


ceIrl.ratitiK'    >   ^>>t  uf    «rhlah  al    RaMM    B*    aa«  bad  y*t  thouj^M     <    llr^tim,  fg^ 

|)  H.v  Sur  1  iniroUucuoa  de  la  fie  daaa  le  dlwfèee  d  Aquiltk.  c(.  Gavaalitf, 
Thftatirut,  I.  Il,  p.  107  ;  ch««  Im  l^tma  «o  finirai  <  Apu«l  LaIiimm  Coacep. 
tioin*  loloiniulaUm  e  tmc,  i«  r«p«t«i>(i4im  rcnMl  Aasemani,  *«  quod  rAlMMlanuoi 
nurniorvum  Nca;  m   to   •*<•';  -  «lum  die  9  !>•«.    «slùb*!  »•!«     '"»*• 

tffttf  .S.  Anna-     M  -    .ii      -,...,<  «Atin/.  ••*«.  p     '»'»       ll«rUa»v, 

Inntê*.   j'    .U»   .Il  .  p    .'^  ' 

1.  1hur«lf>n,   7*'   truk  on  ciiij  o/  our    I  mJff'»  Ci»e0pt»mm  /M«i.  daas  rie 
Montk,  i.  cm,  j«nu«ryjun«  \'fO'*,  p.  449-4éi. 

2.  «  Tli'         "■    '   ln-r  Ml  iKrir  y<  MtÀ^n    «AMiiià  -,    i»i<->r    I  >  r  i .  i»f  Vlffla. 

lu  e%i>ry  '■  ■     •'  "  '•■■  '.    U.-     *»    «lawfbl»?  wm   m    M»r»       ««lejf  IfMb 

m«iii    "f  ■    th»   punly     ol    b«r      virginal     im  ..  ^  .  •   «r    llha 

•trcnith  and  Uiidor'iMi  of  h9t  maUroal  lot».  \\%th  Ike  li"">  '•••  ol  U»a 
Ihey  ••«o«i«I«hI  ihnr  -laily  aorruw*  and  )o>  •  wtlli  h»r«  j  and  Ui«  >  eil«> '•£?••• 
o(  m«id«n  M..Ml».ly  «'  '  '  .•  |o  th«  »ary  fUiaw  •!  lraU*.J  t^m^J  «• 
l>«  the  brix'i'i'-*!  '<-!''  "  «ry  wbith  bkd  Hafarad  apaa  «aftk  •  l>utWa, 

/./.lur.ta  .   Yofk.  ,      30.  VUft    aatfM 

c*  f«nr«. 
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date  du  3  mal,  pour  une  raison  que  l'auteur  fait  connaître  ;  et 
quant  à  «  l'exislence  de  cette  fête  en  Irlande  »  à  pareille  époque 
il  en  cherche  l'explication  «  dans  quelque  influence  orientale, 
très  probablement  dans  un  calendrier  d'origine  copte  qui  serait 
venu  à  la  connaissance  des  Hiberniens  de  ces  temps  reculés  i.  » 
Quant  à  l'institution  de  la  fête  en  Espagne  par  saint  Hilde- 
phonse  de  Tolède  (f  067),  c'est,  paraît-il,  une  pure  «  supposition  » 
qui  ne  repose  que  «  sur  des  pièces  apocryphes  ou  mal  interpré- 
tées. »  Nous  nous  consolons;  nous  essaierions  de  nous  consoler 
même  s'il  était  prouvé  qu'il  n'y  a  rien  à  conclure  des  rubri- 
ques du  Félire  d'Œnguset  du  Martyrologe  de  Tallaght^  ;  il  reste- 
rait toujours,  si  nous  pouvons  le  répéter  encore  une  fois,  que  le 
marbre  de  Naples  inscrit  au  9  décembre  la  Conception  d'Anne, 
mère  de  la  Vierge  Marie,  et  que,  pour  le  répéter  aussi,  le  marbre 
de  Naples  nous  livre  une  date  qui  n'est  vraisemblablement  pas 
la  date  ^. 


1.  «  We  are  to  seek  an  explanation  of  this  Irish  conception  feast  in  some 
oriental  influence,  most  probably  a  calendar  of  coptic  origin.  »  L.  cit.,  p.  460. 
—  Voici,  d'après  Stokes,  l.  cit.,  p.  lxviii.  la  rubrique  du  3  mai  (texte  et 
traduction)   : 

Primairecc  craind  cruiche  The  first  finding  of   the  wood  of 

Crist  conilur  buada  the     Christ's    cross    with    many 

Bas  conlaid  cain  âge  virtues.    Death   of  condlad  a  fair 

Feil  mar  maire  huaga.  piHar.  Mary   (the)  Virgin's    great 

feast. 

Une  légende  orientale  faisait  naître  la  sainte  Vierge  six  ou  sept  mois  après 
sa  conception. 

2.  Kellner,  p.  151    ;  Lesêtre,  p.  17,  contie  plusieurs,  entre  autres,  dom  Mar 
tène,  De  Antiq.  Eccles.  rilibus,  2    in-fol.,  Venise,  1783,  t.  m,  p.  196  :  «  VI  Id. 
Decembris,  celebramus  V.  M.  Conceptionis  festivitatem,  cujus  prima  institutio 
S.  Hildefonso  Toletano  episc.  referenda  videtur.   » 

3.  «  It  is  doubtful,  however,  if  an  actual  feast  corresponded  to  this  rubric 
of  the  learned  monk  St.  ^Engus.  The  Irish  feast  certainly  stands  alone  and 
outside  the  Une  of  liturgieal  development.  It  is  a  mère  isolated  appearance, 
not  a  living  germ.  »  E.  Bishop,  loc.  cit.,  p.  6.  —  Kellner  estime  de  son  côté 
(p.  185)  que  la  mention  de  la  fête  dans  les  calendriers  irlandais  ne  prouve 
pas  la  célébration  de  la  fête,  mais  tout  simplement  l'érudition  des   écrivains   de 
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Noui  ravon<i  drj&    vu.  le  rfirm**  Calendrier    mentionne  encore 
et*  lieux    f^tet,  ou,  comme   dou«    ditinni  par  excès  de  timidité. 
>>'^  drux  cnmmimoraiêonê.    Pareil  témoi(;nage  devrait  nout 
en  attendant  que  la   «cienre   ait  mi«    dans   le  pro^ramine   de  %*% 
rechorrhe»  le*    plut  minutieuten   la  liturgie  itol  -   du  haut 

moyen  A^'o.  (*.ela  viendra  sani  doute,  MM.  luhrn  («.iv  '.  P  '  î 
llarri*.  V .  Chalandon  et  quelques  autre«  ayant  attiré  l'altmiiun 
«iir  ce    point. 

Pour  une  époque  moim  reculée,  r*e«t. à-dire  |.'..ir  le  x\\*  ■■ 
tu  innnuacrit  do  Cetena  rite   tout    à  l'heure  nou«    a  déjà  «•^<i.ii>- 
cc%  deux  fête*,  et    le   1*.    Horchi,  de  ton   côté,    nou*    fait  «onnal- 
tro     iIlmix    rodrx    de    (^.riitta  ■  l' rrr.itn    •    l'un,    un     \t  hi>>l-  .f    .l4t4nt 


tr  />(tvt.   Nntoiit  cependant  qua  lr«  hitton«n*  irUndai*  n'ont    au' i~..'^    ...• 

ce  |><Miii,  riiUo  autr*«  Moran      •  On   iha     3rtl   o(    may    m  iha 
the  Inth  rhurrh   rrUlirate«l  \.\>*>  («a»!    uf    iha     Immarulal*    (lai»c«ptien    ••     is 
all0«ietl  |jy    tha  m'-trical    ralc.Jar   of     .V.iifua.  •    hêsmfê  i»   tks    tmriff    truà 
thuff't,  |.    22*    Ft  loua  Iw  autr«a 

Siinl  it  au  iriili  p«>«t.  wIio««    name  wat    lalini««c|    •■■    ^-t..!:...     f||g  Çmmtm 
pasthulf  alleaU  the  «arly   l>«lief  m  iha  lmin«>  uUta  <  i. 

1.  Julea  Oay,  Soitê  êur  U  >on»'r\tUton  du  rile  grm  dmnâ  U  CmUie* *t 4m>^  la 
Trrr«  d'OlranU  au  xi««  êUtU,  datta  /' 
6»»  (Nor         '   ' —  d**   monatlAtra   l>j 
da)>*       '  t.  rt  4ê  Itllératurt  rt    ^ 

AJrttntte  Calahre,  dana  \—  Mtlanffê  ée  bU.  et  é'ktat.   rti. 
p.  391    ;  l. '  I UU*  méndkomU*  H  Vêmpkre  ^fmnltm.  Pana.  I     '  • 
Furtk*r  H*i*arfhe*    inio  lA'  /  «rr.i                                 ^        -Ion,    I 
(•■«■•••■-i«l  lie  •%■■••»■'-■'•'•  •••'•  -    • 

-«■  l 

dr*  .Vorman</*.  dan>  l*a  ,M*iat%f*ê  d  mrtkt^imftt  M  WAi«Am#*  d»  tttmit  In- 
liomt,  l'K)!,  t.  ail,  p.  4tl   :  U%*b>trf  d»  1*  dmmtmtêtt^m  mmrmamd»  tm  /I^m  ««   •n 

^     V  ?»07.    -  U  DucbMn*.  /  Ul'mlm^  .    '   « 

M     .    ,       !  1  ,        fia,    l'^î,  p.  116.  \±  K.-    .tw 

qua  de   plua      Hf>dala.  lUU'  •ri*iiM,  peugre^êm  e   U^im    i 
/l«ii«,  3  vol.,  Itam-.  l7SMI7d3;  G.  Lancui  di   llrolo.  .Vlur«a  < 
lio,  p.!  -(«V.  I.  II.  K   I.- 

1A9«    . 


1. 

•'.p    • 
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probablement  de  ce  même  xii^  siècle;  l'autre,  plus  ancien,  un 
Eclogadion  attribué  à  saint  Barthélémy,  fondateur  du  monas- 
tère, «  manuscrits  qui  annoncent,  dit-il,  la  fcte  du  9  septembre 
sous  le  titre  de  :  Sommeil  des  justes  Joachim  et  Anne.  »  Quelques 
passages  qu'il  extrait  de  l'office  ont  bien  la  tonalité,  la  piété 
orientale  :  «  Sion,  réjouis-toi,  et  chante  l'hymne  de  louange; 
peuples,  unissez-vous  dans  un  cantique  d'allégresse,  et  célébrez 
en  chœur  le  couple  très  saint  qui  a  donné  une  mère  au  Créateur 
de  l'univers,  etc.  ^   » 

Quant  à  la  fête  de  juillet,  c'est  de  l'Italie  grecque  qu'elle  dut 
gagner  les  autres  pays  d'Europe  et  d'abord,  à  ce  qu'il  nous  en 
semble,  l'Angleterre.  On  n'a  pas  oublié  que,  vers  l'an  1030,  le 
Calendrier  de  Winchester  porte  inscrit  de  première  main,  au  25 
juillet  (prière  de  le  remarquer  à  cause  du  byzantinisme  qui  s'y 
révèle  encore)  :  G.  VI I  kl.  S'cœ  Annse  matr.  s'cœ  Marisa"^.  «  La  fête, 
nous  a-t-on  dit,  disparut  cependant  bientôt  »,  mais  est-ce  parfai- 
tement prouvé?  Si,  en  1378,  le  pape  Urbain  VI  permet  aux  An 
glais  de  la  céléi^rer  solennellement  en  leur  pays,  c'est  à  leur  re- 
quête, à  leurs  instances  —  la  bulle  le  dit  expressément  —  que 
cette  faveur  leur   est    accordée;    mais  comment  expliquer    cette 


1.  Ed  anche  dei  calendari  orientali  ci  danno  a  quel  giorno  la  celebrazione 
délia  festa  ancora  di  Gioacchino  ;  e  cio  fra  gli  altri  due  di  Grottaferrata,  uno  il 
Mcnoloaio,  premesso  ad  u;iSalterio  greco-latino(*)  ;  l'altro  l'Eclogadion(**)  attri- 
buito  a  S.  Bartolomeo,  fondatore  del  naonastero,  i  quali  annunziano  la  sud- 
detta  festa  col  titolo  :  «  Obdormilio  iustorum  Joachim  et  Annx.yt  Si  aprono  qui- 
vi  infatti  i  Vesperi  con  alcuni  canti  commcmorativi  del  passagirio  al  cielo  di 
entrambi  i  due  Giusti.  «  Laetare  iam  Sion,  »  si  canta  in  quel  giorno,  larlare 
iam  Sion,  et  Jiymnum  canta  ;  convenite  popuH,  cum  exuUatione  multa  cancntes 
canticum  Dca  :  Par  cnim  sanctorum  cum  grnuerit  Crcatori  vehiculum,  deductio- 
nis,  Virgincm  Mariam,  idcirco  nunc  deducti  sunt  e  mundo  in  vitam  sempiter- 
nam...  Ad  spiriluales  choros  et  justorum  sedcs,  atque  ubi  sunt  sanctorum  tribus, 
gaudium  jubilantium,  extollunlur  spiritus  iustorum  Joachim  et  Annœ,  etc. 
[Notes  :  (*)  Cod.  in  pargamena  A.  II.  forse  del  sec.  XII.  —  (**).  Se  desideri  sa- 
per di  vantaggio  su  questo  Calendario,  vedi  il  p.  Toscani,  Animadi^ers.  ad 
Typic.  Grœc...,  p.  89  e  segg.]  Rocch.,  S.  Gioacchino,  p.  209-210. 

2.  Cf.  Hampson.,  /.  cil.,  p.  428.  De  nouveau  nous  insistons  sur  l'absence 
d'italiques. 
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frrvrur    f|iii    cJeninn<l«    tout    d'un  coup  un»    frU  t-'fenntUé    n  •& 
nioiii«  en  quelf|urt  endroits  une  (été  ordinaire  n'r  < 
Kr.  tout  ca«,  deux  hymnes  liturgiques  p«>rinettent  de   croire 
Winchester,  l'anrienne  rnpitnip   de  l'An^Irterra.  le   f>o*«rdait  «n- 
corr  au  xii'  iiièrlF.  A  la    même  rpoque,  «>||«  aurait  ^té  «*•  à 

Caniurliéry.  si  nous  pouvons  encore  ici  ajouter  foi  à  la  date 
fournie  par  le  Père  Drcves  pour  la  pro«e  .\d  main»  .\nnm  qu'il 
reproduit  dans  %t%  AnaUcta,  ainsi  que  les  pièces  dont  nom  venons 
de  parler.  Une  autre  séquence  :  Sardu*  êptral  in  odorwm,  eerail, 
d'iiprès  le  chanoine  Chr\ alier,  contemporaine  de  cas  trois  monu* 
nient4  si  prè<*i«ux.  et  nou«  croyons  devoir  1rs  li\rer  tous  quatre. 
dè«  mnintrnnnt,  à  la  curiosité  du  lecteur.  Bien  des  année*,  en 
efTet,  pa^aeroMt  peut-être  avant  que  nous  puisiious  publier  notra 
reruril  lie  poésie»  relatives  h  la  bonne  Sninte. 

Seulement,  il  n'y  a  pa%  h  «oneer  ici  h  une  tradu'  '•  •"    le  P.  Ha« 

gey  a  écrit  dans  la  préface  de  son //y/nnurium  fu -. r-.um  B*alm 

Starijr  Virftiniâ  (in  8**,  Pnris,  s.  d.  [1S9J].  p.  xxxi  .  •  Ce  qui  fait  le 
charme  et  le  prix  de  ce«  hymnes,  ce  n'est  pas  seulement  la  |)«n* 
sée  et  le  sentiment,  c'est  une  naïveté  qui  s'est  identifiée  avec  U 
rythme  et  In  rime  et  qui  semble  tenir  à  la  lanifue  latine  telle  qua 
la  partait  la  piété  du  moyen  A(;e.  •  Il  cite  un  exemple,  puis  : 
•  l'nn  traduction  frnn<;aise,  dit-il,  rendrait  bien  les  |>ensées  et  les 
sentiments  de  cm  hymnes,  elle  n'en  saurait  rendre  la  musique, 
la  musii|ue  du  rythme  et  des  rimes.   • 

Cette  observatiim  vout  également  pour  le*  qui  vont  sai* 

vre.  A  peine  osons-nous,  pour  le<  |>esnins  de  notre  causa  en  ca 
moment,  donner  l'équivalent  de  quelques  r- -  «qui  nous  pa« 

raissent  di({ne«  de  ren)nr(|ue  :  •  (I  Mère  de  la  Mcrc  Uc  Uieu,  souviena* 
toi  de  nioi   auprès  du  Seiijneur   ;    écoute  mes  in%'  ^^t  et    l4Vt, 

je  t'en  prie,  la  souillure  de  mes  pérhè»  (Jfymne  l.  *  .»-li«;  c'est 
à  toi  que  nous  avons  recours  (v.  2i  ■  ->  n  que  Ion  nom  mèma 
si;;nilie  {;rAre  (v.  \'t),  et  que  le  .^.  .^;ieur  a  fait  de  loi  In 
consolatrice  des  malheureux  (v.  S8)  ;  prie  donc  pour  moi  at 
pour  tous  les  lidèle*  vi\>tnts  «I  défunts,  afin  que  l'autettr  da 
toute  béatitude  nous    iu-corde   à     toMt  les    imet    de  ton    '  •># 

dan*  les  siècles  ilen  «lécle*  •   (v.  1  >^.   •    PrAte   l'or  OMa 

supplications  et  daiijnn  I4  clémanco  me  retticr  de  l'abîme  dn 
péché  ■    (Hymne    II,    3*  strophe)  ;  «   Pais  que.  parmi  les  vierf*» 
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du  Seigneur,  je  conserve  la  blancheur  du  lis,  et  qu'il  me  soit  un 
jour  donné  de  suivre  comme  elles  l'Agneau  divin  »  (16^  strophe)  ! 
Et  combien  d'autres  formules  de  ce  genre  nous  pourrions  rele- 
ver dans  ces  pièces  qui  ne  sont  que  de  longues  et  touchantes 
prières  à  notre  Sainte  ! 

Mais  c'en  est  assez  pour  nous  convaincre  que,  voilà  sept,  huit  et 
neuf  cents  ans  passés,  au  moins  en  quelques  églises  ou  chapelles 
bien  éloignées  de  l'Italie  biyzantine,  et  surtout  de  l'Orient,  la 
bonne  Madame  saincte  Anne  était  l'objet  d'un  culte  d'hommage 
et  d'impétration.  A  part  l'Angleterre,  la  France  nous  oiïre  dans 
un  manuscrit  de  Sainte-Geneviève  marqué  fin  du  xii®  siècle  une 
Legenda  in  solemnitate  beatse  Annœ,  «  livre  écrit,  dit-on,  pour 
Notre-Dame  de  Senlis  ^.  »  De  plus,  les  historiens  du  culte  de  la 
Sainte  signalent  l'existence  de  cette  solennité  à  la  même  époque 
chez  les  camaldules  et  les  chanoines  des  provinces  rhénanes,  en 
quoi  nous  n'avons  nulle  peine  à  les  croire,  quoique  nous  n'ayons 
pas  pu  vérifier  leurs  affirmations.  Ils  empruntent  aussi  à  la  li- 
turgie mozarabique  de  nouveaux  témoignages  en  faveur  de  l'an- 
cienneté de  ce  culte,  et,  sur  ce  point,  le  Dictionnaire  d' Archéolo- 
gie semble  les  approuver  puisqu'il  cite,  la  jugeant  sans  doute 
très   ancienne  lui-même,  l'oraison  suivante  : 

Domine  Jesu  Christe  laudabilis  nimis  et  magne,  te  implorantes 
exquirimus,  te  quœrentes  exposcimus  inler^entu  beatse  Annas  ma- 
tris  Marise  Virginis  genitricis  tuas  ;  fac  nobiscum  misericordiam 
propter  nomen  tuum  et  in  quibus  a  te  peccando  recessimus,  confes- 
sione  humili   maneamus  ;  et  pietate  quâ  redemisti  captivos,  et  mi- 


1.  Cf.  BB.  latin,  in-fol.,  41  ^maintenant  132)  :  Vies  et  fragments  de  i'ics  de 
saints,  fui  du  xii^  siècle,  parchemin,  213  feuillets,  415  sur  300  mm.,  fol.  132  : 
Anne,  malris  B.  V.  M.  (Legenda  in  solemn.,  etc.).  Il  ne  semble  pas  que  ce  folio 
soit  intercalaire.  —  Au  nom  de  sainte  Anne,  certains  catalogues  renvoient  à 
d'autres  codex  du  xii°  siècle  censi's  contenir  un  office  ou  du  moins  une  men- 
tion de  sa  fêle  :  Missel  de  Paris  (Bibl.  nationale,  latin  11591),  Missel  de  Limo- 
ges (Ibid.,  lat.  822),  Graduel  de  Nevers  [Ibid.,  m?s.  lat.),  Sacramentaire  de  Saint- 
Germain-des-Prés  (lat.  115991),  etc.  Mais  ou  bien  l'office  est  une  addition 
postérieure  à  la  date  du  manuscrit,  ou  bien  la  mention  de  la  Sainte  ou  de  sa 
fête  n'existe  même  pas. 
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Mrricoriiia  [qua^  ati/Ui'aêtt  ofjf>rr§§iiM,  tpia  nun     ■    .  <-  .:?      xu»  étlué, 
atfittr  tn   parte  de xtrrir  tuir,    tjuot  redenuêti   êtatu^.    K.    Am^n*. 

Srraitcr  romMoii  lir  rrtt**  f^tr  tic  ••inte  Ann«  qui,  telon  Ta* 
mayn,  l'nutriir  d'un  n'-lrhrr  Mtiriyroiogtum  Aifpâ/iicum  ^1(»51),  au» 
mit  <  existe  en  i''.%pa(;np,  df%  le  lenipt  det  Goth*  *  ■  ?  A  cette  que** 
tion  commr  à  tant  d'autre*  que  nous  lui  potons  d'avance,  la 
«rinnre  de  demain  répondra. 


DE    a  A  .M-  J  A    A  A  .>  A 
I.    H  If 


O  prsrclara  mal*r  maln« 
(}um  conri«pil  ▼erbtim  palna 
Non  coniini«tio;i«  man* 

Sr<|   (it    »  ir  '  ■  'H 

Îj    •.•iirril   Ml  '  •• 

(fciiitrix  I, 

liivrx-antrm  la  axau  li 
Et  •lu<l«(ii«m  lu»  hudi. 

1  "    ^ ,  .,  - in-if  mn, 

'     I.    >!■  ilrpriinor,  m«w>rum 
l'rrgr  •'■ri|i>«  parralitrum 
Et  ipaa.  quant  xenouli, 
'  ..«ij  nialrr,  aula  (Ibruli 

I '->    "-!ia   tnrunt    taiirla  pr«>r«« 
Ma  al>  ontni  purK»!  f<ri-«. 
Friii  arra  tMiamenli 
(^UJi>  Juda**  non  rredanti 

•  iilinanlant  mamte 
—   — 11,  clemaaa  Anna. 
Nac  t«rr«num,  «««l  rtrleala, 
Omnra  «aUa  noa  a  pcala, 
Qui    I«  ■uiiiua  «•«p«leal»« 
Kt  aii  II*  co'.fugicntai. 


tS  Ex  auro  virftnitalta 
(.l»rm  fubil  aroa  aalia. 
t  V  f»f  aloffvm 

i ihnrvm 

Il  la>«al«t.  pirnilantaa 
30  An&tatqua  lavât  maalM, 
llatqua  p«a<al  rame  ava. 
(,)uarii  «umpail  da  rama  tua. 
t''.-  ».- .    .  ropiiialor 

•  Ml  «alvaler, 
3S  In  quo  no«lra  salua   oiitlla 
Ta  iuvanla  «al  <■ 
Trrra  •«oela  canai  i  nmii 
!>«•  tmm,  quam  coluiaU, 
Eat  aaaumpla,  atcul  palai. 
\0  Sacnimcotuai  bec  nea  lalal. 
O  Tas  Anna  frabamm, 
Tuum  eeuie»  quan  pfwclaniai 
Mo  Uatificar*  aolal 
Et  aufarra  «i  qiud  délai. 
45  Quia  (m lia  «ecana 

^î  >l>laiMlaa  clans, 

t  _.  .  ...  ,...:a  noman  lnitai 
Kariat  ra>  opua  aiium 
le  ma,  aibt  sic  ai 


1.  L,  til.  au  non  da  la  Sainla,  d'âpre  Toinaaai 
itkA.  Hotna  MKê,  I.  III,  p.  613.  Au  lome  itr,  p 

eum  noli*  niusi- 

'•m,  III  1,  lloina  a..;.- ,,...    .. ... 

2    ri.  Atim  Ji..  .     I     \  I  )iil     t>-  •'•'• 


ai  tif^tm  Mmie.  44.  \mamaà, 
U  5.  Al 
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50  Valeam  ut  complacere, 
Figulusque,  qui  de  limo 
Fecit  in  parente  primo 
Quod  Costa  sublata  viro 
Fit  virago  actu  mire, 

55  Te  forma  vil,  ut  formata 
Hune  placares  prece  grata, 
Sicque  fieres  multorum 
Consolalrix  miserorum. 
Consolare  me  lugenlem 

60  Et  conforta  pœnitentem 
Et  reduc  ad  vita)  viam 
Et  videra  da  Messiam, 
Quemi  videre  nescit  rea 
Sed  venturum  gens  Hebrœa 

65  Adstruit  et  asseverat 
Perfidaque  est  ut  erat. 
Tuis  ergo,  mater,  votis 
Cura  favet  sic  nepotis 
Ut  nil  neget,  si  quid  velis 

70  Repraesentas  quod  in  cœlis. 
Igitur  hune  interpella 
Sitque  tecum  maris  Stella, 
Et  pro  me  Christum  orate 
Ambse  matres  Christo  gratœ. 

75  Sensus  per  vos,  precor,  mei 
Muniantur  laude  Dei, 
Ut  nil  agant,  quod  horrescat, 
Indignatio  quo  erescat 
Quam  benigni  Salvatoris. 

80  Ergo  me  sub  cuuctis  horis 
Fae,  Anna,  parens  beata 
Fac  cum  tua  proie  grata, 
Ut  me  Christus,  auctor  vitae, 
Sine  rixa,  sine  lite 

85  Sibi  faeiat  prœelare 
In  hae  vita  militare. 
Qui  fons  patens  domus  David 
Peceatores  multos  lavit, 
Peste  lavet  et  expurget 


90  Quidquid  in  me  scelus  urget. 

In  Jérusalem  qui  manet 

Pose  et,  ut  hune  Christus  sanet. 

Hic  in  pacis  visione 

Dignus  est  redemplione. 
95  Angélus  est  quasi  Dei, 

Qu  m  illustrât  sol  diei 

Luxque  vacat  Creatoris 

Ab  errore  seductoris. 

In  hoc  fonte  Petrus  lavit, 
100  Quod  negando  jam  peecavit 
Et  res  partions  Zachœus 
Rapuitque  quod  Matthœus. 
Et  de  Magdalo  Maria, 

Per  exemplum  vitîe  via. 
105  Et  latro  pendens  in  cruce 
Diluit  se  Christo  duce. 
Hocque  David  fonte  lotus 

Subjugavit,  Christo  potus, 
Quee  de  ipso  scriptus  ante 
llOVidit  spiritu  dictante 

Nostram  prsedicans   ealutem 
Veram  Dei  per  virtutem. 
Ergo  inter  cœli  cives, 
Anna  felix,    Anna  dives, 
115  Fac,   ut  vitam  castitatis 
Teneam  cum  candidatis. 
Innocentiam  professis 
Et  in  prelo  mundi  pressis. 
Ora  pro  me  et  pro  cunetis, 
120  Tam  vivis  quam  et  defunctis 
Ut  nos  lue  peccatorum 
Mundet  auctor  beatorum 
Detque  gaudia  sanetorum 
In  sœcula  saeculorum. 

Cod.  Londinen.  (ol.  Wintonien.) 
Vitell.  A.  XVII,  sœc.  xii,  dans  Dreves, 
Analscta  hymnica,  t.  xv,  p.  186-188. 
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II.   Wtnrkfifrr 


Ob««U  mater,  Anna. 

PUo*  malna  irralt'. 
Qoa>  BiaiMio  non  pant  manna 

S«<1  fruclum  la-liti* 

Panem.  inquain.  angelorum 

Sola  virfo  |>artunt, 
Qua>  «lehcU  na«cil  thonjm. 

H—  qttam  niaoa  aaunt 

TIbi  •upp1»'«   pr«e«  fundo. 

Tu  •>••  •u«*-ip»«« 
Kl  nuiloniin  d»  profun-lo 

Mil  clomei'i  enpiat. 

Ho|t->.  nialor,  nifllr*m  ChntU 
()u»  viraR  •  K«nuMli 
Inrorruplam  ^iffiaMBi 
{'%  h«c  »jncU  fanitwf» 
Ot«I  P'o  n»«  pr**"  pura 
r.l   I)«ufn  «t  Ikonuneoi. 

Qu*  eomer^Di  in  m«  ifratum 
C»iib«m'tu«  (amulatum, 

Il  ••)>•  '  * 

El  me  •«■!.-,    -' 
Spontam  Hbi  eoi»a«er«lani 

Homo   UoiM  habMU 

Ail  ncpolrn»  tuum  cl  «ma, 
Sicut  tua  clamât   (an«« 

I  t  iMi'  nunqu  un  d»«*rat, 
S«d  rolormel  «cm»  datw 
t)rn4mc«tum  rattilatw, 

t^uod  a  mort»  hl>«r»l 

Anna  Wi«,  Anna  d»«~. 
Inl«r  •<»mmoa  c»li  «»••, 

(,iu»  vocana  fratia. 
Far.  ut  K»8U   »i*ain  !>•• 
Caatitalia  cum  trt»p»« 

Stncta  apon*!  (aa<ta. 

(>   par«ntM  aancl» 
(,)uam  Jiidva  pluit  arai 
Imgata  rirlitua. 


Et  aal  MU  d«  ta  roM. 
Qua  r>«tta  «al  g««uliM. 

Pttlckr*  5  '•» 

AdpU»^-.   •  I  •" 
Laadam  boM  •«  «t 

Daol  adulaa  ttmtmtm. 

Nam  rMO«*4«>t  <!•  U  M 
El  laudant  prara«é« 
liaac«t««  prolMi  pwpafUm 
Q«a  rwUafvt  MsaM 

c  • 


•  la» 


Ut  M«« 

Ei  po«a«ro  militera 
El  ut  roaa  pulluUr* 
ProcTMUa  flvnbua. 

CaaU.  Iir«l  frani*. 
Ma  aalval  bnmdil**. 

O  pnMten  ttalla  p^. 
E1miCW««  ^  "^ 

Q««  f  -- 
Q««  I*  ' 

Qum  la  oral,  —  »**^ 
Htttc  miavncordiiaf» 

Oni  p««  oM  •»»••. 

Qu*  '  ■  '     '» 

n  pM  Lhr-  »« 

Ma«Ml««  '•• 

Na  p^  a»»r'"*'" 
InlWtar   - 
^  I  |>«r  contiaantiam 
F»am  nu»««  «••la. 

talar  ••'«•  *"«•■•• 
I  Ml   ItbiH». 

Q«»  •<■  (walitr  c*bba* 

A<««m  M 
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Angelo  annuntianle 
Joachim  cognovit  ante, 

Quod  Mariam  parères 
Quœ  est  dicta  Stella  maris, 
Ut  beatior  dicaris 

Super  omnes  veteres. 

Clamaverunt    omnes    vai^    vœ, 
Generatioîies  Evse 

Ad  hœc  usque  tempora, 
Cum  de  viro  concepisti, 
Vires  unde  infixisti 

Contra  hostes  robora. 

Impetra  mihi  virtutem 
Quœ  et  prosit  ad  salutem 

Et  ad  vitre  prsemia, 
Ut  contempler  vultum  Dei, 
Quo  lux  clara  est  diei 

Post  devicta  praelia. 

Quod  non  potest  omnis  Juda, 
Illam,  Anna,  carnem  suda, 
De  qua  verbum  fuctum  caro 
Leto  subiacet  amaro. 
Salomonis  patri  David 
Deus  istud  reservavit 

Vitae  privilegium, 
Ut  esses  de  carne  sua 
Et  Christus  de  carne  tua 

In  forma  mortalium. 

De  Moab    Ruth,    Thamar  seque, 
Harum  fuit  rea  quœque 
Et  hœc,  quœ  fuit  Uriae, 
Tua  parens  et  Marias , 

Ne  desperent  peccatores, 
Si  convertant   pravos  mores, 
Pœnitentes  dant  exemplum, 
Sint  quam  gratum  Deo  templum. 


Hac  ergo  fiducia 
Precor,  ut  iustitia 

Me  velis  induere, 
Quia  nuUo  spatio 
Est  sera  conversio, 
Si  purgetur  scelere. 

Sicca  tellus  aruit, 
Tamen  nullus  maduit, 
Et  siccato  vellere 
Locus  madet  arese. 

Sic  Judœa  primitus 
Est  infusa  cœlitus, 
Aruit  quse  propere 
Suo  cocta  scelere. 

Sed  turba  gentilium 
Sequens  Dei  filium 
Madet  tincta  chrismate 
Et  Iota  baptismale. 

Ista  nobis  unctio, 
Ista  benedictio 
Per  te,  mater,  adfuit. 
De  qua  virgo  floruit 
Tollens  mundi  scandalum, 
Germinans  amygdalum, 
Cuius  fructus  infinitam 
In  supernis  parit  vitam. 

Unde  Deo,  mater  Anna, 
Proclamandum  est  Hosanna 
Qui  per  tua  nos  mérita 
Quse  nobis  sunt  indebita, 
Coronet  post  victoriam 
Et  prsestet  caeli  gloriam. 

Cod.  Londinen.  (ol.  Wintonien.), 
s;ec.  XII,  Vitell.  A.  xvii.  Dreves, 
t.  xxxiii,   p.  36-37,   no  34. 
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III.  Ci 


1   Ad  nuiiri*  Anii«  «nnua 
Kitollvoda 


?^  ltâ-<r  rvfw  ri  p«ln«f«ka 
■  id  proU*  «I  Abfall*; 

3^  tn  ar«a 

i<«  W«  Mrpwil. 

4k  Si«lU  «oImb. 
N  irvo  prolMn 
Kdiait 
!     l<ncatur  iu   bar    Snoa 

"  rc    Nori 

Kl  r««  OMffiu  •  U. 

S^  Eal  bit  pwOT 


2*  (Confluai  m«nta  davoU 
M'-deinpIorum  ecr|««ia. 

3*  lla<r  aurora 

Si«IUni  mondo  prolulil, 

^*    ll»c  Mt  radis  •tirpia  !••••, 
Ks  qua  virfo  tuntpail  «aaa, 
i)yà»  divinum  profrrt  norcrn 
El  frrt  fru<  litin  roDlra  mor«m. 
VifKo  florvm, 
Vellui  rorrnx 
Suacipil. 

.'>'    Marina  v«ruiit 

<^uo  niuiMl'i*  pairilur. 

6*   Uvc  rai  larra 

n«  qua  venla*  otrt>nilil. 

7*  V»r«  feliiaa  doniiiM* 

l'i*r  quai  I>au»  in  hoiiiin* 
Salulam  op«ralu«  «al. 

8*  Krfo  Mola 
DiUI*  glofia 
Voa  forum 
Tanitat  marnoria, 

9*    Pnralala 

(^uod  dvbalta    rais; 

1(V*  l'I  in  r<*iui  f«ii«rali 
Kl  in  vaaia  nqptiali 

Ut  DO*  in  f  lona    tiM 

UM  paB  rt   I   .  1       -    ■    •  ■ 

l'roaar    nts    l\anluan«n.  ••«.  «n,  at  i  oJ  I^imI.d  i  «b«    A    »■«  A         Mi 

A ' --      iii,ad<l    •rc    \\x !    '  liijeo    adJ    '•'•   '          ^"^   *■ 

•                        >          Kiv.  Cotl    (-«|>it    t>i  \utr««  ta«i 
VM,    ISKIT.  p.    !&&••. 


A^  Eal  bic  pania 

Qui  da  •u(>«mta  daac««diL 

'•  -'  \  malrr  cum   QImi 

t  iiil>'i« 

l^auot  ^,.- :...— 


Non  nafabit 
Piua  ausib 

9k  AtUt* 

l'iuco  pro  «is; 

tOk  Sponae  paaIUmua  panlar 
rr«ainlaa  tltiua  i«C*<*'- 
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IV.  Sequentia. 


Nardus  spirat  in  odorem 
Et  spinetum  profei  t  florem 
Flori    fructûs    dat  honorem 
Régis  in  accubitu. 

Salus  redit  de  Judœa 
Qua  sanatur  Idumœa, 
Ex  iEgypto  fert  trophsea 
Israël  in  exitu. 

Holofernem  Judith  stravit 
Anna  quando  generavit 
Natam,  quœ  se  prœparavit 
Deo   habitaculum. 

Cœli  cohors  Annam  laudet, 
Nam  in  cœlis  Anna  gaudet, 


Et  rogare  bene   audet 
Natam  et  Nepotulum. 

Non  avertit  aurem  Nata 
Sed  et  matfis  ad  precata 
Jésus  dona  profert  grata 
Ut  de  nobis  cogitet. 

Ergo  Anna  nunc  accède 
Roga  natam,   nec  recède  ; 
Donec  nepos  nos  a  sede 
Sua  sancta  visitet. 

Chevalier,  Reperlorium  hymnol... 
Texte  d'après  Polius,  Exegeticon, 
p.  379. 


Article  III,  —  Religiosa  loca. 


Quand  les  panégyristes  de  Madame  saincte  Anne  nous  assu- 
rent que  des  églises  ont  été  élevées  en  son  honneur  «  dès  les  pre- 
miers siècles  »,  il  faut  s'entendre.  Il  s'agit  évidemment  des  pre- 
miers siècles  qui  ont  suivi  le  triomphe  définitif  du  Christianisme, 
et  en  donnant  un  peu  d'élasticité  à  l'expression,  elle  est  vraie  au 
moins  pour  Constantinople,  peut-être  aussi  pour  Jérusalem,  deux 
villes  —  on  doit  s'en  souvenir  —  qui  ont  de  bonne  heure  té- 
moigné de  leur  dévotion  envers  la  Sainte.  Elle  peut  être  vraie  mê- 
me pour  l'Occident,  si,  retardant  d'un  siècle  encore,  nous  re- 
cherchons l'un  ou  l'autre  de  ces  religiosa  loca  dont  nous  parlait  la 
bulle  de  Grégoire  XIII,  et  par  exemple  quelque  chapelle,  si  mo- 
deste qu'elle  soit,  chapelle  de  monastère  ou  autre,  qui  ait  pu  por- 
ter le  nom  de  la  Sainte. 

Or,  précisément  un  texte  précieux,  cité  par  d'Achéry,  Mabillon 
et  Pertz,  sans  parler  du  Gallia  christiana,  nous  apprend  que,  en  la 
cinquième  année  du  règne  de  Thierry  III,  appelé  aussi  Théodo- 
ric,    c'est-à-dire  en  675.  un   vertueux  gentilhomme   nommé   Fré- 
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rie,   Fraerietu,  <]uo%qur  j>ru  furtwn^,  fit  bitir  lur  ion  propr»- ' 
Il     Florinc,   prè*  cir    la    ri%icre    fiidrlle.    à    doui«  imllr    j  a»  i* 

ville  (le  Kouen,  une  rhapelle  tlrdice  à  taintc  Anne...  «<>c.  <-  '  -*- 
picr  pour  ilix  panvrr*.  (^iirl«|uF*  annéet  aprèt,  Frérir  ven...  ..: 
hospice  et  tout  le  reste  de  aet  liien*  au  dur  P^nin  d'Hért«lal, 
mnim  du  palais,  à  la  condition   que  relui-ri   < .  >it  rn  c*   lifu 

un  monaatèrc  et  y  établirait  une  colonie  de  moine*.  IVpin,  en 
rlTrt,  de  concert  avec  ton  épouse  IMcrtrude,  con«lrui«il  le  monat* 
•  trrr  et  ronimit  pour  le  (gouverner  l'ahbc  liainut  du  couvent  de 
S  tint  Wandrillc  à  Funtcnellea  (•■ur«Seine) avec  cette  claute,  que, 
apr^*  «on  décès,  les  nioinr*  n'auraient  pour  ahbrs  que  des  moi* 
ne»  de  ce  m^me  monastère.  Ce^  lettres  furent  délivrées  la  on* 
zicme  année  dii  roi  ('.hildehert  (704).  Présents  :  outre  Pépin  et 
IMrrtrude,  leurs  fils  Dro^^on  et  (îrimoald,  ainsi  que  plu*ieur«  au- 
tre» •. 

Quel  que  «oit  rr  f/oriacum  dont  il  cil   ui  (|uc»tton  —  car  it  est 


t.  C/*«t  r9  qu«  nous  ]  i  iir«tr  dr  ptu«   cUtr  tiu  Udn  qui  «uit      «        Uliu- 

tri*  1  iri  cui  n>>nioti  er«i  i  ■  ■       <\*  q'n  i|-'irti   V  ^r  ' --t.   t^mmktmm^,  Hc»! 

motiico  o|>«rc,    m    tuo    pri>,  r^     j    {»     .j    >       i*   •  .  ■    Imhocvca  —mttm 

Aiiit»,  saitcli  Felri  •!  smcii  Aitiaoi,  •!  srDodo<-biutn  ilrerm  lauprum  ib*  c*o< 
■  tiluil,  ubi  larfitu*  e«t  tJu<>*  part«>«  dv  ip«o  Flon«'*e,   Mm'i  t''ff  d*  viU«  aka   qu« 
dicit  ir         '      '  .*,    ri  Gariiapium,    t|  >i    Jinlur    Kuri-ti)o<-<<rl'>.  •!    lU    l'v 
l^rtiani  y-.  't  «lui  pneUia.  I^ued    «clum    r««r  roivitat    sud    «   "•' 

r«i(n«nl*  Ti.  u  r»K«  ...    •     —  t    Pipiiiu*.    i;lono*t*«iiuu«  dut,     i      -  i    .-.t 

Ccriiolttum   ui>a  eum  oobi'i   coujuKe  tua  Pl«ctr»d*  «'di&ral,    qitod    ««tiiM  e*!  !• 
pagcu     \  iino,    anno    i>oiio    lli'il>«rti  . .    Ip^ 

I         '  iqiln   tiirbâm      IBOOacllOmai   «àurvaiit  <     r  c\f 

1    .:.  rmainM  Ai«l«Hc«   ùU»  mi  «/iiiâ  Chnêié  »,  -  u*.«*.« 

«W  «/i/ium  Ml>,  «le    (32  io-foi.    Hannewr»,  t'  .  L  ii,  p 

An'^altê  en/.  S,  tUnràuU,  X.   ii,  iib.  ai*,  p  3  .  à  Kthérj,  Sf  <«.  I.  tai,  pw 

\')U,  (i(»iUa  chriêltana.  l    ai,  p.     12J    C«brt>l,  ltt*i»»f%- • 

fait  ltr«  J  apr^s  In  Ada  Smn'Iorum  êt^tms  mmtIi   /!««*.>. 

billpii   (Mrculu.n  m,   part.  m.  i     foL,  Vsaetii*,  t7iJ,  p    •         '      ■>  ■      * 

S  Hmimt,  &)  '  «S«d  d*  boc  moiiaal*nolo  quai  ter  m  poiaaiaUai  ipattss  gienaaitai 

nù  ducis  iPippioi)  fMlacluin  tuil  dacUrab*.    Ilx-   iwiinqw*   !•««•  r ■*"«**•  t««ril 

arilva  ciiju*d4iu   illutlrit  «irt,  rut  i  om<-n   VtmiU  peWB  Flatiaessns  kt»% 

nMtclica  o|*«ir«>  m  t<i ■•  ■»  faadaaMuii*    ■■  k«.,o»«««^    -^^WtSBk 

l'atri  cl  Auiaiti  «I     .  lOi  decsni   i  . 
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bien  difficile  de  le  savoir  au  juste  —  il  n'est  pas  impossible  q\ie  d'au- 
tres sanctuaires  portant  le  même  vocable  que  lui  aient  existé  à 
l'époque  lointaine  où  nous  sommes  transportés  en  ce  moment.  Et 
ici,  sous  toute  réserve,  il  faudrait  dire  un  mot  de  la  légende  du 
Bocenno,  légende  vénérable  qui  a  donné  naissance,  comme  on 
sait,  au  grand  pèlerinage  de  Sainte-Anne  d'Auray,  si  célèbre  dans 
le  monde  entier.  Divers  auteurs,  parmi  lesquels  M.  Alfred  Lalle- 
mand  s'est  surtout  distingué  ^,  ont  écrit  de  remarquables  études 
sur  ce  sujet,  et  il  convient  d'en  donner  au  moins  un  résumé  som- 
maire. Ils  avouent,  comme  du  reste  tous  les  historiens  de  la  Bre- 
tagne, M.  de  la  Borderie  en  particulier,  que  les  documents  pré- 
cis leur  ont  fait  défaut  ;  que  «  depuis  la  fin  du  vi^  siècle  jusqu'à 
la  conquête  carlovingienne  (799),  la  Bretagne  n'a  pas  d'histoire, 
pas  un  document  écrit...  et  que  c'est  partout  silence  absolu  et 
nuit  complète  ^.  »  Mais  si  le  temps  a  fait  disparaître  tous  les 
monuments  historiques  d'où  sans  doute  est  née  la  tradition  lo- 
cale relative  à  cette  antique  chapelle,  il  y  a  au  moins  cette  tra- 
dition locale  elle-même  si  universellement  acceptée  en  Bretagne 
et  si  bien  enracinée  dans  les  âmes  qu'elle  y  tient  lieu  d'his- 
toire; il  y  a  quelques  monuments  d'architecture  qui  datent  de  ces 
temps  reculés  et  qui  plaident  en  sa  faveur,  tels,  au  dire  d'un  an- 
cien auteur,  le  Père  Hugues  de  Saint-François,  ces  «  briques  et 
carreaux  fort  épais  avec  du  verre  de  vitre  et  autres  matériaux 
tirés  des  murailles  de  la  vieille  chapelle  et  qui  indiquaient  à 
peu  près  sûrement  une  construction  gallo-romaine  ^  »  ;  il  y  a  sur- 


1.  Annuaire  du  Morbihan,  année  1863,  in-18,  Vannes,  107  pages,  sous  le 
titre  :  Notice  historique  sur  la  très  ancienne  chapelle  de  Sainle-Anns  et  la  sta- 
tue miraculeuse  qui  en  provenait,  etc.  —  Autres  auteurs  :  Mgr  de  Ségur,  Les  Mer- 
veilles de  Sainte-Anne  d'Auray,  t.  xi  des  Œuvres,  Paris,  1873,  p.  215-316,  etc.; 
Max.  Nicol,  Sainte-Anne  d'Auray,  1887,  p.  16  sq.  ;  Martin,  Le  Pèlerinage  de 
Sainte-Anne  d'Auray,  1873,  p.  13  ;  etc.,  etc. 

2.  Annuaire  historique  et  archéol.  de  la  Bretagne,  1862,  p.  79. 

3.  Le  livre  de  ce  religieux,  Les  Grandeurs  de  sainte  Anne,  publié  en  1635, 
est  presque  introuvable  aujourd'hui.  Le  R.  P.  Cadic,  premier  chapelain  d'Au- 
ray, croit  qu'il  n'en  reste  plus  que  deux  exemplaires,  l'un  d'eux  se  trouvant  à 
l'évèché  de  Vannes. 
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tout  la  révélatinn  faite  par  lainte  Anne  ellr-m^me  au  boa  Mi- 
colnzir,  et  à  lu<|iirlle  tout  un  monda  a  cru  depui*  hirniAt  treia 
•ièclef.    NouK  allons  hrtèvernrnt  la    raron*er. 

Kn  lt/J2,  Yvm  Nicolazir  tenait  la  frrme  du  Bocrnno  appar» 
tenant  à  la  fiiriiilln  dr  Kerlot;uen. 

Il  aimait  d'un  trndre  amour  la  «ainte  Patronne  de  m  ! 
et  ellc-m^mc  le   rrcumprnsait  par  de    (rr<|u«>nte«  appartliun*.  L* 
jru    charmant     durait     drpiii«   drttx  ;ui*.     «piand,    dant  la    nail 
du     2.')     au    2ii    juillrt    Itî'it,     Nicolazir     entend      une    voix    lui 
driiiandcr  «'il  n  jamnit  rnirndu  dire  cpi'il  avait  exitté    -•-■'--foia 

unn  clmprlle  dann    Ir  Horenno.    Mt   avant   rpi'il   ait    pu  r* , :rm, 

apparaît,  toute  rcspirndittante.  unr  dumr  d'un  at|>erl  maje«- 
tunux,  mai*  auini  d'unr  nitnaltjp  hnnt^.  qui  lui  dit  dant  la  langue 
du  pays  : 

«  Yvei  Nirolazir,  ne  rrain<i  pa«.  Je  suit  Celle  que  tu  te  plaia 
û  invo(|ucr,  Anne,  la  mère  de  Marie.  Va  dire  à  Ion  Paiteur  qua, 
au  milieu  du  champ  appelé  la  Borenno,  il  y  avait  autre(«ii«  une 
I  hapolji*  crlr>iire,  la  première  qu'on  ait  élevée  en  mon  honneur. 
Voilà  aujourd'hui  .NBt'r  cbmt  0VATRR-vi!«iGT-Qt'ATaK  ANtqu'elle 
a  été  détruite,  et  je  dê^iire  qu'elle  «oit  rehAtie  par  le»  «oint. 
Diru    veut  «jue  mon  nom  y    »oit  encor«  vénéré.    ♦ 

(iommrnt  le  dcvut  «erviteur  te  mit  k  l'anivre  auMitôt  et  dé- 
couvrit parmi  l«*t  lébrit  de  l'antique  cha|>e||e  une  statue  de  la 
Suinte    non    moin*  antif|ue   ;   comment  il   lit    lri<*       '  '  "  ■" 

trinfinirt  ilifficuitci,  «on  projet  de  bAtir  une  j^andr  «-^mr  .  r«; 
en  que  racontent  hmi^uerocnt  tuu«  let  pané;;yriite«  et  «ur  quoi 
nou4  rc\iendron«  peut -cire  nnu«-méme  plus  tard.  Pour  le  mo* 
ment,  nou*  nou«  conlenton«  de  recueillir  cette  déclaration  de 
la  Sainte  elle-même  et  dr  foire  le  facile  calcul  dont  elle  fournil 
\v^  donnrei,  lequel  nous  rep«»rle  à  l'an  li^O,  époque  où  l'antique 
chapelle,  —  elle  ne  dit  pas  :  fut  ronttruite,  maii  fut  détrutt» 

l.a  K^unde  et  intrrr««ante  question  serait  de  tavoir  quand  al 
por  qui  elle  nvoit  été  fondée.  D'aprèa  une  croyance  Irfs  répan- 
due, elle  l'aurait  été  par  saint  M'  iue  de  Vanne*  au 
vu*  *!•  t  il  semble  en  effet  tiue.  en  i  une  rha|>«lla 
au  saint  cvéqua  dans  un  villatte  voi«in  du  llocenno.  la  ' 
ait  voulu  rapprocher  de  l'antique  prlrrinai^  le  souvenir  *ie 
celui  qui  l'aNait  établi. 
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Cette  opinion  d'ailleurs  est-elle  invraisemblable  ?  A  l'époque 
dont  il  s'agit,  il  y  avait  longtemps  déjà  que  la  croix  de  Jésus-Christ 
avait  couronné  les  grandes  pierres  dr\iidiques  ;  que  saint  Clair, 
saint  Paterne  et  d'autres  généreux  missionnaires  avaient  cultivé 
le  sol  rude  mais  fécond  de  la  vieille  Armorique  ;  que  les  évê- 
ques  déjà  assez  nombreux  tenaient  des  conciles  comme  à  Vannes 
en  465^;  que  les  monastères  s'emplissaient  de  religieux^  pendant 
que  partout  se  développaient  les  agglomérations  de  fidèles  ^;ily 
avait  longtemps  aussi,  nous  l'avons  déjà  vu,  que  de  pieux  pèle- 
rins, faisant  voile  de  la  côte  voisine,  s'en  allaient  visiter,  là-bas, 
les  lieux  saints,  et  comme,  à  cette  époque,  l'église  de  la  Nati- 
vité de  Marie,  à  Jérusalem,  peut-être  dès  lors  surnommée  l'église 
Sainte-Anne,  était  le  théâtre  de  nombreux  miracles,  et  qu'il  s'y 
faisait  des  fêtes  où  la  Vierge  et  sa  Mère  recevaient  de  communs 
hommages  ;  comme  encore,  si  on  nous  pardonne  d'y  revenir  si 
souvent,  la  piété  impériale,  répondant  à  celle  du  peuple,  la  con- 
sacrait solennellement  par  l'érection  d'une  église  à  Byzance  mê- 
me, quoi  de  plus  naturel  pour  ces  fervents  chrétiens  que  d'ou- 
vrir leur  cœur  à  cette  même  dévotion  et,  à  leur  retour,  de  l'im- 
planter dans  leur  pays,  un  pays  si  bien  préparé  à  leur  faire  le 
meilleur  accueil  ? 

Telle  est  la  légende  bretonne  avec  quelques  arguments  intrin- 
sèques dont  nous   avons  cru   devoir  l'appuyer  à  tout  risque.   On 


1.  Cf.  Hefele-Leclercq,  Hisl.  des  Conciles,  t.  ii,  p.  904,  1382;  Revue  archéolo- 
gique, juillet-décembre  1862,  p.  235-243,  Évêchés  de  la  Basse-Armorique,  par 
E.  Hallèguen. 

2.  Cf.  A.  Le  Moyne  de  la  Borderie,  Ilist.  de  Bretagne,  in-4,  1896  sq.,  chapitre 
sur  les  Monastères  bretons  du  v^  au  viii^  s.,  t.  i,  p.  507-531.  Une  note  à  pren- 
dre dans  la  préface  :  Tous  les  grands  critiques  français,  à  commencer  par  Ma- 
billon,  les  Bénédictins,  les  Bollandistes,  ont  admis  l'autorité  historique  de  la 
tradition  non  sur  le  même  pied  que  celle  des  documents  contemporains,  mais 
dans  un  rang  encore  très  important;  tous  ont  pensé  que  la  rejeter  est  un  pro- 
cédé antihistorique,   anticritique.  P.  m. 

3.  Elles  étaient  déjà  fort  anciennes,  à  preuve  :  «  Vers  la  limite  du  troi- 
sième-quatrième siècle,  l'existence  de  communautés  chrétiennes  en  Bretagne  est 
attestée  par  Eusèbe  {Démonslr.  évangéliques.,  m,  5;  Vita  Conslantini,n,  28)  et 
par  Sozomène,  Hist.  eccl.,  i,  5,  6.  »  Leclercq,  Les   Alartyrs,  t.  m,  p.  xlix. 
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le  souvient  que  le  plut  intraitable  df  rntiquM  m<Mlern«a 
fessait  une  sorte  de  prédilertion  pour  les  légende*  oà  il  enlrv 
un  |ieu  d'Ame  populaire,  et  est-ce  que  celle-ci  n'en  «"oncient  pmt 
un  peu,  l>«*aucoup,  extrêmement  ?  Ajoutona  que  ft,  è  répo.|u« 
marquée  par  la  Sainte,  ta  chapelle  disparut,  détruite  sans  doul« 
pur  l'une  ou  l'autre  de  ces  hordes  dévastatrices  qui  ont  «i  souvent 
nutrcfiti*  inonde  et  ravagé  la  Frnnce,  le  nom  même  de  A'^r-.tnnd, 
village  d'Anne,  attache  de  temp*  immémorial  A  cette  localité,  tuf* 
finait  seul  à  conserver  et  perpétuer  d'A(;e  en  âge  le  souvenir  du 
passé.  Ob«irvons  au«si  que,  h  raisonner  comme  Le  Palisae  et  U 
i;ros  Iton  sen*,  une  chapelle  pou\ait  liirn  exister  près  d*Attray,an 
«rplièrne  siècle,  puisqu'une  autre  existait  près  de  Houen  à  la  ml* 
me  époque.  Cet  ar((umetit  vtiut  des  preuves  qui  n'en  ••">»  '>*•, 
ciimme    celles  f|u'apporlenl  «erlain*  .lutriirs  sur  cette  qu  *. 

Nous  visiterons  tout   à   l'heure    l  ^  Sancla   Mana   Anit  ^  «.i 

de  Home,  et  parmi  srg  fresques  une  attirera  spécialement  noire 
attention,  [>aroe  qu'elle  représente  notre  Sainte  A  cAté  delà  Vier* 
(je  et  de  sainte  Elisabeth,  et  toutes  trois  portant  dans  leurs  bras 
un  enfant,  peinture  ditr  pour  cette  roison  s  des  saintes  Mèr«>s». 
Or,  M.  l(u«liforth  est  d'ovis  que,  au-dessous  de  la  niche  où  elle 
est  dessinée,  il  a  dû    exister  un  autel  *,  ce  qui   aérait  une  nou* 


'    T  '-1  S3S,  l'sMpwsur  Juttiniea  •nvets  un«  •mbassad*  sus  tmêàm  Rniaaa 
--rt  9i  Thledabrl),  •«•«  d«  fraotls  fr^fnu,  pour  \m  «afsfw  A  m  fkm- 
drw  *  lui  contre  Im  Oiiroitoth*  .  c«  qu'ils  prontetUol.  Or^foir*  (IsToun,  Gisr. 
m<irr..  I,  il,  parte  d'un*  «mboMods  «nvoyés  p«r  TW'Ml«t*«r«  1".  r«t  d'AiMtr»- 
•i«,  enlr«  rép«q«#  é»  son  avènesDvnt  ot   •  ''on  «n   luli«,  SM  A  U9. 

«I  nomme  miaM  «n   dsa  ambaMSilAuri,  l  ,it>t»oti>    qui    hil  fWri  A 

i*atr«*  d'une  daog*r*us«  m«Uilio,  |><ar    l'i  ir«   saiat   Am4t4. 

HnAn,  «n  S\0,  r«in|>«r«>ur  Ju«linn>«  r«  «ut    rm»  trmmtm   U   c«wi««    q«* 

\   •  roi  iIm  (>«lrvfoiKi,  Uur  •«•il  («lU  ii»«  tmrtm  qu'il*  pMaddaM*!    âam» 

lr«  I.  >  ,     «    li  ••.   M   )--  V  .  la  B»*iU4  <!•  U  ViMtMMM  •!  pt««q««  I-  «U 

la   |ir>)»i'i.c  .ir^  Alj<-s  1 

!.«•  Ilralons    «1  l««    A  |ui   luivirenl  *•■   4ivir«n  asakooM^se  è 

ConatanUnopla   aa«ttl4r«nl  «u  qualqu*  «orta  A   la  c«fMlru<U««    é»  l'ifksi    q«e 
T                   t  .  «Ir  .  •!<■     A    UltamaaJ.  5a<a4»  ««MK.  «M 

iw... -    ^---^tftM.  m  IS.  VaMM».  mi.  f.   ?S1   •^■ 

3.  Tlioreut  imuMUiAUly   ta   fra*l  «as   mmI 

by  a  low  bnrk  t<-r*«n.  m  «t**!  ly  U>««a  tias  a»  alUr  «arfae  iW 

Huablurlb  (ut  in(r«  ,  .  p.   •!. 
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velle  preuve,  si  la  conjecture  est  exacte,  que  la  Sainte  était  in- 
voquée à  Rome,  au  septième  ou  huitième  siècle,  un  peu  comme 
la  Vierge  elle-même. 

Et  maintenant  que    penser  de  l'opinion  rapportée  par  Sauvai, 
l'historien  des  Antiquités  de  Paris,  dans  ces  quelques  lignes  à  no- 
tre goût  trop   brèves:  a.    Saint- Jacques  delà  Boucherie  était  une 
chapelle  dédiée   à  sainte  Anne,  bâtie,  à  ce  que  l'on  croit,  sous  le 
règne  de  Lothaire  I^r   qui  régnait  en  954.  Elle   fut  érigée   en  pa- 
roisse sous   Philippe-Auguste  vers  l'an   1200  ^.    »  L'abbé   Lebeuf 
ne  veut  pas  être  si  crédule,  et  il  faut  l'entendre  malgré  les  cho- 
ses   désagréables    qu'il  va  nous   dire  :  «  Je  ne   vois   pas    qu'il  y 
ait   aucun  fond   à  faire    sur  l'opinion    que    quelques-uns  ont  eue 
avant  Du  Breul  et  d'autres  depuis  lui,  qu'il  y  ait  eu  d'abord  en 
ce  lieu  une  simple  chapelle    de  Sainte-Anne  ;  Sauvai  et  d'autres 
modernes    ont    même   ajouté,   sans    paraître    en   être    persuadés, 
que  cette  chapelle  existait  sous  ce  nom  dès  le  règne  de  Lothaire, 
sur  la  fin  de  la  seconde  race  de  nos    rois,  un  peu  après  le  milieu 
du  x^  siècle.  Pour  réfuter  cette  époque    prématurée  du  culte  de 
sainte   Anne  à  Paris,  il  suffit  de  dire    que  tous    les  savants  sont 
d'avis  qu'il  n'a  commencé  en  France  que  dans  le  xiii^  siècle.  Peut- 
être  qu'en  même   temps  que  le  roi    Henri   rebâtit  une    église  de 
Saint-Martin,    à    peu  près   dans  le   même    quartier  où  avait    été 
l'ancienne    connue  par  des  titres  du  viii^  siècle,  lui  ou  la    reine 
Agnès  de  Russie,    sa    femme,  fit  construire   un  peu  plus  près  du 
pont  de  Paris  une  chapelle  en  l'honneur  de  sainte   Agnès  ;    car 
on  sait  que  cette  vierge  martyre  a  été  quelquefois  appelée  en  la- 
tin Agna  et  Anna.  Dans  le  titre  de  la    fondation  des    chanoines 
à  Saint-Martin  des  Champs,  l'an  1060,  on  lit  Signum  Annse  Re- 
ginse,  pour  Agnetis.    Au  reste,  je  ne  donne  ceci  que  comme  une 
conjecture^.»  Voilà  qui  est  au  moins  honnête  et  le  savant  éditeur- 
annotateur  Cocheris  ajoute  cet  autre  correctif  encore  plus  conso- 
lant :  «  Ce  n'est   qu'une  conjecture,  en  effet  :  on  n'a  jamais  dit 


1.  Sauvai,  Histoire  et  recherches  des  antiquités  de  Paris,   3  vol.,  in-fol.,  Paris^ 
1724;  t.  I,  p.  361. 

2.  L'abbé  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris  (15  vol.  in- 
12,  Paris,  1754  sq.),  t.  i,  p.  314,  ou  édition  de  1883  sq.  (7  vol.  in-8),t.  i,  p.  196. 
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Agnu  pour  .'tnnâ,  et  rien  ne  prouve  qu'il  fAÏllc  lire  «or  U  «e**!! 
(le  Snint- Martin  Agnetii  pour  Ann».  Knfin,  U  filU  de  J«ro«1af 
«'afipclait  Anne  et  non  A(;nè«  '.  •  C<>rhen«  aurait  dû  en  n. 
temps  rectifier  la  date  indiquée  par  c  lr«  tavanlt  •  pour  l'inirn. 
durlion  du  ruite  de  «ointe  Anne  rn  France.  Très  rare«,  il  e«t 
■ont  le*  religiom  loca  dr^i'^'nr*  par  ton  nom  avant  catte  époque, 
inai<t  l'nhAenre  ou  le  «ijence  dei  document*  sur  ce  point  n'ett  una 
prouve  pour  pertonne,  encore  moino  pour  «  le«  «avanU  •.  !)•• 
rechercheii  infrurtueuiet   ou  &   peu   près  dana  telle  ^n  «ont 

quclqucfoi»  couronnée»  d«  tucrè*  dan*  une  autre.  1^  littérature 
et  la  litur(;ie  que  nou*  avons  étudiée*,  l'art  que  nous  étudirrona 
tout  à  l'heure  sont  au9*i  de*  monument*,  des  documrnl«,  •-  it 

à  no  jurer  toujour*  que  par  cria,  il  faudrait,  ce  semble,  tidi<-r  ïm 
culir  en  quettioii,  nu  moins  du  xii*  siècle,  même  pour  \m 
i'^nncr,  et  franchement  est-rr  donc  pousaer  trop  loin  no*  préten* 
tion*  que  de  vouloir  {{agner  un  tii-ilr^nr  f  rt.mfrt  >  Ir*  ..i\.iiiii  • 
de  ion  tem|>s  ? 

Mn   tout  cas,  et  pour  en  revenir  aux  •  mu     ^^      '    «  '* 

Honouvillenur-.Mrr  (nrrondinsement  du    Havre)  et    Beuxe\ill 
(îuériird  (nrri)ndi*«ement  d'Yvetôt),  é){li*es  en  {frnnde  partie    ro« 
mnnr*  du     xi*  siècle   ;    si,   dans  les     mrmes  «,    l«e-Me«nil- 

•ous-I.illehonne  et  Mrlnmarre,  qui  gardent  des  traces  du  xii* 
•ièclo,  n'ont  ptirté  qu'après  coup  —  ce  qu'il  faudrait  prouver  — 
le  nom  héni  «ou*  lequel  elle*  ont  été  connue*  pendant  des  tiè- 
clet   ;  s'il  en   est  de  même  encore  de  l'ancienne  paroi«*iale 

de  l'Uln  au  Comtat-Venai«*in  '  ;  de  l'hôfutal  cuuviruil  en  IISO, 
pré*  de  Fécamp  ;  de  la  thaprlle  de  ilunftn  ',  et   a  /orttori    de  c« 


I.  l.«l>«iif-C4H  li«n«,  mlmr    ouvr«c«  (10   vol    m  •.  Pan*    1MI  >  if,    f^ 

J06,  iOlt   .  S«nunn»  f«/ijri«uM  J#  farta,  t5  |uill«l   ItM.  Saas   «»  •  aalta 

tour  ■  -'«.  noua  **om  c«|>«iMl«nt  rimar^wé  4aaa «•  ■■■— rrrt  1l4 

••llilo     \ 

t.  r,    ;      4itUriciire  au  lu*  i^l*.  Cf .  T«rf«*,  .S«t>U0.Ammé-Aft,  llTt.p^M. 

.1.    /{r/rrrir*      <    |l.m  l'Ati'  !•   CmU^  f»* 

i\    „  , .  th(Hoi%i%*  r*  té*   fa   Ff^lf    >  't*.     1*  '*• 

.Volic*  »ur  Cunfln,  im  H,  l^afTH,  l.i.    . 
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ruau  célèbre  {ruahutn  Sanctce  Annx)  qui,  au  xii®  siècle,  «  éta- 
blissait une  communication  entre  le  Cher  et  la  Loire  ^  »,  il  res- 
tera au  moins  à  la  France  Fleury  et  le  Bocenno,  deux  monu- 
ments et  deux  arguments  dont  il  eût  été  convenable,  même  au 
temps  de  Lebeuf,  d'apprécier  la  valeur. 

Mais  il  n'y  a  pas  que  la  France,  et  nous  ne  sommes  plus  ré- 
duit aux  suppositions  pour  ce  qui  est  de  quelques  monastères, 
l'un  fondé  cette  même  année  1150  à  Aix-la-Chapelle  ^,  l'autre 
quelque  temps  après  à  Padoue  ^,  un  troisième,  plus  ancien  en- 
core et  qui  existait  à  Monteforte  en  Sicile,  avant  1145.  Nous  tra- 
duisons ici  littéralement  un  passage  de  la  Sicilia  sacra  de  Pirro  : 
«  Le  grand  comte  Roger  nous  apprend  qu'un  monastère  de  Sainte- 
Anne  se  trouvait  dans  le  voisinage  de  Saint-  Nicolas  de  Monte- 
forte,  quand  il  dit  dans  son  privilège  de  1145  :]«  L'obédience  de 
Sainte-Anne  comprend  l'église  de  Saint-Nicolas  de  Monteforte 
avec  ses  dépendances  *.  » 

Et  de  nouveau,  pour  ce  qui  est   des  églises,  à   part  celles   que 
mentionnent  en  bloc  les  Annales  des  Camaldules  comme  antérieu- 


1.  Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,t.  xxvii  (1878),  p.  23, 
nous  offrent  une  page  dont  nous  croyons  devoir  reproduire  quelques  passages  : 
«  Sainte-Anne,  commune  de  la  Riche-extra,  644  habitants.  Il  y  avait  là  un 
prieuré  appartenant  au  prieuré  de  Saint  Côme.  La  chapelle  qui  existe  encore 
a  été  vendue  nationalement  à  l'époque  de  la  Révolution.  Elle  a  été  construite 

aux  xv^  et  xvi^  siècles  sur  l'emplacement  d'une  chapelle  plus  ancienne Le 

dernier  prieur  de  Sainte-Anne  fut  N.  Patas,  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours, 
A  Sainte-Anne  se  trouvait  le  ruau  de  ce  nom  [rualium  Sanclse  Annse,  xii^  siè- 
cle) qui  établissait  une  communication  entre  le  Cher  et  la  Loire.  En  1836,  on  tra- 
vailla à  le  dessécher  et  aujourd'hui  il  n'en  reste  aucune  trace.  Cf.  Nobilleau, 
Rituale  B.  Martini,  auct.  Gastineau,  p.  109.  —  Fouillé  de  V archevêché  de  Tours, 
1648,  p.  84.  —  Annuaire  d'Indre-et-Loire,  1875,  p.  238.  —  Chalmel,  Hist.  de 
la  Tourainc,  t.  ii,  p.  kll-%:  Bellanger,  La  Touraine ancienne  et  moderne,  p.  551. 

2.  Migne,  Dictionnaire  de  statistique,  col.  651. 

3.  Acta  Sanctorum,  t.  xli,  p.  817,  dans  la  Vie  de  sainte  Justine. 

4.  «  Monasterium  S.  Annœ  de  S.  Nicolao  Montisforlis  confinia,  in  suo  pri- 
vilegio  ostendit  Rogerius  aniio  1145,  additque  :  Habet  obedientia  S.  Annse  et 
ecclesiam  S.  Nicolai  de  Monteforte  cum  tenimentis.  »  Pirro,  Sicilia  sacra  (in- 
fol.,  Panormi,  1644),  2^  part.,  liv.  iv,  p.  48. 
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ret  k  1150  ',  il   en   existe    ver«  le   même  tci  Uarrclott*  *,  à 

l'atcrnie  ■,  à  Home,  et  que    cr«    iroi«-U    nous  tuirMent,  «urtoat 
la  «Icriiièrr.  C.rlleci  est  iri  dan«  un  document  de   iWlnp- 

porté  por   Mariano  Armcllini  *,  le    Oê  Ctrisibuê  de  C«ocio  CaiiM- 
rario,  où  noua  apercevons  ; 

ANNF    Vf  DFN 

•oit  :    •«  (\i;li9e  Sainte-Anne,    t»v>'r  «U   «lenien.  •   Depub    ffitand 

existait  flli»  ? 


Amticlk  IV.—    Iconographie. 

Lnarlitjo  iirrcnlcnt  n-latif  A  l'iconographie  i^cque  de  Madame 
Sainrte  Anne,  c*est>n-dire  ù  ricono(;rnphie  de  pays  ^rec,  ou  pro* 
priMiient  byzantin,  s'est  contenté  d'indi<{uer  les  monument» 
sniif  i|uelf|ucs'uns  qui  semltlaient  dès  lors  demander  une  descrip* 
tion  un  peu  complète,  .\iiisi  ferons-nous,  nous  en  avertissons 
d'avance,  pour  les  ii-uvres  du  xni*  siècle  et  de  tous  les  siècles 
suivants,  un  dernier  volume,  avons*nous  dit,  devant  traiter  ^x 
profeuÊO  des  œuvres  d'art  plus  ou  moins  nombreuses,  mais  toute* 
intéressantes  où  la  Sainte  est  Tigurée. 

Cependant,  il  semble  qu'une  exception  s'impoM  •»  faveur 
des   monuments    lutins    ou  de   pa)t  latins  qui    appartiennent    à 


1.  Trombdii,  Vitm  m  pam  SS.  Vi^fimt  .  V^'urflM.  StttmèÊ  Anm»,  p.  IM  i 
A.  I  i,  /.  rif..p.  311.  «te. 

2.  ..  .         ■   '     -'- 

3.  D".  .«  rwUroM  ^«oMa  41  Saal' Amm  al  Cafa.  ^  ^  «&r««  . 
d»l  nioiMitlcro  di  Valv»rU«  il  Ht).  Cf.  ViMMue4i  (•«•«•an*.  Ij»  'A* 
|K«  Wi  r^irtmo  dot  »*t9U  V   al  XI'.  I  «•!.  ia-«.  PaJMW*.  It«9.  t 

'«.   l^  ('Ai«M  iJi  tlomm   in-9,  p.  il. 
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la  période  dont  nous  nous  occupons  actuellement,  car  ils 
constituent  une  dernière  et  assez  forte  preuve  à  l'ancienneté 
du    culte  de  la    Sainte   en  Occident. 


* 

*  * 


Venons  donc  d'abord  faire  visite  à  Sancta-Maria-Antiqua  du 
Forum  romain  ^,  et  pardon  de  nouveau  aux  lecteurs  pressés  si 
nous  nous  attardons  ici  quelque  temps.  «Ni  la  Grèce,  ni  l'Orient, 
dit  M.  Bertaux,  n'ont  conservé  de  fresques  comparal)les  aux 
fresques  byzantines  de  l'église  du  Palatin  ^.  »  Et  M.  Perdrizet  : 
«  Il  conviendra  probablement,  quand  on  les  connaîtra  mieux,  de 
commencer  l'histoire  de  l'art  médiéval  en  Italie  avec  les  fresques 


1.  Abréviations  :  H. -M.  Bannister,  The  introduction  oj  the  cidtus  of  saint 
Anne  into  the  West,  dans  The  english  historical  Re<^iew,  Londres^  janvier  1903, 
ou  vol.  XVIII,  n°  69,  p.  108-112.  —  Bertaux  (Emile),  L'art  dans  l'Italie  méri- 
dionale, in-4,  Paris,  190'i. — -J.  Brucker,  Bulletin  d'iconographie  chrétienne, 
dans  les  Études  religieuses,  20  juin  1903.  —  E.  Burton-Brown,  Récent  excava- 
tions in  the  roman  Forum,  1898-1905,  in-18,  London.  — -  Cabrol,  Dictionn. 
d'archéol.  et  de  liturgie.  —  Diehl  (Charles),  Manuel  d'art  byzantin,  in-8,  Paris, 
1911.  —  Duchesne  (Mgr),  Liber  pontificaîis,  2  vol.  in-4,  Paris,  1886-92.  —  A.-L. 
Frothingham,  Monuments  of  Christian  Rome,  in-8,  New-York,  1908.  —  H.  Gri- 
sar,  S.  J.,  Analecta  romana,  Rome,  Desclée,  1899^  t.  i,  p.  606-8;  Civiltà  cattol., 
série  xvii,  vol.  i  (1901),  p.  228  et  727;  Geschichie  Roms  und  der  Papsle,  t.  i, 
p.  194  sq.  —  Hoppenot,  La  Sainte  Vierge,  in-'i,  Desclée,  s.  d.  (1904).  — 
O.  Marucchi,  La  chiesa  di  S.  Maria  Antica  nel  Foro  Romano,  dans  Nuevo  Bullet. 
di  archeol.  crist.,  1900,  p.  294;  Éléments  d'archéologie  chrétienne,  2  vol.  in-8, 
Desclée,  1902,  t.  m.  —  Perdrizet,  La  Peinture  religieuse  en  Italie  a^ant  le 
XIV^  siècle.  —  G.  Rushforth,  The  Church  oj  S.  Maria  Antiqua,  dans  Papers 
of  the  British  school  al  Rome,  t.  i.  (1902),  tout  le  premier  numéro  (de  123  pa- 
ges). —  H.  Thédenat,  Le  Forum  romain,  in-12,  Paris,  1904.  —  Venturi  (A.), 
Storia  delV  arle  italiana,  in-8,  Milano,  1902,  t.  ii...  Pour  bibliographie  plus 
complète,  cf.  Thédenat,  loc.  cit.,  p.  306. 
2.  Rome,  in-4,  t.  ii,  p   54. 
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d^roiiverteii  réremmfnt  à  Rome,  à  S4inU'Mart«Anti<-«  '.  >  C*mI 
notre  doiihlc  exruM. 

A   n«»mr,  m   18!»0,  le  pouvoir  civil  el  le  pouvoir e<  i#, 

ft'ententlont  pour  rrttr  foit,   décrétèrent  U   •'  'i  de   1 

Snntn  Mnrin-I.il>eratrite,  au  Forum  romain.  >ur  •««  ruin«*,  U 
pouvoir  civil  voulait   donner    p  <  k    une  voie  nouvelta   entre 

l'arc  de  Titu«  et  le  Cnpitole.  I^  arinriilo|;ie  rhrétimne  avait  d«t 
vi^ëe»  plun  hautes.  Représentée  k  ce  ni'Unrnt  par  le  «avant  pére 
(iri«ar,  elle  nflirmait,  depuis  plu*ieur«  ar'-*^--    que,  dan«  le«  aub» 

Mtrnction^  de   l'éi^line   ahattue,  on  dérot ;  une  antre   rglt^e, 

é^'lise  depuis  longtemps  disparue,  mais  dont  le*  •!•••  i>tnent«  du 
II. tut   moyen    A{;e    tifjnnluient    la  présence  sur  le    I  «nu«  le 

nom  de  Sancla- Maria  Antiqua. 

En  1!>0(I,  à  mesure  (]ue  les  murs  de  Sainte-Marte-hilWratriM 
disparaissent,  Vatrium,  le  narlhej,  les  nefs,  le  prtêhyi^ritim, 
l'olMide,  tous  les   élément!    d'une    ltasilii{ur    primitive    •  nt 

des  décomliref,  construction  où  Ton  a  vite  reconnu  l'opui  ttttf- 
riciurn  du  i*'  siècle.  Mois  éroutons  le  «axnnt  Marucchi  :  «  l<e 
lieu  où  s'élevait  jusqu'à  cet  dernières  annrcs  l'église  de  Sainte* 
Marie-I.ihérutrite  est  de  la  plus  haute  importance  topo|^aphiqur. 
Il  y  avait  lu  le  temple  de  Castor  et  l'ollux.  rapp^'lant  leurappa* 
rilion  aux  Romains  après  la  bataille  du  lac  Régille;  la  fontaine 
de  Juturne  et  le  putéal  sur  lequel  on  lit  une  inscription  du  temps 
d'Aii{;uste;  la  •  statin  nquarum  •.  c'est*à-dtre  le  bureau  du  ser* 
vire  des  eaux  et  aqiiedur»  ;  enfin  une  des  entrées  de  la  nuiiaon 
de  Caligula.  dont  le  temple  des  I)iosrurrs  formait  comme  le  vee- 
tibule.  lue  église  chrétienne  fut  éri;"-"  ■••^m»  ■•ti«  •r.ttde  salie 
do  ce  palais.  •  Des  orrhrn|oi.'iir<  rnrc  ,  .  .  ,  ;  .  :  it  «r'!»*  ce 
fut  «  dans  les  salles  de  la  bit'  que  attenant   au  tr  V«j> 

(juste  '  •,  détail  qui  ne  manque  pas  de  saveur,  non  plus  que  cet  autre 
fourni  parla  l'ic  de  .lean  VII  (705-707),  à  Mvoir  que  Sanla  Mm- 
ria  était  la  chapelle  du  pape  -  la  chapelle  de  cr  |>ep*.  nout 
ne  disons  pas  «  ton  église  cathédrale  ■  —  et  que,  au-de««us  d'tUe. 


I.  tj»€.  rii.,  p.  10 

3.   r«r«lnael,  W.  ni.,  p.  10.  ei  |i    "        ^aln.  votr  i>el«  |>l 
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se  trouvait  son  episcopium,  le  palais  préféré  où  il  voulut  finir 
son  pontificat  ^.  » 

Quand  cette  salle  ou  cet  édifice  du  Palatin  fut-il  converti  en 
église  chrétienne  ?  Immédiatement  avant  le  passage  que  nous 
venons  de  citer  du  Liber  pontificalis,  on  lit  ces  quelques  mots  : 
«  Il  (ce  pape  Jean  VII)  décora  de  peinture  la  basilique  de  la 
sainte  Mère  de  Dieu  appelée  Antique.  »  On  le  voit,  il  ne  s'agit 
ici  que  d'une  décoration^.  Un  catalogue  des  églises  de  Rome  com- 
pilé vers  la  fin  du  vu®  siècle  ou  au  commencement  du  viiP 
se  contente  de  citer,  comme  existant  au  Forum,   une  église   qu'il  j 

appelle  Sancta  Maria    Antiqua  ^.   M.  Burton-Brown   établit   une  1 

date  :  «  Des  grands  palais  des  Flaviens,  de  Hadrien  et  de  Sévère 
qui  couronnent  le  mont  Palatin,  we  pass  down  to  the  sixt'^-cen- 
tury  church  —  nous  passons  à  l'église  du  vi®  siècle  de  Si  nte- 
Marie-Antique  qui  fut  établie  dans  les  murs  d'un  palais  impérial 
situé  en  contre-bas  de  la  colline  et  bâti  probablement  par  Ha- 
drien *.  »  M.  Frothingham  tient  aussi  pour  le  vi®  siècle.  D'autres 
sont  plus  hardis,  et  avec  eux  la  question  se  poserait  sous  cette 
formule  plus  large  :  «  Des  églises  qui  ont  été  élevées  à  Rome  en 
l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu,  laquelle  est  la  plus  ancienne  ?  » 
Pour  les   Pères    Grisar   et   Brucker,    c'est   «   vraisemblablement  » 


1.  Note  de Marucchi, Zoc.  cit.,  p.  257:  «L'église  du  palais  et  non,  comme  l'ont 
avancé  quelques-uns,  son  église  cathédrale  :  dès  le  temps  de  Constantin,  la  cathé- 
drale des  papes  fut  la  basilique  de  Latran,  qui  conserva  toujours  ce  privilège. 
Il  est  même  dit  que  son  palais,  !'«  episcopium  »,  était  bâti  supra  eamdem  eccle- 
siam,  etc. 

2.  Note  précédente,  ou  pour  compléter  la  référence,  Liber  pontificalis,  édition 
L.  Duchesne,  2  vol,  in-4,  Paris,  1886-1892,  t.  i,  p.  385.  — «  It  is  under  John  VII 
that  the  church  appears  for  the  first  time,  and  then  not,  as  is  so  often  the  case 
with  such  notices,  in  connexion  with  a  restoration  of  the  building,  but  whh  its 
décoration.  »  Rushforth,  p.  4. 

3.  «  Istse  ecclesise  intus  Romse  habentur  :  Basilica  Constantiniana...  basi- 
lica  quaî  appellatur  Sancta  Maria  Maior,  basilica  quœ  appellatur  Sancta  Anas- 
tasia...  basilica  quae  appellatur  Sancta  Maria  Antiqua.  «  Cf.  Grisar,  Analecta, 
t.  I,  p.  608.,  d'après  de  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  i,  p.  143. 

4.  Loc.  cit.,  p.  186. 


I 


tCO>u'.  M  «riiir 

ceWr  ni^nir  qui  nnut  occu|>«  •  cette  heure  '.  Mgr  Dur|»*«i|«  tt 
M.    Uutiforth  |ien)i<>nt  plutAt  que  r'ett    Sainte. Mar  -«,  «t 

pour  eux  le  vocaLle  de  Sancta  Maria  Anitqua  w-  :  il  4«  la 
(liai-onie  (le  rette  é;;li«e,  ainti  n  parre  qu'elle  riaii  y 

nient   la  |»lut  ancienne,  ou  mieux  encore  d'unr  imai;*' '"^t -'  • 

(le  la    Nier;;'*  qui  t'y  coiuervait  et  que  le  pape*.  n  \\\    ;jl. 

1\\)  plaça  dani  un  rodrr  d'artfcnt  '.  Sam  «r  ;  ,  Marucchi 

én\f\  iri  un  doute  iiéri«*ii\  :  «  Il  n'p«i  pat  uu  luut  r«>rt4in.  dit* 
il,  c|ue  l'églinr     nppe|r«    Sainte-Marie* Ma jruro    ail   ixi    pr.  «•. 

nicfil  (liMlirr  II  la    Irr*  «ainte  Vicrce  :  il  faut  affirmer  l»-  <♦, 

•  l  on  admet  (|uo  la  ba»ilu|ue  paLitine  du   Forum  t'nv;  'i 

Maria   Anliqua,    parre   qu'elle    avait  été    la    premtrr- 
Kome     placer    (rl^t    ot^    Qt'ATai^Ma  tttrLK)  tout    le  \  Je 

Marie  '.  •  On  a  pH«  note  de  la  par^nth^te.  (^uanl  à  une  autre 
(■((lite  qui  revendi<|ue  ausni  l'honneur  d'avoir  été  la  premier* 
d(<dirr  ù  lu  lainte  \  icr^r.  Sainte- Marie  du  Tran«i^vè?«,  «  pra« 
mifre   inai«on  de    prière  des    fidèle*    des    vieux  M. 

de    la  (lournerie,    rhapdle    vénrrée    où   sainte    '  et     tainla 

Françoise    aimèrent    si   souvent   à    venir  s'agenouiller  aux  pieds 


• 


1.  «S.  Marw  Anlica.     Rmo  porta  n«>l  pm  aniK  •  in(li.«<  deOe  QÙM*  Ji  Homm 

a  noi  jwry ''    '       ini'it«t>uii«  -ii  A-  '  n"  fpttÂHmm  mtnmmê,  4»vnA* 

r««itrn  |>  Il  t4  Maria  Mat,*.!  -  |  «r  allro  f'.mr*  in  <T»«J<>  • 

ilrwtr,  Anal   rom.,  p.  6M. 

2.  l)Mrhr«iio.  I.titr  ponlif.   p.  t9  ;  et   Htsf.  mmttfnmê  d»  l' t.tit^,  I.  m,  ^  4&7; 
H'.thforth,  W.  r>f..  p,  6.    -   *\jf%  diaronirt  <Ueas  rkatilablH 

^l«k<lir«   pur   t  •"  -'■-"   -'-'i«  \f%  it" •-  —   -"— ~— laie»! 

r*Ki*lniu  «  il>  .  tiuni  !■  1  li 

d»  rh«p«llM.  d'h^'piUus,  d'atilaw  d«  «••-  I  !•  cettlf*  4'«ae  êA' 

m  m  ipii  dialnbuait  aux  indifcnla  d*  U  «ille  lâiiw  ••  e  : 

I.  r,'ii,x  ^«iiru  %t  M*  4*«ii«  4*  cf^  uiacsaiea.  0«  igtv«f« 

la  dalfl  do  «a  roiu: .      ._:,...     :    i  >tn^i.Af4«  4«na  ui>  inâiiuiiMMt  rîvît 

na  |>«rnt«l  (iK-rr  da  lui  allrtbuar  una  data  ira  an  > 

raira  d'Kinaimloiit  qui  la  manlionna  aur  la  Forum  •(  par  U  LiImt  fmmt»êt^%». 

Bout  M^nitt  •!  ut  au  Tlli*  %iè<\m.  • 

3.  f.Um.    d  .,r.  '    '  -        .-  \. 

dr    |lani«<    qui    ai*  .      ** 

n'ayant   é\é   fendra  qu'aa  3&1.    Maurti«>    l'i  >r«a.  IWl, 

p.    I»7. 
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de  Celle  qui  releva  leur  sexe  et  lui  légua  comme  un  modèle  sa 
vie  toute  de  pudeur  et  d'amour  ^  »,  c'est  à  tort,  nous  affirme 
le  même  M.  Marucchi,  que  «le  Liber  pontificolis  lui  aVlribne  dès 
son  origine  le  nom  qu'elle  ne  porta  que  plus  tard  ^.  » 

Telles  sont  les  opinions,  quelques-unes  au  moins  des  plus 
appréciables,  el  l'on  conçoit  qu'elles  diffèrent,  puisque  pas  un 
des  documents  du  moyen  âge  relatifs  à  Sainte-Marie-Antique, 
assez  nombreux  pourtant,  ne  nous  dit  quand  ni  par  qui  elle 
fut  fondée.  Son  histoire  commence  à  l'information  donnée  tout 
à  l'heure  par  le  Liber  pontiflcalis,  au  sujet  de  Jean  VII,  qui  la 
fit  décorer  comme  «  il  avait  précédemment  orné  de  mosaïques 
la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint-Pierre  (tome  i,  p,  385).  »  Mais  que 
signifie  au  juste  ce  decoravit?  S'agit -il  d'une  décoration  qui  était 
la  toute  première,  ou  d'une  redécoration  ?  De  l'une  ou  de  l'au- 
tre, et  des  peintures  postérieures,  s'il  y  en  eut,  que  reste-t-il  ? 
Quelle  place  y  occvipe  notre  Sainte  et  pouvait  y  occuper  autre- 
fois? Autant  de  questions,  et  d'autres  encore,  auxquelles  il  fau- 
drait  un   mot   de   réponse. 

Au  moment  où  notre  visite  est  censée  avoir  lieu,  c'est-à-dire 
peu  de  temps  après  la  découverte  de  l'église,  ses  murailles  soi- 
gneusement dégagées  laissent  voir  un  vaste  ensemble  de  pein- 
tures encore  assez  bien  conservées,  surtout  celles  qui  se  trouvent 
dxi  côté  gauche.  Notons  d'abord,  avec  M.  Rushforth,  ce  qu'il 
appelle  ici  the  prominence  of  things  greek  (p.  11)  :  Inscriptions 
grecques,  costumes  grecs,  saints  grecs  :  voilà  ce  qui  s'offre  par- 
tout au  regard  du  spectateur.  «  Sainte-Marie  est  un  reflet  des 
influences  byzantines  contemporaines  de  sa  décoration;  sa  struc- 
ture faisait  partie  du  Palatin,  le  siège  du  gouvernement  byzan- 
tin; elle  était  à  un  jet  de  pierre  de  Sainte-Anastasie,  l'église 
byzantine  ofTicielle,  et  touchait  à  ce  quartier  grec  dont  le  centre 
était  Sainte-Marie  m  Cosmec?m.»  Dès  lors,  rien  d'étonnant  que  sa 
décoration  ait  été  elle-même  toute  byzantine,  «  sauf,  comme  le 
fait    remarquer    M.    Perdrizet,    quelques    éléments    romains.  » 


1.  Rome  chrétienne,  dans  V  Université  catholique,  t.  ii,  p.  446. 

2.  Marucchi,  lac.  cit.,  p.  428,  contre  Benoît  XIV,  De  festis,  1761,  t.  n,  p.  354 
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l'our  en  venir  maintenant  à  ipiclqur  driail.  du  rèlé  fr«*irK«  •«<• 
<lrii«ut  de  In   iira|»«<rie  (|ui  en  forme  U   bâte,  •!  toile 
tlemiinre  d'urdinaire   dan*   le*   r^'li*«>«    li\iantinr«,    iroi«   %rrtm*  à» 
fresques  «e  superpoMent,   la    troi«i^me    ou   la   plut  ayant, 

pur  mniheiir.  prrtiiue  entièrement   di«paru.  Idi    •  de* 

»i-fne*  de  l'Anrirn  Testament,  et  la  ;  re  de«  *  d«  «^ 

I)u  rAtr  droit,  je*  deux  zonr>*  •u|i«ri**ur«'4  rorrr  .nt  k  celU* 

d'en  fnt'e,  miii*  l>eauroup  plu*  drtrriorr»*,  «e  rai  ut  au 

veou  Testoment,  et  l'on  peut  «<.?        "    rrr  d'  >  »•  (|ui  nou*  en 

rr^io    qu'elle*    rnnirnaient    la    I  '»    de    !«    ^  irr^e,    r     *      f% 

<t<  «nr*  au  moin*.  Dana  l'une  t.  .  ...  ,  *ur  la  troitif me  '••••^•^e, 
un  {>«r»onna^'r  nimbr,  en\e|oppf  d'un  lonj»  mantmu  •»  ■  »•■- !»# 
ru  a%ant  et  parait  s'avancer  vers  le  rentre.  Dan*  Ir  f..  -% 

lui,  au-dn*su*  d'une  montoffne,  sont   plarr«ii   |»«>r|>«it  <l 

le*  lettre*  1  A  C.  A  droite  de  cette  t^te  nimbre  appar 
cfe*  encore  perpendii  ulairement.  rei  autres  lettre*  A  .t 

In  re*tn  u  disparu,  muis  r'esl  l'axi*  de  tous  le*  interprète*  qua 
nous  avons  ici  lu  Prrsentution  de  lo  \  ier|;e  au  temple.  ANN  est 
fncilo  o  compicler;  IA(I  serait  la  dr^iitence  de  Zarhana*,  /acha* 
rir>  le  ffrundpr^tro.  et,  pour  parler  comme  Didron  et  l<u*hforth, 
*  rien  n'eut  m  efTri  plus  naturel  que  de  trouxer  dan*  une  ^gli«e 
\\n   \,\    \  inr^'e   l'histoire  de  sa   vie.  > 

Il  y  u  d'iiilleur*  une  autre  icfne,  relle>ci  sur  la  seconde  ion«, 
i|ui  justilie  t-rtte  interprétation,  l  ne  femme  rou\erte  d'un  v^l«« 
ment,  noir  ou  Ideu  sombre,  ipii  est  ramené  sur  sa  t^le.  re|>os« 
sur  un  lit.  tenant    à  côté  d'elle  un  enfant    en\<'  de  |an|i««. 

Mlle  tend  l(i  main  vers  une  ri;;tire  iml>erbe  pla<ic  a  (aurhe,  la* 
quelle  tend  clle-m^me  ver*  elle  la  moin  droite.  Cette  srèn«  rvpré* 
sentait,  h  n'en  pn*  douter,  la    Nativitr  de  la  sointe  N  ier|{«  *. 

!,e  pmliytfnum  eut  r^'ulonient  cou\ert  de  frr..ir.  ««t  U  i.Ims 
intrre*iinnle  pour    nou»  de    toute    l'r^'lite   est  yt-    ■  -       "'J' 

la  paroi,  u  droite,  dan*  une  niche  rintrre,  se  %  oient  les  imagvs  de 
troi*  saintes  accompo^^nre*  de  leur*  noms,  toutes  (rr^ts  tenant  un 
petit  enfant   sur  leurs   bras.   Au   rentr«   on  re<  •   U    Vierge 


t.   niithfurib,  p.  II.  peur  le*  4e«ts  «c^om. 
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Mère  quoique  son  nom  ait  disparu  et  qu'il  ne  reste  plus  que 
l'abréviation  S.  C.  A.  (Sancta).  A  gauche  est  notre  Sainte  portant 
la  Vierge  enfant,  avec  l'inscription  Sca  ANNA,  et  on  peut  s'éton- 
ner en  passant  que  des  interprèles  aient  voulu  voir  ici  plutôt 
Anne  mère  de  Samuel,  ou  Anne  la  propliétesse.  Le  savant 
M.  Bannister,  qui  a  examiné  cette  fresque  avec  la  pénétrante 
attention  qu'il  apportait  toujours  à  ses  recherches,  a  remarqué 
que  les  vêtements  et  le  visage  de  l'enfant  qui  se  trouve  dans  les 
bras  d'Anne  sont  très  différents  de  ceux  des  enfants  portés  sur 
les  bras  de  Marie  et  d'Elisabeth.  Le  doute  n'est  pas  possible; 
ceux-ci  sont  des  garçons;  l'autre  est  une  fille.  De  plus,  cette 
enfant  a  des  traits  de  ressemblance  frappants  avec  le  personnage 
central  désigné  sous  le  nom  de  Marie  ^.  Enfin,  sans  parler  des 
cheveux  blancs  de  la  Sainte,  observés  par  Venturi  2,  le  voisinage 
d'Elisabeth  placée  de  l'autre  côté  de  la  Vierge  Mère,  SCA  ELI- 
SABET,  comme  porte  l'inscription  perpendiculaire,  devrait 
achever  de  convaincre  tout  le  monde  que  nous  avons  bien  ici 
l'image   de  la    Mère   de   Marie. 

Une  autre  peinture  nous  reste  à  voir  qui  se  trouve  près  de  la 
porte  conduisant  de  l'abside  à  la  chapelle  de  droite.  C'est  une 
sainte  femme  tenant,  encore  elle,  un  enfant  dans  ses  bras,  un 
enfant  qui  porte  un  collier  et  des  pendants  d'oreille.  L'enfant 
Jésus  apparaît  avec  sa  Mère  en  différents  endroits,  mais  comme 
nulle  part  il  ne  porte  de  semblables  ornements,  il  semble  clair, 
dit  de  nouveau  M.  Bannister,  que  nous  avons  sous  les  yeux  sainte 
Anne  et  sa  fille.  M.  Rushforth  ajoute  un  autre  argument  pris 
de  la  place  occupée  par  cette  peinture,  trop  subordonnée,  dit-il, 
pour   convenir  au   Christ  et  à  sa   Mère  ^. 

Notons  au  point  de  vue  esthétique,  dans  la  première  de  ces 


1.  Loc.  cit.,  p.  108;  Rushforth,  loc.  cit.,  p.  82-83;  Cabrol,  Dict.  d'archéoL,  art. 
Anne;  Thédenat,  p.   293. 

2.  «  SulJa  parete  a  destra  del  presbiterio,  in  basso,  si  vede  l'immagine  d'una 
santa  con  un  bambino  in  braccio,  forse  Anna,  a  giudicare  dai  capelli  bianchi 
che  le  circondano  il  capo  corne  una  cuffîa.  «Venturi^  Storia  del  arfe,  t.  11,  p.  380. 

2.  «  One  would  net  expect  to  find  the  Virgin  in  such  a  subordinate  position 
as  this  picture  occupies,  and  in  ail  probability,  the  figures  represent  St.  Anne 
and  the  infant  Mary.  »    Rushforth,  p.  58. 
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Irux    printureu,   une   odmiroblr   fermeté   de  <le«fin.  d^«  .«. 

Qftcet  évidente*  de  l'onrien  art  rUttique,  l'rfTri   yu-  «r  de 

en  f^ruiiiU  yeux  l>luiiri  ni  |<arfiiilroirnl  hyrantin»,  et  revenons 
il  In  (lur^tion  de  date,  li  importante  iri  pour  nout. 

Kn  8^i7,  un   violent   tremldement   de    terre  rbranla  le    I*«Liin 

t    la    chute    d'i-norntet  pirrr»    de    inaçonnflrie    rendit   in  !• 

l'approrhe  de  réf(lifte.   Mlle  fut  donc  al»andt>nnr«  ver»  rettr  rpo* 

|iie  et  peu  k  peu  en*evrlie  tout  le*  drbri*  de*  rdifire*  qui  l'ea* 
(oiirnient   ou  la  dotninairnt.  «  A  quelrpie  (-|io«e  r  ir  e«t  bon.» 

lit  |r  proverbe,  et,  en  tout  ra».  t'est  re  drtaaire  (,ui  uuu*  a  valu  la 
loniervatinn  d'au  mnin*  une  partie  de  re*  priniur***  infinintenl 
pririrusn*  ri  int<'re»*iinle«.  l'.t  donc,  rtant  df>nnr  qur  Ir*  aut«<ur« 
«|ui  indiquent  retir  date  pour  In  dr«tru(  lion  de  rr);li«r  «ont  dan* 
le  vrai,  Ici  fresques,  nu' me  le*  plu*  jeune*  d'entre  elle»,  daterauri  t 
nu    moin*   du    ix*   *ièrle   rommençant  '. 

(^uunt  à  remonter  plu*  bout   et  pré<i*er  davonl«(;e,  il  y   a  li«>u 
d'nburtt  de  rappeler  que  la  drcoratii»n  de  SainteMarie- Antique, 


1.  (.'«si  la  conclusion  de  M.  Roshforth  en  pmriicnlMt.  l^f.  «if.,  p.  191.  Il  mI 
vrai  «|ue  Im  opinion*  difl^renl  fret  «entihlrniritt  <  A  SonU  MarM  Antt««  la 
pillura  Ituanliiia  dal  s*  al  xi**«rolo,  etc.  *.  V»ntan,  Slorui,  t.  Il,  |^  IT7.  —«A 

.SanU  M  '  nm» 

|>|rnr    r  '  i  .....  .  ■'' 

p.  •.:  ;    i  ,       .'7  :  •  I».     . 

parut*  da  rall(>  ^vli*a  ;  aur  rerlain*     poinU,   plittiaun  r«urb*«  *up'  -   sa 

renronirani,  dont  il  o'aat  point  sia«  d9  driernunar  la   '  -^as 

fr  |r«    plu  '  ''f,    «Ion-      T     •'  -  ^^    HH 

X     .       .    ,  il  aiilr^  -,  -                                    !  daloiii  ■       •  at»  ai* 

liau  du  VIII'  ii^cla  ;  qif                       .  lea  pItM  a:  >.  aoni  da  la  ftii  <!«•  «il*  •« 
du  d»bul  du  VIII*  aiArl».  —  l^«  (rf>«<|ue«  da  Santa  M    tut  Antica  dei««nt  dalavda 

VII*  al  du  VIII*  itèrla,  du  l*nip«  où    *a    an  '  U  tr^n*  d«  «aial  pMrrv. 

Irrita  pape»  ormntaiit  f>>  rirti»  ou  «  --   -  'p«,*M  <>f»r'  •      '-   '■>   •--' 

lion  daa  iranorlacin*.  I'vrtlr«#xl,  p  ;    -iiliona  datrrt  t 

|»arl,    du    ponliAral    da    Jaan   Vil   {'.  Ua    pl«M                  :     raUaa  4o 

I  abtida,  parai**eol  «voir  et/  pa«nl»*  vers  I-  •    d«  IS*  atOtèo.  •  PaW^a««a, 

'                 Maria    *              on  a  r^  ■  '-«1 


I  -aa    an  •-     •■■■ 

1  I   Tlll*  • 

•|iii  lil  d^^orvr  da  ino««ir|<iM    loratetra  da  U  Viarf»  rfaiM  U 
l'irrra,  «•!  ^ril  dcti«  foia  »ii  UUn  al  an  gr**    %  iWlaus,  1  I,  ^  IMt, 


,m%Ê%    rt.fti    rmm^bMtttm    Atâî 
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comme  ce  fut  de  tout  temps  l'usage  dans  les  églises  byzantines, 
usage  d'ailleurs  qui  était  une  nécessité  i,  a  dû  être  rafraîchie,  sinon 
renouvelée,  à  des  intervalles  d'à  peu  près  cinquante  ans,  et  la 
chose  est  d'autant  plus  explicable,  dit  M.  Burton-Brown,  que  ces 
admirables  peintures,  malgré  toutes  les  précautions  prises  pour 
les  conserver,  s'effacent  maintenant  peu  à  peu  au  contact  de  l'air  ^. 
Elles  s'eiïaçaient  aussi  autrefois,  et  c'est  ainsi  que,  après  Jean  VII 
(705-707),  Paul  I^r  (757-767)  et  Hadrien  1er  [^n-19d)  durent  les 
restaurer.  Dairs  ces  conditions,  elles  ont  pu  exister  avant  le  pape 
Jean  VII  et  de  fait,  d'après  M.  Rushforth,  Martin  I^r  (G49-653), 
cinquante  ans  auparavant,  avait  déjà  fait  décorer  cette  église  ^. 
Le  fut-elle  alors  pour  la  première  fois?  Dans  le  sanctuaire,  en 
particulier,  les  enduits  ou  les  plâtres  sont  tombés  à  différentes 
reprises,  grâce  à  quoi  on  peut  voir  l'un  sur  l'autre,  ou  côte  à  côte, 
le  travail  d'une  époque,  et  en  même  temps  celui  d'une  époque 
antérieure  ou  postérieure.  C'est  ce  que  M.  Burton-Brovs^n  nomme 
si  bien  «un  palimpseste  de  l'art  chrétien  primàtif  et  tel  qu'on  n'en 
A'oit   nulle    part    ailleurs*». 


1.  Cf.  sur  ce  point,  Diehl,  En  Méditerranée,  p.  195. 

2.  «  As  the  reexposure  to  the  air  and  lishl  since  1931  has  caused  thc  paintings  to 
fade  and  in  parts  even  to  disappear,  it  would  seem  that  a  similar  fate  threa- 
tened  them  soon  after  they  were  finished.  The  process  used  was  no  longer  the 
long  and  tareful  one  of  classic  tinies,  when  the  colours  were  also  preserved  by 
a  coating  of  melted  wax,  laid  over  the  stucco  walI  to  Avhich  they  had  been  applied. 
The  popes  found  it  necessary  to  redecorate  the  walls  at  intervais  of  about  fifty 
years,  and  it  is  hardly  to  be  wondered  at  that  the  colours  now  uncovered 
1200  years  after  they  were  used,  should  slowly  but  surely  vanish,  in  spite  of 
every  précaution  and  care  that  modem  science  can  suggest  for  their  préser- 
vation.  » 

3.  «  The  church  received  a  wall  décoration  in  fresco  which  was  supplemented 
and  renewed  at  short  intervais,  during  the  following  two  centuries,  especially 
under  Popes  Martin  I  (649-653),  John  VII  (705-708),  Paul  I  (757-767)  and 
Hadrian  I  (772-793).  »   Rushforth,  p.  291. 

4.  «  The  most  important  pièce  of  wall  in  the  church  is  that  immediately  to  the 
right  of  the  apse.  Four  successive  coats  of  stucco  upon  it,  one  above  the  other 
bear  successive  frescoes  which  differ  greatly  in  style  and  form  a  palimpsest  of 
early  Christian  art  such  as  can  nowhere  else  be  seen.  »  P.  20. 
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QuelJp!!   >«rnirrit    li><i  datr*   rrt|)ecti%e«  d«  ce«  dnera   êlraia  ou 
fresques  super]               Conirnc  on  croit  non  s«ns   de  tonne*  rai- 
sons que  la  salle  ou  la  biMioth^que  du  Talais  qui  a   été  conver- 
tie en  rgliiie  était  elle-nu'nie   dcrorre — dérorre  «elon  Im  goûts  et 
les  inu'urs  du  palais.  -     une  première  superposition  était  néces* 
■aire,   n'eût-ce   été   qu'un  l>aili(.'(>on,  et   elle  daterait   de  V< 
nif'nie  de  cette  transformation  '.   Marurrhi  nous  a  in<Iii|ur  la  lin 
du  IV'  siècle,    fltait-re  pour  lui  trop  l'axenturer?  Au  sujet  d'une 
uni-ienne  Modnne  liVKaniine,  très  prul>aMriitriit  delà  m/mer 
que  rrljn  «liint   il  a  été  question  plus  haut.  M.  Ilurton  croit  i  %\u  ■ 
peut  tire   diflirilernent   postérieure  m   la    fin  du  sixième  siècle  * 
et  M.  l'rolliiii^'liaiii  u  son  tour  ti^'nalr  parmi  les  anges  qui  enion- 
rent  celle  Nirr^e-Mère*    une  Irie  île    iroi«-t|iiarts   qui   est  de  re 
mi^me  l>eau  style  livzantin  primitif   que   l'on   ndmir»-    * —   le   fa- 
meux an  hun;;n  d'un  (liplyqir  rnn«ervc  au  Mutée  l>rè ;t|ue  et 

portant  lu  \ciièrali|e  «laie   tirta  50(1  •,  «Or,  rien  ne  prou\e  que  ce 
(hef  d'ii-iivrf*,  i  iiiiiiiiff  l'appeltr' le    in^me  uuteur.  «nit  un  ori(pnal  *. 


I.  •  When  Ihe  buildinir  was  (Int  lumrd  lolo  a  cbapvl       •>  r«tf*i'T«d  %h»  fini 
•  Ualuiii  o{  frc«co««.  I  Froihiitfham,  lot.  eU.,  p.  291. 

2.*'Th9  uit(lrriiio«l  \myir..    niu*l  lui««  b«>loi»K«tl  lo  iIm  enfinal  l*«f»o  I' 

Th'  lum  wa»  j  aiiitcU  «:; 

■  mi  •  iiiHi,  «  ii.c  h  iT    ' 'l\  |>(>  la  Ut   ' 

II.  •    Thi»    lliff-    ^  lir««l    idf  I 

ImsuIiIuI  early  liycAitUii*  ty|>«  as  ihe  Umou*  ArctuinK*!  of  ih«  llntMk  ^ 
di|tlyrh  (r.  !tOO)  ami  fivss  •  btfh  i(lv«  ol  «h«t  ihmo  lirait    ttwemt  al 
Ai.i)<|iij  III  '  cil.  p.  301.-    il  piu  b*l  frmouBMilagreaa,  (u  l  ('»• 

.  .    i  .■ .  .    <ti    II*  A    Irii^    iit'iti^lirv    mtAt\A»o^^     **#%IAMlle^ 

•il*   <|«mU 

f«  MM-oiiIro  una  t«-la  fiovanile  (Ag.  37ô|  eh»  p«r  U  «im  fr*a  >nlrtttU  c«« 
le  iillura  «.'sllomo  «X               t.ii.p.  377.  — 

|i|ii«  iincir  •■rr  rt   .j        (•'■•il   ilUi-f   .fti         i      « 

•I  un   tiunlf-  ilenl,   cl  uii    >h«»rinr    ci.ji|ii_  t«iitt<i'- 

iiii|{««  (!•  rAititoociaUoii.  Kll«*  «oui  d'un  art  tout  k  fait  '  ^'  • 

nuel,  p.  330 

4.«To  llu«  lirvl  •Iralui'                 •«    h«^.   ■       .   ■    \'  .    j«U 

of  ihi'  Oiirgrirja   l>|"-     *''                     ';*•  *»**  .—-1  b| 

aituihrr  aiul  ilie  •aiit*'                         ,    «leJ.  Il     '            i  >4  aacois 

M  ihi»  matl»«rï»i»<«  alr«aily  r»lrTT»d  lo.  At  ihn             l  «Iralw  .«a*!».!  «tili 

l'up*  Martin   I   (G^9-^U).  Il  may    h*  tuppiMad   l)»«l   ih*  aarii**  «iralMM  m  o»! 
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et  pour  conclure,  il  est  possible  que  partout  dans  l'église  des 
peintures  extrêmement  anciennes  se  cachent  sous  les  retouches, 
les  restaurations,  les  renouvellements  qui  s'y  sont  succédé  au 
cours    des    siècles. 

Cette  conclusion  vaut  peut-être  pour  les  images  de  notre  Ma- 
dame saincte  Anne  que  nous  venons  de  décrire.  Qu'il  faille  un 
peu  rabattre  de  nos  prétentions,  il  n'en  reste  pas  moins  que,  même 
au  temps  de  Jean  VII,  elles  pouvaient  bien  n'être  que  des  copies 
d'oeuvres  beaucoup  plus  anciennes.  On  comprendrait  en  eiïet 
difficilement  que  l'église,  étant  déjà  décorée,  ce  Pontife  eût  subs- 
titué à  ce  qui  existait  déjà  tout  un  ensemble  de  sujets  nouveaux: 
cette  façon  de  faire  n'eût  guère  été  byzantine.  D'ailleurs,  sans 
vouloir  reculer  au  delà  du  sixième  siècle,  mais  en  remontant 
au  moins  jusque-là,  c'est-à-dire  jusqu'à  550,  on  ne  peut  pas  ou- 
blier que,  cette  année-là  même,  Justinien  élevait  à  Constantino- 
ple  une  église  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Marie,  un  peramœnum 
ac  plane  mirabile  templum,  ce  qui  veut  dire  sans  doute  un  temple 
où  l'art  de  l'époque,  l'art  de  Sainte-Sophie,  déployait  ses  magni- 
ficences, et  après  ce  qu'on  a  lu  plvis  haut  sur  l'Italie  byzantine 
et  la  Rome  du  temps  de  Justinien,  il  est  bien  permis  de  penser 
que,  à  défaut  d'église,  notre  Sainte,  dès  lors,  avait  au  moins  son 
icône,  ou  même  son  autel  dans  la  maison  romaine  de  sa  fille. 
La  critique  ne  verra  peut-être  ici  qu'une  hypothèse,  une  extra- 
vagante conjecture.  Accordons-lui  ^e  point,  s'il  le  faut  pour  la 
paix.  Même  à  ne  les  dater  que  du  vii^  ou  du  viii®  siècle,  ces 
chères  images  de  Madame  saincte  Anne  sont  des  témoignages 
du  culte  que  la  Ville  Éternelle  lui  rendait  dès  cette  époque  ^,  té- 
moignages qui  étonnaient  si  fort  M.  Bannister,  comme  il  l'a  lui- 
même  confessé,  et  qui  lui  faisaient  écrire  ces  lignes  que  nous 
livrons  à  la  méditation  des  sceptiques  : 


later  than  the  time  of  Gregory   the  Great,  just  before    or   after  600.  and  may 
well  be  even  earlier.  »  Frothingham,  loc.  rit.,  p.  293. 

l.«  When  the  récent  excavations  in  the  Roman  Forum  disclosed  the  basilica 
of  S.  Maria  Antiqua  which  is  known  to  hâve  been  deserted  by  the  ienlh  (?)  cen- 
tury,  I  was  much  astonished  to  observe  that  S.  Anne  appears  in  two,  if  not 
three  (sinon  quatre)  frescos  on  its  walls.  »  Loc.  cit.,  p.  108. 
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«  flere  then  wa«  the  atarilitiK  appcaronre  in  ihe  cenlrv  of 
tlie  W'r^i  of  llie  ruitut  of  a  «aint  %%htiiii  no  one  utoultl  b«v«  uxyc 
tod  to  fiiid  thcre  for  six  centurie*  to  com«  '.  • 


Autrtê   ioutenirâ. 

LVininrnt  nrti«te  que  fut  (inmouartl  de  Saint'lisurent  m  écrit 
ce  qui  tuil  au  luiet  de«  parenti  de  la  Vieri;e,et  noua  n'y  conlrv- 
dirons  pat  —  maltrré  ce  qu'on  vient  de  lir«  :  «  11  e«t  hîen  ronnu 
que  cea  «ainti  |)er«onnai;f*4  n'ont  pria  que  fort  tard  dana  l'irono- 
Krnpliie  rhrétienne  In  plme  que  noua  voudriona  leur  voir  au 
d'hui.  On  ae  l'explique  ipiand  on  a  auivi  la  niarrhe  de  l'as-  • 
rne  chrétien,  et  par  conaéqucnt  de  l'art  qui  t'en  e«t  plut  ou  niuina 
impiré.  Dana  l'anliquitc  chrétienne,  la  prriloniinanr<*  de  l'idée 
iiur  11*  aentiiiirnl,  rrllr  dr*  idrp4  i;rnrralea  «ur  le«  fnita  particulier* 
eut  pour  pfTrl  dVxrlurc  roniinnnrnient  de  l'art  Ira  ima|*e«  pure* 
nient  per«oniir||ca  et  les  reprcaentationa  faitea  prinri|»alemrnl 
aur  le  ton  de<t  alTeciiona  pieuaea.  Cette  larune,  rar  r'en  était  une, 
devait  rtre  ronihire  don«  lu  auite  de»  tr-rni'*.  ||  faut,  re  aemble, 
que  rE;;li««  ait    punouru  toutea  lea  p*  >  et  paaaé  par  toute* 

lea  phaacn  de  aun  existence,  pour  acquérir  extérieurement  M 
phyaionoMiie  définitive,  par  le  dévelop|»ement  aurceaaif  de  tout 
lea  ty|>ea  qui  doivent  concourir  m  aon  harmonie*.* 

Cette  raiaun,    mieux   que   la   perte  dea   munumcnts,  explique- 


aana  i|p  l'oiiifi  r^iKM  •  •!<)        i       *'   *  '      >«— qua  A  la  ^cor»» 

aou«  i»  ponlinrat  d*  J»«n  VII.*  thrt.  é'mrrkéol..  artirU  Anm*.  -    V.n  i«  la 

r*ron*lrurtioii   de   l'éfliMi   S«inl»-Ani>»   4   (^rMt«Dlino|>l«.   !•  ^p*  l* 


II 


• 


•0  «rriiit  r.<iiiiii  •!  >  ^n  711.  Il    liauuulse 

COIIJtt   «       -  '  -■ ...1-      ^.^^»•, 

ou  ni  I  *• 

Salir l«-M«M«  Aiiliqaa,  un*  rr|>rr«*nUlion  d»  ■•ml*  Amw.  Le  papa  CenataiiUa 
AuqurI  M.  lUiiiiulor  t«il  honiK'ur  d*  !'<  du  r«ll»  d«  ««inl*  Amm  à 

Itotnr,  ii'a|>|>«rall  pai  daii*  lr«  fa*l(>«  da  ^aïK.  u  il arui  Anliqua.  ^w*l»rM 

Jttindt,    I.     %%lll,    |>.    3V1.         -    l)a*">"l"    '      ««l>ritii«     l'iiKiiiiun    ri   •!»<•«••   tlatt*      Il 

Huit,  t/t  .\rtK0oi.  mtt.,  I.  VI     '. 

1     Mmntê»t  dt  l  mri  tMrHum,  k  vol.  lo-0.  Paru,  I97t,  t.  m.  p.  IM. 


592  MADAME    6AINCTE    ANNE 

rail  donc  la  rareté,  jusqu'au  xi°  ou  xii®  siècle,  des  images  de 
notre    Sainte. 

Et  par  exemple,  pour  ce  qui  est  des  documents  qui  s'y  rappor- 
tent—  et  dans  le  cas,  ils  se  rapportent  à  des  ouvrages  perdus, — 
c'est  à  peine  si  nous  pouvons  en  citer  deux.  «  Le  très  saint  Pon- 
tife, écrit  Anastase  le  bibliothécaire,  parlant  de  Léon  III  (795- 
816),  fit  faire  pour  la  basilique  de  Sainte-Marie-à-la-Crèche  un 
parement  (?)  de  soie  blanche  broché  d'or,  portant  l'histoire  de  la 
Résurrection,  et  un  autre  avec  des  médaillons  brochés  d'or, 
portant  l'histoire  de  l'Annonciation  et  celle  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne  ^.  »  Nous  savons  en  effet  que  les  papes  du 
vii^  et  du  viii®  siècle  donnaient  souvent  aux  églises  des  broderies 
de  ce  genre  soit  pour  les  robes  des  pontifes,  les  ornements  d'autel, 
les  rideaux  des  portes  ^.  Ces  travaux  exécutés  en  fil  d'or  ou  d'ar- 
gent sur  des  étoffes  de  soie  des  plus  belles  couleurs  étaient  deve- 
nus, depuis  le  vi^  siècle,  une  industrie  des  plus  à  la  mode,  et  Paul 
le  Silentiaire  a  longuement  décrit  l'un  des  rideaux  qui,  au-dessus 
de  l'autel  de  Sainte-Sophie,  pendaient  entre  les  colonnes  du 
ciborium  ^.  »  De  même,  écrit  M.  Bertaux,  les  descriptions  de  Jean 
Diacre  donnent  une  idée  de  la  merveilleuse  parure  d'étoffes  bro- 
dées dont    les    évêques    et    les    ducs    de    Naples    revêtirent    au 


1 .  «  Ille  autem  sanctissimus  prœsul  fecit  in  basilica  beataj  Mariae  ad  Prœsepe 
vestem  albam  chrysoclabam,  habentem  historiam  sanctse  Resurrectionis  ;  sed 
et  aliam  vestem  in  articulis  chrysoclabis,  habentem  historias  Annuntiationis 
et  sanctorum  Joachim  et  Annae.  »  Anastasii  Bibliothecarii,  Historia  de  Vilis 
Romanorum  Poniificum,  t.  ii  de  ses  Œuvres,  col.  1219,  dans  Migne,  P.  L., 
t.  cxxviii,  col.  1219.  Rohault  de  Fleury  traduit  le  premier  veslem  par«  courtine  » 
le  second  par  «  parement  ».  Étud.  icon.  sur  la  S.  Vierge,  t.  ii,  p.  30. 

2.  «  Painting  and  embroidery  is  frequently  mentioned  in  the  description  of 
the  présents  made  by  the  popes  to  différent  churches,  either  for  robes,  ornaments 
for  priests,  or  curtains  for  doors,  etc.  »  Seroux  d'Agincourt,  H istory  of  art  hy  ils 
monuments  (traduction  Quaritch),  1847,  t.  i,  p.  x. 

3.  Diehl,  Manuel  d'art,  hyz.,  p.  247.  A  côté  des  ouvrages  de  la  peinture 
proprement  dite,  l'industrie  des  tissus  historiés  atteste  non  moins  fortement, 
par  le  développement  qu'elle  prit  au  vi®  siècle,  les  goûts  de  luxe  qui  caractéri- 
saient la  société  byzantine  de  ce  temps.  Ihid.,  p.  246.  Cox,  L'art  de  décorer  les 
tissus,  Paris  et  Lyon,  1900;  Migeon,  Les  arts  du  tissu,  Paris,  1909;  Viardot,  Hist. 
des  peintres  de  toutes  les  écoles,  édit.  anglaise,  1877,  p.  19. 
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ix^    nirrlr,    ijr«    r(;lî«e«    duiit    \tf%    iiiurnillr*    iii/nie«    ont  «i 

dc|Miit    |nn(;teiii|i<i  '.  «    Au   fnoin«    r«t-on    heureux     d'ai 
que  la  \r^ruiie  de  Joachim  et  d'Annr  prenait  |iUreence«  luer^eil- 
Inux  tidtu»  à  cMé  dn%  \»\u%  »uhlimct  in>*t^r«s  d«  notre*  foi. 

Viiiri  rnrore  niimx  don»  un  aulri*  (r«*nre,  un  |>flu  plu*  t«rd. 
Ii«r  \'oyaf(e  tui^raire  dr  dom  Mart^nr  non*  fait  lir«  r«tte  li^n* 
rclativn  à  la  «uthrilraln  do  l'adrrhorn  :  ■  Un  nuu»  montra  dana 
la  surriRlir  mio  lî^furn  d'or  iiia«>if  do  saintr  Anne  donnée  autre* 
foi*  pur  Iriiudu«,  rvr<|ue  de  rctte  ville*.  •  Or  les  r** 'itfrf-*  ou 
catuloguet  de  l'rpijiroput  et  notaniii>'*i>t   rrlui  dr  Cnni  Mfnt 

à   cet    Imadus   la   dote  de    1051    à    !  '• 

•  tatue,  tr^«  é|oi|uente  elle  aussi  à  sa  manière  et  rT*'<  trait  si  l>ien 
il  cAtr  de  relie  ipie  le*  (lanadieni- Français  des  fj  ;ii«  veulent 

on  ce   iiioiiient  ufTrir  û  Sainte-Anne  do  Beaupré  en    <  riege 

lie  leur  piété  et  do  leur  patriotisme? 

Venons  aux  monuments  qui  restent,  ti  rares,  si  extrêmement 
rares  et   par  Jà   même  d'un  si  irrand   prix. 

Au  trésor  du  l^atran,  une  t  hâsse  d'ari;eiit  dont  les   parois 
ornées  de  srrnes  au  repoussé  et  riselées   présente  une  Annm 
tion  où  l'on    a  rru    reconnaître    notre    Sainte    dans    le  t  ^e 

féminin  placé  derrière  lu  Vierge,  mais  rela  n'est  pas  ceriuin  et 
c'est  du  certain  (|u'il  imus  faudrait  *. 

Il  y  en  u.  ASuint-Miirr  île  N'rni«r,  sur  l'une  des  qu"*—  -  nionnee 

historiée*    qui    supportent    le    rilmrium    de    l'autel    p; ,  al,    huit 

l»us-reliefs  rctrareiit  en  effet  lu  légende  de  la  Sointe,  en  autant 
do  xones  séparée*  les  unes  des  autres  par  les  insrrititinni  «nivnn* 
les  (trudurtion  lihre)  :   1<*  l.i*   pontife   Isachor  r<  ui 

et  méprise  M}s  présents; 'i"  I  •'  console  Ji>  et  .Nnne,  leur 

pmli^unt  la  naissance  d'une  fille:  .t»  |)e  nouveau  l'anf^e  prédit 
aux  lainl*  époux  leur  prochaine  fri  i°  !.«  Mère  de  Dieu  vient  de 


I.  l.o€.  til.,  I.  I.  p.  69. 

'.'    t  <•   ic*   Uu.  tU  tUua  rtitgttuj  é»  U   €t  iMmtÊf  (S  «•!.  ie-4. 

4.  Dul.  d'arthéot.,  arU  .««. 
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naître  ;  des  présents  sont  apportés  au  temple;  5°  Un  sacrifice  est 
oiïert  à  Dieu  en  reconnaissance  de  l'insigne  bienfait;  6°  La  Mère 
de  notre  salut  est  conduite  au  Temple;  7°  Avec  des  lampes  allu- 
mées les  présents  sont  offerts  à  Dieu  pour  la  naissance  de  la 
Vierge;  8°  Isachar  reçoit  la  Vierge  dans  le  temple  ^... 

Il  nous  est  difficile  de  dire  à  quelle  époque  appartient  ce  beau 
travail  de  sculpture,  quand  des  archéologues  comme  Zanetti, 
Cicognara,  Pietro  Selvatico,  Garrucci,  Dobbert  et  tant  d'autres 
ne  peuvent  pas  s'entendre  '^.  «  Un  docte  Anglais,  dit  Garrucci, 
me  prie  d'affirmer  que  ces  sculptures  sont  du  v®  siècle,  mais 
l'orthographe  des  inscriptions  nous  reporte  plutôt  au  xi®  et  ces 
inscriptions  doivent  être  contemporaines  des  sujets  ^  »  :  à  quoi 
Venturi  répond  que  «  pareille  conclusion  n'est  pas  rigoureuse  », 
et  en  effet,  Boito  s'abstient  *,  mais  Pietro  Zorzi,  s'appuyant 
de    «  toutes  les  autorités  modernes  »  (qu'il  a  cependant  soin  de 


1 .  Texte  des  inscriptions  :  I.  Ysachar  pontifex  despexit  Ioachim  et  mu- 
NERA  Eius  sprevit;  II.  Adortaïur  agl'  Ioachim  et  Annam  P[r^]dicens  eis 
FiLiAM   nascituram;  m.  Item   fatur    angel'  ad  Ioachim  et  ad  Annam   de 

FECUNDITATE     FERENDA   ;    IV.  MaTER     DeI  NASCITUR  MUNERA  OFFERUNTUR  IN 

TEMPLO  +  lOACH;  AA;V.  Offertvr  sacrifi(ci)um  Deo  pro  beata  prole  re- 
CEPTA  ;  VI.  Mater  salutis  nostr-e  ducitur  cum  muneribus  in  templum  ;  VII. 

MuNERA  cum    LAMPADIBUS    OFFERUNTUR  DeO  PRO  ViRGINE  NATA;  VIII.  YSACHAR 

Virginem  recipit  IN  TEMPLO.  Ccs  bas-relicfs  sont  décrits  par  Pietro  Zorzi  dans 
Ongagnia  (éditeur),  ha  Basilica  di  San-Marco  in  Venezia,  1881-1888  (7  vol.  in-4), 
t.  I  (1881),  p.  277-298.  On  en  trouve  de  bons  dessins  dans  Garrucci,  t.  iv,  p.  596- 
598,  de  Storia  delV  arte  crist.,  Prato,  1873-1881. 

2.  Cf.  Venturi^  loc.  cit..  t.  i,  p.  453-454. 

3.  Un  dotto  inglese  ed  espertissimo  di  antichità  sacre  mi  narro  délie  colonne 
di  S.  Marco  scolpite  a  soggetti  del  Nuovo  Testamento  le  quali  diceva  non  doversi 
omettere  nella  mia  opéra  essendo  sculture  del  quinto  secolo.  Ma  egli  non  aveva 
considerata  la  paleografia  e  l'ortografia  délie  iscrizioni  contemporanee,  le  quali 
determinano  le  compositione  efFigiate...  E  poiche  questi  caratteri...  sono  gli  ado- 
perati  nel  secolo  xi°  indi  devra  dedursi  che  le  dette  sculture  non  siano  anteriori 
a  quel  secolo.  Mal  si  giudica  délia  eta  dalle  sole  composizioni  e  dai  particolari 
del  disegno  et  del  costume  in  soggetti  che,  da  originali  anteriori,  possono  essere 
stati  tradotti  et  imitati  in  opère  posteriori  ai:che  di  plu  secoli.  Garrucci,  loc.  cit., 
t.  VI,  p.  176. 

4.  Boito,  C.  The  Basilica  of  S.  Mark,  trad.  W.  Scott,  in-4,  s.  1.,  1888. 
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ne  \>a%  ncininirr),  croit  quo  ce*  t>«*«rclte(ft  lont  au  inotn«  du 
xi"  !»i«M  Io  ri  r'ij»l  anop/.  pour  non*  ' 

\uyons   niuintrnant   \r   fameux  r-      i  i-    <\r   ,  ri  auicl,   •  jr 

Celte  Paia  iTOro  de  Saint -Marr  il»  Venne 
Est   un    liijou    mililiuir,    inrruyahie,    it 
Où  dan*  l'ardeur  des  or«,  la  cenini'  r... 

Et  l'u-il  «|ui  In   ronl«?tii|>lr  f»n  dnmi)iir<«  ^Idoui. 

On  dirait  un<*  Irrill^  .mx  -t.iiu^  lii-  yr  -  -- 
C«|i   do   ruhi*.    vi(;nc4    de    |>erlF«,   d»    * 

Feuillage  d'riiieraude  aux   mystique*   i  ..    . 

Mir<-int    tnul    rarr-rn-rir|   rn   t\r%    |»«>rlr4  d'ophir. 

C'est  trJ'n  licau,  et  pour  finir  autrement  que  le  poète',  au  milieu 
de  cet   pierre* 

Que  fun  cr-"'  voir  pleurer  sous  l'ennui  de  leur  KiiU*« 

une  image  a  liien  l'air  pourtant  do  nou»  sourire,  relie  que 
l'on  dnvine.  I.'nrti*te  n'a  pas  voulu  qu'on  s'y  trompAl  et  à  eàté 
do  rflto  fomme  aux    main*   dcployro*  en   orante,   il  a  ii>  le 

li.tiil  on  lia*)  MAP.  ANNA.  Ce  fut  le  do;;o  l'iotr»  Orseolo  ^'J«(>* 
*Jli<}  qui  rommaiidu  à  Constanlinoplo  *  la  Paia  primitive  dont, 
suivant  (liovaiini  Wludo,  il  «ubninterait  q  '  •■*  vestiges 
dan*  \u  l'ala  nrliicllo  *,  mais  non*  n'tifehon*  poiii<  -iiier  de  cette 
i''|MM|uc    ricuno    dont    nous    parlons,  vu    le*    reiiiunioiuents    t|ue 


1.  Notoiu  loulcfoM   ,us  «ur  les  dwix  eolo.  OM  «BlifWurM  du  ribonaai — 
(luiii  iiou*  |>«rli>iit  F*(  •-  '«•  —  il  ereti  rMeMMitr»  ua  •  cwn  m 
du  *•  ou  »i»  .-  I-       ''          ...«n, /.  cil,  I»    4'T 

2.  J«Ulirti 

Oa  |iicrrr«  <|ui  rlvsiil  d'un  roi  d«  {mim  iOe 
Sa  Iau«iiI  d«iu  l'Mtoui  do  im  |  «t»«  «lU*  D»«<t! 

II.  de  Muiitc«<|iuou,  L**  i*«oné,  l'«n«    l'H)!,  f.  '.' 

.1,    V  ■:  ■     ■  ■  j 

1    I» . 

««nni  Vvludo,  Vviiitr     IXM7.  dan*  Pattiu,  //   Ttmrm  é*  Smm  M<»nm  i«  I' 
l>i>KagiiM  «dit.,  in-^,  IHëb,  ou  tinifo  à  part. 
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cette  œuvre  d'art  a  subis  à  diverses  époques  ^.  Nous  ne  pou- 
vions cependant  pas,  étant  si  près,  ne   pas  l'apercevoir. 

Revenons  à  Rome,  où  la  Bibliothèque  Barberini  nous  réserve, 
comme  Sainte-Marie-Antique,  une  agréable  surprise.  Rohault 
de  Fleury  sera  notre  cicérone,  et  nous  l'écouterons  religieusement. 
«  On  conserve,  dit-il,  dans  cette  bibliothèque  un  diptyque 
d'ivoire,  dont  les  deux  volets,  chacun  de  0™,15  de  large  sur 
0"',20  de  hauteur,  ont  été  fixés  côte  à  côte  sur  une  même  planche. 
Sur  l'un  d'eux,  on  voit,  au  centre,  la  sainte  Vierge  tenant  l'en- 
fant Jésus  dans  ses  bras,  puis  tout  autour,  à  une  échelle  de  moi- 
tié, différentes  scènes  de  son  histoire  :  dans  la  ligne  supérieure, 
en  commençant  par  la  gauche,  saint  Joachim  et  sainte  Anne, 
ou  l'Immaculée  Conception,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
sa  Présentation  au  Temple  ;  puis,  redescendant  à  gauche, 
l'Annonciation,  la  Visitation,  à  droite  encore  une  Présentation 
de  Marie,  au-dessous  son  mariage,  et  dans  les  lignes  inférieures, 
la  Purification,  la  glorification  de  la  sainte  Vierge  et  son  Assomp- 
tion. La  Nativité  de  la  sainte  Vierge  montre  sainte  Anne  couchée 
et  recevant  un  breuvage  d'une  servante  qui  entre  dans  sa  cham- 
bre. La  sainte  Vierge  est  couchée  dans  un  petit  berceau  au  pied 
du  lit.  On  peut  traduire  le  mouvement  de  sainte  Anne  j^ar  une 
prière  qu'elle  fait  en  ouvrant  les  bras. 

«  La  scène  de  la  Présentation  au  Temple  nous  montre  le  grand 


1.  Julien  Durand  constate  l'existence  de  la  Pala  d'Oro  au  xn*'  siècle,  sa  res- 
tauration au  xiii^  et  une  seconde  restauration  au  xiv^  à  l'occasion  de  laquelle 
les  inscriptions  ont  été  composées.  Cf.  Trésor  de  l'église  Saint-Marc,  dans  les 
Annales  archéologiques,  de  Didron,  t.  xx  (1860),  p.  169.  Stringa  [La  Chiesa  di 
S.  Marco  in  Venezia^  1680,  p.  176)  pense  que  la  Pala  d'Oro  n'est  pas  toute  de  la 
naème  époque  et  qu'une  de  ses  parties,  comprenant  sept  compartiments,  pro- 
vient de  Sainte-Sophie  de  Constantinople  où  elle  ornait  jadis  le  maître-autel. 
Même  sujet  :  Molinier,  Hist.  gén.  des  arts,  t.  iv,  p.  6.  —  Pour  la  description,  voir, 
entre  autres,  Durand^  ihid.  —  Alexander  RobinsoU;  The  Bible  of  St  Mark, 
St  Mark's  Church.  The  altar  and  throne  of  Venice,  New-York,  Dodd,  Mead  Co, 
in-8,  s.  d.  (1898),  p.  354-357.  (Notons  1200  perles  et  1200  pierres  précieuses, 
30  livres  d'or  solide  et  10  fois  plus  d'argent,  64  émaux  de  différentes  grandeurs, 
dont  le  38^  est  l'image  de  notre  Sainte.)  —  Ongagnia  (édit.),  La  basilica  di 
S.  Marco  in  Venezia  (7  vol.  in-4,  1881  -1882),  t.  i. 
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pr^tm  onois  recelant  lr«  pi^ux  p«nrnt«.  D-  tl«n«    . 

t^ririir  du  nanrtiiairr,  la  tainlr  Vierge  a««r««  prvnd  ia    no 
<pin  riin(i(n  lui    apporta.   Dans    \n    rom;  •  nt    il»   i!  n 

croit   rrronnaltrr  In  inr'iii*r  Bujfft   pliu  • 

(!rl  ivoirt*  ternit  ilu  on/i''!iir  «i-  U  ur,    *  uuué  ••t'oa 

(lit,  tir  l'art  livzanlin,  rt  nuu«  d-  pouvoir  trouver  «lan*    la 

(iruiulivitrina    do    cetlo    rp4tipio    n  .iiiir<r^     monument*    fi: ''ft 

d(*  iioiff?  StiMiliv   Kn  elTot,  il  rn  nxittn  rnrore  et  nou*    ëri  >• 

iiMiiiitvnant  un  autre  ({uidr  r(;iileni«*nt  très   ettin*-*''''-     M.      *-.* 

hi''ld,   nver    le    pm»pntiment    qu'il    va    nous   in*    .         r    'in    plu* 

haut    point   :    «   Dont  les  ravins  déserts  de  Thnlf*    r  -lale. 

les  nnarliorètes  rreunaient,  dit'il,  leur*  relluks  ^  l«^ 

•idituilen  de  In  Tlirliaide  ou  do  la  Judée;    dans  les  , 

«pli  servaient  de  rentre   à  leurs  pieuses  communautés,  les 

dont    l>enuroup  étaient   peintres,  représentaient,  suivant  l'u 

les   print'ipuux   mystères  du  do|;me  et  de  la    relii^^n.    lieauroup 

de  ces  |»einture«  ont  disparu  aujourd'hui,  mai^  rr||p«  qui    demeu* 

rent   fourniosent   pour  l'hintoiro  de    l'art   hytantin    une    |<  e 

série     lin     rr'n^ri;^Miementi  *.  » 

Apr  t  ce  gracieux  préambule,  voici  une  page  qu  ou  ht  avec 
plus  de  plaisir  encore  :  «  Au  sud  de  Hu(Tan<>,  non  loin  du  cap 
de  Santa- Maria  di  l^uca,  s'élève,  auprt-t  de  Patii.  un  curieux 
monument  messapique,  entièrement  t*àti  en  {grosses  pierre* 
réuuliiTeiuent  taillée»  et  entassée»  sans  ciment  :  on  r----^M« 
le  Cfitlo  Ptrire.  Transformé  an  '""^"n  à;;een  une  églite  •  '"^  •', 

cet  édilirc  fut,  selon  l'utia^'r,    ■.  do    peintures  ;    .>  ..  ii 

il  sert  d'i-lalil*<,  et  on  en  a  pris  si  peu  de  souci  rpie  la   r  <!•« 

fresques  ont  entièrement   disparu,    t'ne  «eulr  .    VU 

état   %ul1i<\unt  de  conservation,  et  elle   nirrite  de   retenir    l'allen* 
tion;  elle  olTre,  en  riTet,  un   ty|>eassex  rare  dans 
liyxaniine.  Sur  un   trftur  hwantin,  surmonte  d'une   arrade.    une 
femme  r«t   assise;  un  t;nind   manteau  rouge    ren%r  ir   la 

tète  elle  u  un  chaperon  de  la  même   routeur.  Ses   )-eux  a 


1.   Koh  «ull  d»  KUury,  Ij»  mimA»  \'t0rt».  Httd*»  tcÊmfr  ,  I  1. 1».  . 

3.  Ch.  hicbl,  L'art  Ayumlin  ^Ut*»  Hlmlt*  m^ttJimntdt,  ti»  «.  Vm  ;  •.  4.,  fw  IS. 
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son  nez  droit  et  fin,  sa  bouche  mince,  ses  mains  effilées  disent 
assez  l'origine  byzantine  de  cette  peinture;  au  vrai,  on  croirait 
voir  une  Panaghia  du  xi®  ou  du  xii®  siècle.  Pourtant  il  n'en  est 
rien;  sans  doute  cette  femme  porte  sur  ses  genoux  un  enfant, 
mais  ce  n'est  point  le  Christ.  Vêtu,  comme  la  mère,  du  manteau 
et  de  la  coifTe  rouges,  cet  enfant  tient  les  mains  étendues  et  levées 
dans  une  attitude  d'orante;  son  visage,  qu'encadrent  les  plis 
du  voile,  rappelle  d'une  manière  frappante  le  type  donné  à  la 
mère;  enfin  un  nimbe  plein  auréole  ses  cheveux  ramenés  sur 
le  front.  De  plus,  aux  côtés  de  la  figure  principale,  au  lieu  des 
signes  habituels  M-P  ©V,  on  lit  le  début  d'une  inscription  ainsi 
conçue    : 

A 

F 

I 

A 
C'est  évidemment   sainte  Anne,  la  mère  de  la  Vierge,  que  le 
peintre  a  ici  représentée;  et  comme  la  peinture,  d'un  fort  bon 
style,  appartient  sans  doute  au  xi^  siècle,  on  voit  quelles  en  sont 
à  la  fois  l'importance  et  la  rareté  ^.  » 

C'est  encore  au  même  sympathique  savant  que  nous  devons 
la  mention  d'un  autre  souvenir  artistique.  Dans  la  chapelle  San- 
Stefano    à    Soleto,   terre   d'Otrante,    sur   la    muraille  de    gauche. 


1.  Id.,  îti'rf.,  p.  88.  —  Nous  avons  signalé  plus  haut  une  mosaïque  portative  de 
l'Athos  figurant  le  même  sujet.  M.  Diehl  continue  ;  «  A  côté  une  Madone, 
dont  le  type  rappelle  1  image  précédente,  tient  dans  ses  bras  le  Christ;  elle  date 
de  la  même  époque  que  la  fresque  de  sainte  Anne.  Puis  vient  un  saint,  vêtu 
d'une  tunique  rouge  brodée  de  fleurs,  et  portant  autour  du  cou  un  superhuméral 
orné  de  pierreries,  qui  se  prolonge  par  une  longue  bande  descendant  jusqu'au 
bas  de  la  tunique.  Si  l'on  ajoute  à  ces  trois  figures  quelqiies  fragments  informes 
d'une  Annonciation,  un  coin  de  bâtiment  avec  quelques  lettres  où  se  lit  le  mot 
KVPIOC  —  on  aura  énuméré  tout  ce  qui  reste  de  la  décoration  primitive  des 
Cenio  Piètre.  A  une  époque  postérieure  appartiennent  quelques  saints  fort  en- 
dommagés, luie  sainte  en  costume  byzantin,  tous  désignés  jadis  par  des  légendes 
grecques,  mais  qui  ne  sont  point  antérieurs  au  xiv^  siècle.  Toutes  ces  peintures 
sont  au  reste  extrêmement  ruinées  ;  et  la  figure  de  sainte  Anne  est  le  seul  monu- 
ment considérable  que  l'on  doive  signaler  à  Patù.  »  Ibid.,  p.  88-89. 


tininte   Anno.  portant   lur  te«  genoux   la    .Ma<lon«>.   nou*  n\ 

rtn  compo(;ni«  <i«  aainl    Joacliim,   sainte    M  -il» 

Th^rle,  iiainte  Catlirrini»,  *iiinl  Simon,  l'arrhu.  I 

Nous  riton*  :    «Ce  petit   village  de  Soleto  fut, durant   ttiut    le 
moyen  A(;o  et  juiif|u'au   xvi*  siècle,  le  centre  d'une  • 
{{rrcquo    a«<inz   considcrolile.    Le   rite   oriental   s'y  cou^r^.»   Uau* 
•on   ini<>if''itr  ;   à  In    fin    du    xiv*  '       U    langue    {:r<>«-<|ue    t'y 

parlait  wnrore.  A  une  rpoqur  diflii  im-  .i   |'rrriter,  les  fre«<{  ' --  ta 

iliapello      Sun-Stefono     furent      pre^tpio     entirrrmrnt      i •%•• 

1res  '.   •    Kiif»rrons   nouS'mrme    que,    telles   quelles,   elles    iî---"     f«^» 
teronl,    mal(;rt*    l'cruvre   destructive   du    temps   et    des  <?«, 

et   de   cette   civilisation    moderne   qui   ne   se   gfne    pas    •.  tre 

|i*H    plus    prriieux    monuments   du    passe,  ne  fùl-re  que  pour  livrvr 
|i.in<i.i;^'i<    au    chemin    de    fer  '. 

Heureusement  les  mosaïques  de  Sicile  sont  k  l'aliri  de  re  dan* 
^er  et  le  sens  esthétique  des  (générations  d'aujourd'hui  les  pré- 
«ervera  tans  doute,  |on;;lemps  rncore.de  toute  atteinte  sacrilè|^. 
I.ioutons  encore  M.  Diehl  :■  Dan»  l'histoire  de  l'art  bvxantin, 
si  |>eu  connue  et  si  di^ne  de  l'être,  |e«  monuments  de  la  Sicile 
méritent  de  tenir  une  phire  éniinenle.  De  même  i|u'a  Ha\enne, 
ville  |{recque  égarée  en  Occident,  l'art  liyxnntin  du  v*  •!  du 
vi'^  siècle  niMis  aiqiaralt  sous  sa  forme  la  plus  r.  '  '  te,  ainsi 
l'alerme.en   y   ji»ignant  Cefalù  et    Monreale,   nous  uoiuic,    dimux 


1.  iuM.  eti.,  p.  'jj. 

^    f'i>^  .,  iiir«i .  •ia*««  ,i^  .t.^.  f»ti.  .-'«.Al  I.»  «-■«•ttit*->ii^.«iir«f^  4éé  voIob  4a  aaoHBMs* 

1"  {««l^iM*  >s>f  I,  mml 

ne  UvsrfiiJiiil  dan*  lo«  gratiné  :  nuiinivnani                         i  ém  tkmmtmm  ém  ta» 

qui   les    lr«iirliit*«iit   en   nuiinl  ->#• 

in-     "      -    '         '  • 

I'"  ■  .  „  -  , 

du  |>«u|>l«  À  ihArboanvr  !«•  |>«tulur««  ot  «  c«»**r  U  a*à  d»*  il^  al 

pisMir  a  r  ou  A  ^wntrcr  1««  MinU.  Aia*t  ont  pén  mi  pe«  4m  lM»f«  W* 

tr-  Ir.   i.i..t  ■■■■M'  ni 

|,,  .......  —  ....  .  • 

<|ui,  VII  bi«or  itirloul,l«it  iU.  Im.  (ii.,p.  IM, 
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que  l'Orient  même,  une  exacte  et  brillante  idée  de  l'école  de 
mosaïque   byzantine   qui  florissail    au   xn^  siècle^...» 

Recueillons  encore  ceci  :  ...  «  Pendant  près  d'un  siècle  —  le 
seul  qui  marque  dans  son  histoire  —  Palerme  a  oiïert  au  monde 
un  unique  et  merveilleux  spectacle;  sous  l'influence  d'une  dy- 
nastie étrangère,  celle  des  princes  normands,  qui  furent  vrai- 
ment la  maison  nationale  de  Sicile,  elle  a  produit  une  civilisation 
raffinée,  un  art  original  et  charmant,  qui  fut,  à  sa  date,  le  premier 
du  monde,  art  séduisant  entre  tous,  qui  a  su  combiner  et  fondre 
trois  éléments  qui  semblaient  inconciliables,  et  du  monde  byzan- 
tin, du  monde  arabe,  du  monde  latin,  juxtaposés  par  les  hasards 
de  la  conquête  sur  la  terre  de  Sicile,  tirer  le  plus  extraordinaire 
et  le  plus  attirant  mélange  qui  fut  jamais  ^.   » 

Ainsi  préparés,  nous  entrons  à  l'église  dite  aujourd'hui  de  la 
Martorana,  mais  qui  s'appelait  autrefois  d'un  nom  meilleur, 
«  Sainte-Marie  de  l'Amiral  »,  meilleur  parce  qu'il  désignait  à  la 
fois  la  patronne  de  l'église  et  son  fondateur,  Georgios  Antiochenos, 
grand  amiral  de  Roger  P^,  qui  la  bâtit  en  1143.  Il  est  tout  naturel 
qu'un  sanctuaire  dédié  à  la  Vierge,  s'il  veut  s'orner  de  mosaï- 
ques, lui  en  dédie  le  plus  grand  nombre  possible  et  traite  avec 
honneur  ses  augustes  parents.  Aussi  bien  apparaissent-ils  ici  en 
maint  endroit,  notamment  dans  les  arcs  de  la  coupole  [Naissance 
de  la  Vierge,  etc.)  et  dans  les  voûtes  des  petites  nefs  latérales, 
où,  sur  un  fond  d'azur  étoile,  se  dressent  les  grandes  figures 
nimbées  de  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  André  ^  et  de  tous 
les  saints  les  plus  chers  à  la  piété  d'autrefois.  Notons  encore  dans 
l'abside  une  superbe  Prière  de  Joachim  et  d'Anne.  Et  ici  nous  tra- 
duisons avec  une  extrême  complaisance  un  passage  d'un  petit 
volume  publié  à  Londres  en  1873  par  le  Rév.  J.-G.  Clay,  alors 
pasteur  à  Messine,  ou,  comme  il  s'appelle  lui-même,  «  chapelain 
britannique  »,  un  passage  qui  contraste  singulièrement  avec 
d'autres  où  il  se  montre  si  peu  respectueux  pour  nos  croyances 
ou  dévotions  catholiques.  Il  s'agit  des  couleurs  et  des  tissus  des 
vêtements,  chose  qui  autrefois,  sinon  encore   aujourd'hui,  n'était 


1  et  2.  L'art  byzantin  dans  l'Italie  mérid.,  p.  205,  206. 

3.  Clausse,  Basiliques  et  mosaïques  chrétiennes,  2  vol,  in-S^  1893.  t.  it,  p.  44. 
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»'fer«i«     tftiii    »iAil 


pin  loi»*/*»  nu  ii'^fil  jMsMonnfl  d«  r.riî.i" 

û  i\e.%  n'iflr*  lixr*.  on  |i«*iii  «lire  iiiva'  ,  .  .     .r% 

rorniiip  \f%  |»Iim  ri<'li«*i  linnu«  a|>|)itr  <    il«    droti    mux    rrnon- 

ii.i;'r«  lei  |>luB  ili^'nnu.  M.  CUy  nou4  fait  tlonr  oltc^rv^r  ni 

t\iit>  :  à   Sainti»- Marin   de  rAmiral,    ;i    part  la   «1  l«> 

do    l'aurrolc,    toint     Jnarhim    porte    une    tunique     de    |.  ttr 

iivrc    une    toi(n    Miinrhe    par-dr^tu»,    parti  '<*    qu'on    ne    doit 

pii«  iillrihunr  ù  un  ruprire  de  l'arti^tr,  niai*  qui  a  une  «  ^n 

hirn  iii'iinie,  ces  couleurs  rtant  celles  de  TarrhanKe    i  ••I    et 

du  lroi«iènir  nrdrc  ilan«  IVrliellf»  dr  la  •!  'il 

.lo«rp|i  (|ue  l'on  Imite  roninie  un  prinra  d«  la   '  le, 

no    pouvant  le  tniiler  comme  un  em|HBr«>ur.   De    •un  eût»,    A    ii^ 
atle«l>^  pnr  son  vêtement  mrme  une  di(n>it^  •  plut 

Son   rniitumr,   coupé   romme   celui  d'unn   r>-Ii    .     .  ■-.    est    uu    plus 
riche  mntrriri,  ii<i4u  dr  noir  rrnntoi«ir  et    dur,  nr  <iant   les   luraiè- 

r«s,  rrnnioi«i  dnn«  1rs  tmilirn^,  le*  jnux    de    la    drajirne    «' • 

ultnrniilivrmont     lo»    rrlleis   dn    l'un   ou    dr    l'autre,     ni 
over   notrn   autnur,  iW'    mainte    Anne  est    le    srul     {wr'^um   ■  'f      è 
part  lo  (Ihrist  et  In  _    ,  qui  soit  reptr^cntr  dnn«    un  le 

■i   roAteux.    Avoir  donnr   ce   costume   ù   «oint  '.é 

r«>(;uli'r  au  (Ihn«t  '*.  Le  donner  ù  la   grand'mrre  du  Chriat    sam* 


1.  Cflit*  traduction  4t«nt  un  p«u  libr«,  voici  le  l«sl*  mlsM  :  •  As  t^M  (Pareil 

I>«  ■  ■  i>~4a 

liallir*   or   tUI',  ^o   •• 

im|iarlanl  an  orcation.  Joachim  hai  th»  u*u«l  tlMl>  1  lli«  aurvoW.  ««d  ko 

Moor*  a  luitii-  «>1  li|(lil  bluc  «rilh  «  «thil»  nMiill»  u« 

iiol  i  11  11  «ri       •   ■  '      I  4|>ni  ■'      '  "'  "  '  't***  i  ..■■■' iri  »»  ..r      ;   .   if 

Kt'l   ltil|'lu>  iilour*  .  r  1^»   Il     î'  r    :     i'-   .f  11 

moy   Im*  oh<M>r«iH|  thaï  lit  »• 

•i««i)rit«<l  lu  Ji>«r|>|i.  •Iriioiuig  Iho  difiiitjr  •!  a  ponco  ef  ilkr                                    «I 

n»!  m(  411  '  -^ 

,1.......      I  ^ 

«•■■  '« 

uf  riolh  o(  rrunaon  anJ  guKI,  fotd   in  iIm  b' 

Th»  riolh,  «hii-li  ihi*  iu«>«ai<-  r-  •'     i»«  la  Imv*  boo«i  loa 

tilk  ami  gulil  Mu«ofi  iuKrih«r,  ik  «>.  i. «  i>,.:hia  apfaafftag  !•  bo  *U  «tua««o,  w 
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blait  cependant  à  la  piété  sicilienne  une  exception  très  justi- 
fiable. —  Évidemment  cette  dernière  ligne  est  de  nous,  non  du 
«chapelain  britannique». 

Avec  cette  réflexion  très  douce  dans  l'esprit,  nous  venons  faire 
visite  au  sanctuaire  si  gracieusement  nommé  Santa  Anna  la  Mi- 
sericordia,  et  nous  franchissons  ensuite  la  courte  distance  qui 
sépare  Palerme  de  Monreale,  parce  que  là,  nous  dit-on,  le  Duomo 
nous  réserve  un  nouvel  enchantement.  De  fait,  le  mot  n'est  pas 
exagéré  :  110  personnages  isolés  debout,  138  médaillons  et  134  ta- 
bleaux dont  quelques-uns  mettent  en  scène  jusqu'à  15  person- 
nages, toute  l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  sur 
fond  d'or  ^,  une  décoration  en  mosaïques  du  xii^  siècle  occupant 
70  400  pieds  carrés  et  telle  que  n'en  possède  aucune  église  médié- 
vale de  l'Occident,  sauf  peut-être  Saint- Marc  de  Venise;  un  «  glo- 
rieux intérieur  ^  »  de  313  pieds  de  longueur  par  124  pieds  de 
largeur;  le  plus  noble  édifice  religieux  de  la  Sicile  ^^  et  pour  les 
amateurs  d'art  byzantin,  le  plus  enchanteur  du  monde  :  voilà 
ce  qui  nous  attend  à  Monreale.  Nous  venons  d'entendre  des 
cris  enthousiastes  de  touristes  américains  —  ils  ne  sont  pas 
blasés  ceux-là.  Ecoutons  encore  celui-ci  :  «  Voici  un  lieu  où  l'on 
passerait  des  heures,  des  jours,  seul.  Ici  entr'ouvrez  les  portes 
de  votre  âme  et  laissez  passer  sur  elle  le  vent  des  siècles  comme 
vous  avez  fait  au  Parthénon  d'Athènes  ou  dans  le  grand  temple 
égyptien  de  Karnac  Buvez  à  la  coupe  de  beauté  ;  baignez-vous 
dans  cette  profondeur  de  lumière  et  de  gloire,  et   que  le   même 


others  ail  gold.  St.  Anna  is  the  only  person,  except  Christ  and  the  Virgin,  who 
appears  in  this  costly  material.  To  hâve  givenit  to  Joachim  would  havebeento 
make  him  like  Christ.  Rev.  J.  G.  Clay  [British  Chaplain  at  Messina),Thc  Vir- 
gin Mary  and  the  traditions  of  Pointers,  in-12,  London,  1873,  p.  166. —  Dans 
Serradifalco  (Dycadi),  £>eZ  Duomo  di  Monreale  e  di  altre  chiese  sicilo-normanne, 
in-fol.,  Palerme,  1838,  voir  les  planches  xxiii-xxiv,  consacrées  à  la  Martorana 
ainsi  nommée  «  perche  aggregata  al  monaslero  di  tal  nome  ».  P.  34. 

1.  Gerspach,  La  Mosaïque,  in-8,  Paris,  Quantin,  s.  d..  p.  114. 

2.  J.  C.  Hare,  Cities  of  southern  Italy  and  Sicily,  in-12,  New-York,  s.  d.,  p.  503. 

3.  «The  noblest  ecclesiastical  building  in  Sicily,  and  in  the  matter  of  rich 
mosaics  unrivalled  in  the  world.  mW.  S.  Monroe,  Sicily,  The  Gardenof  the  Medi- 
terranean,  Boston,  in-8,  1909,  p.  282. 
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fri«<ion  fa«to  trifutaillir  Ir  pliM  inlimr  de  voira  ^tr«  «fui  traduisit 
tUrr.  \fin  nrlinteii,  nuleuni  Ar  rr  ilrlirirux  rrrin  roni'  ■*>% 

prcrieuneii,  l'anioiir  pamtionnr  d«*  l«ur  art.    Iri  rhaqun    |  .|« 

iniiriiillr  est  rouvnrt  de  rno«  byzantine*  k  fond   d'or   «nri* 

c\ùr%  de  pirrreriefl,  où  ne  diT«»ul»  toute  l'hûloire  •  -.Iri 

voiiH  pouvez  lire  romme  dan»  un  livre  |r«  |^and«  rtut*  Uc  V\n- 
ri^Mi  Te»tamenl,  l'hinloirn  de  \n  vin  rt  de  la  pattion  du  Sauveur, 
riii-tloirr    aii«i«i   «In    In    Virrj»r   ri    de*    Ap«*»ire«  *...    ■ 

Aillnuni  encore,   iinn*   parler  dm   innniMrrilt.  no.i-    ••  .f.M>wii% 
traitr»  à  lu   manière   byzantine    Ir*   premier*  cf- "•'»"•*    de    •— '•- 

liintoiro  tir   lu    Vi«'rne,  et   par  exemple,   il    Noir»-   i' ••   •'••     l.^:.  . 

à  la   porte  dite  de  Saînie-Anne*.   I^,  en  eiïel,  relie  />  •  ap*f 

cnjpha   que    Fulbert    de   Chartre«  ne    voulait   pat   raronler,   n***'A 
rucoiituit   tout   de   mi'me.  est   sculptre.   racontée  dan*  la    p. 
comme  rjlo  IViuit   —  nouR  allon»  le   voir  —  à    Chartres   même, 
ou    xii"   «iiM-le.    l'ouvons-nou»,    pour    l'ari*.    prr«-i«rr   da^antaite? 
L'un   do«   hiimmen   Ira    mieux   ren^  sur    l'art   frai  lu 

moyen  Ai»«  —  et  c'est  dire  l'nrt  rrbmeuv  M     I      ilr   Màl««.    .1 

■  essayé    do  prouver    ■      —  pour   employer    ses    propres    exprvs- 


1.*Monr«alff.Th«  intprior  is  a  pUro  to  pata  hours.days,  aleaa.  Hâve  Ml  «lar  lit* 

cloor  uf  yoiir  •oui,  lot  lh«  «riml  o\  iho  •>Kr>«  biow  ihrouicb,  ••  you  ha**  don*  la 

ihti  l'arlIiKtioii  mI  Atli«ti)«,  or  llip  ifrrai  I  '■    o(    Kj              '"       '     '    •■■ 

th<<  i'U|i  i>(  iixatily,  l>iilh«*  m  thr  nc||  u|  •'•  ■!>  >                            .   .Um\ 

Ihnil  o(  |tat*ioiialr  \u\r  for  their  art  il  >l   llua 
Konimotl  ratkol  of  UrliKht  vibrato  throuih  your   inmoat    bmutf.    Evacy    u»cli«l 

«rail  iiiara  i«  covorril  '             '  llycanlin«  iiio>  )|* 

iiiK  ihr  %^'    '       '     •                                 '^  «I 

•  CPIIF*    If".                                                    'f, 

ihn  hittory  u(  tbn  VirKiii...  and  of  ih»  ',  "^ 
and  m  Sun,  ui-8,  iloaloii,  1910,  p.  400. 

2    •  Tlio  portai  uf  ^  >o«ipi>d 

U ' :i»  of  a  '"^  a»d 

>«  1 1                      >    ha  ^  •''  -4  af» 

runitiialy  iitt«>r<»«liiitf.  ihn  •iib|p<-u  a(  iho  l\  1  aro  !••  i>                -    aMl.  !•• 

rlo««>ly  pai-li»«l  m  lb«>  linul*  o(  ib»  «r  *a 

tb»  •■ 

tlo<>r>< 

mntAti 
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sions  —  que  ce  portail  Sainle-Annc  datait  du  temps  de  Mau- 
rice de  Sully  (f  1196)  cl  qu'il  fut  conservé  parce  qu'on  voyait 
au  tympan  le  portrait  de  l'évêque  fondateur  de  la  cathédrale  et 
celui   du    roi    Louis    Vil  ^. 

Fut  conservé  :  voilà  un  mot  qui  n'est  pas  clair,  mais  que  M.  de 
Lasteyrie  explique  très  Lien  :  «  On  a  utilisé  au  xiii^  siècle  pour 
la  décoration  de  cette  porte  un  fragment  de  tympan  provenant 
d'un  édifice  plus  ancien.  La  chose  saute  aux  yeux,  car  l'arc  brisé 
qui  encadre  le  tympan  a  une  autre  forme  que  la  riche  archivolte 
qui  le  surmonte.  »  Écoutons  aussi  M.  Henri  du  Cleuziou  :  «  Mau- 
rice de  Sully  agrandissant  de  plus  du  double  le  plan  modeste 
d'Etienne  de  Garlande,  utilisa  les  matériaux  déjà  placés  en  ordre, 
et  nous  avons  ainsi,  par  ce  fait,  l'explication  naturelle  d'une 
œuvre  du  xii^  siècle  intercalée,  pour  ainsi  dire,  dans  la  grande 
construction  du  xiii^  ^.  « 

C'est  ce  tympan  qui  nous  intéresse  par  excellence  parce  que 
là  précisément  se  retrouvent  les  scènes  de  la  légende  que  nous 
cherchons.  C'est  ainsi  que  plusieurs  graves  interprètes,  et  notam- 
ment Grimouard  de  Saint-Laurent,  «  sont  d'accord  pour  voir 
sainte  Anne  et  saint  Joachim  dans  la  femme  en  prière  à  laquelle 
un  ange  apparaît  au-dessus  du  trumeau,  et  dans  l'homme  qui 
chemine  près  d'elle  et  paraît  s'éloigner;  de  même  dans  les  deux 
figures  d'homme  et  de  femme,  qui,  un  peu  plus  loin,  portant  des 
colombes  et  un  agneau,  s'approchent  du  temple  pour  les  offrir 
en  sacrifice,  sacrifice  refusé  par  le  prêtre.  Il  semble  qu'on  doit 
aussi  reconnaître  les  saints  parents  de  Marie  dans  les  deux  scènes 
intermédiaires  et  là  où  MM.  Guilhermy  et  Viollet-le-Duc  suppo- 
sent que  saint  Joseph  fait  ses  excuses  à  Marie,  on  aurait  plutôt 


1.  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  octobre  1897:  L'art  religieux  du  xiii^  siè- 
cle, p.  35G.  —  Une  nuance  :  «  Le  tympan  de  cette  porte  représente  Maurice  de 
Sully  et  Louis  VII,  mais  ce  n'est  pas  du  vivant  de  ce  prince  qu'il  a  été  sculpté, 
c'est  postérieurement  à  sa  mort,  c'est-à-dire  après  1180.  »  R.  de  Lasteyrie^  La  date 
de  la  porte  Sainte-Anne  à  Notre-Dame  de  Paris^  in-8,  18  pages,  Nogent-le-Rotrou 
et  Paris.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de 
France,  t.  xxix  (1902),  p.  1-18,  p.  13. 

2.  Lasteyrie,  loc.  cit.  Henri  du  Cleuziou,  L'art  nali mal,  in-4,  Paris,    883,  p.  553, 


ICONOCMArUIK  DOS 

n-'  («-  «uiiii   Jo.K  iiiin  r-  itt  Aniir,  et   il  I  > 

iiK  iH  riiil    ii^f'-  lui   tJuii*   la    «iinc    auivaittt?  l'U   l'iin   dit    uttrn    ■ 
.lii<«r<pli  eiiiiiiriia    la    tuirili?    \irr;;a  *.  • 

S'il    D^^   ccrtuill  (|iin  tniitr*    tr      ...t.i..-i.- 

XII*  «i^i  II»,  c'c!»tà-tliro   i|uo  ih  ,, .., 

•iiivant  *,  f|iir|qiie»-un<>«  au     iiii>iii«   «ont    •1**     intL^     i 

l'on    ptnirrail,    avec    Yin||fft-|f>I)iir,    ila    (• 

l'Iffiiry,  C.liarlns    IImII,  Anilrt-   Miclirl.  rir.,  les   , 

1! 'lO,  au  tiioiiicnt  où  l'arrhitliarrc  (iarUmlr  ht  «•xrcutcr  d»«   Ira* 

vaux  iiii|»ortunt«  ù  IVt^liir  de  la   Nirr^r  «I  |»|utt  lard    ]*nt$r 

fiiirn   |i|iirn   ù   lu   rallirilraln  arluelle  *.    Kn    11)02.   dan»   un«  r 

«p''  liilr,    M.  d«   l«a»tcyri«  a   oppotr  un»  dal»   inuiri«  r» 

In    IriMiirine  cjuart   du    xii"   ^i*"»  lr  •,  «t.  riicnrv  ici,  c'est  attec  lard 

pour  nous. 


Charlrr*. 
N'iMift  nr     poiivonn    prriwlrc    nm^'r  dr    Nolrr-Ddiuo    lan*     alUr 


1.   Hevut  d*  l  Art  thrtttfn,  Iftjt'i,  |>.  JitH  :  «rUrlo  lur  I  icoiu>fr«|>i.       :      >>     t 

•   l.—  addition*  Uil»«  au  siii*  «lAri*  pour  con%ytlét»t  c«i  pr«mt^r*«  «         '    -   • 
•I  couvrir  l«  tympan  ont  introduit  daiM  le*  luiela  une  Mpéc*  d«  au 
un*  roiifutioii   m^ino  i|ui   n'<>«i«lait   p«a  dan*  la  priitrtp*.   '  r«  ém  •' 

XltU»   «t    rrlln   d«    la    Vlrr||n   •'■.  artatU   Af*  ;>,•!«)''' 

aaiila  u 

fton  i/a  lSotr*-Vaim^^  1R.'>(.,  p   •  4ult  da  Haury,  L»   JaiaU  %  tmf»,  %.  ii, 

P    '.'•/..   four  *  I. 

.1.   l.ietu  cilr.,  ,.,.,,       ,  '-  '-    •    -•-   - 

Anna  a«t  rontntn  la  Mriir  ,  ' 

l'arl.    -  •  Tba  old  aculplurr,  a»rrulad,  It  ta  «aid,  at  tha  ampaaaa  •(  "   «la 

(•arlaiidr.whodiad  m  11^2.  •  (Jiarlaa  HmII.  .Vafra^ /I^um  d#  /Wm.  u> 
l'J02.   p    IH. 

a  •  ' 

la  |H>rla  Saint»  Ami»  na  Murait  4tr«  fdua  ai»ciauna  i|<*«  la  Uawnii  <|«Mkf«  da 

ail*  ii^la.  Lmt.  cil.,  p.  10. 


606  MADAME     SAINCTE    ANNE 

uu  dedans  faire  une  petite  prière  d'actions  de  j^râces  à  sa  statue 
de  Jionnc-Nouvelle,  puis  à  la  chapelle  de  sa  Mère  ^;  après  quoi  nous 
partons  pour  Chartres,  en  compagnie  de  l'abbé  Bultcau  et  du 
grand  artiste  Huysmans. 

De  ce  dernier,  un  maître  en  effet  pour  l'occasion,  nous  notons 
quelques   passages  de  son  magnifique  livre  intitulé  La  Cathédrale  : 

«  Notre-Dame  de  Chartres  est  le  répertoire  le  plus  colossal 
qui  soit  du  ciel  et  de  la  terre,  de  Dieu  et  de  l'homme...  ^  » 

«  La  cathédrale  de  Chartres  contient  une  traduction  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament;  elle  greffe  en  plus  sur  les  Écri- 
tures saintes  les  traditions  des  apocryphes  qui  ont  trait  à  la 
Vierge  et  à  saint  Joseph,  les  vies  des  saints  recueillies  dans  la 
Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine,  et  les  monographies  des 
Célicoles  du  diocèse  de  Chartres.  Elle  est  un  immense  diction- 
naire de  la  science  du  moyen  âge  sur  Dieu,  sur  la  Vierge  et  les 
élus.  Aussi  Didron  a-t-il  presque  raison  d'avouer  qu'elle  est  un 
décalogue  de  ces  grandes  encyclopédies,  telles  que  le  xiii^  siècle 
en  composa;  seulement  la  thèse  qu'il  étaie  sur  cette  observation 
vérîdique  devient,  dès  qu'il  tâche  de  la  développer,  inexacte. 
Il  finit,  en  effet,  par  imaginer  que  la  basilique  est  une  simple  ver- 
sion du  Spéculum  uniçersale  de   Vincent  de  Beauvais... 

«  Ce  répertoire  de  sculpture  comprendrait  un  mémorial  de 
l'histoire  de  la  nature  et  de  la  science,  un  glossaire  de  la  morale 
et  de  l'art,  une  bibliographie  de  l'être  humain,  un  panorama 
du  monde  entier.  Il  serait  bien,  en  conséquence,  une  image  du 
«  Miroir  du  Monde  w,  un  tirage  sur  pierre  de  l'œuvre  de  Vincent 
de  Beauvais. 

«  Il  n'y  a  qu'un  malheur  à  cela  :  c'est  que  le  Spéculum  unwer- 
sale  de  ce  dominicain  serait  postérieur  de  plusieurs  années  à  la 
construction    de    cette    cathédrale  ^.  » 


1.  Cinquième  à  droite  avec  statue.  La  Sainte  est  debout  faisant  l'éducation  de 
la  sainte  Vierge.  Sous  la  plate-forme  qui  poite  la  statue  se  trouve  une  colombe, 
emblème  du  Saint-Esprit,  présidant  lui-même  à  l'éducation  de  Marie. 

2.  La  Cathédrale,  2^  édit.,  Paris,  1898,  p.  118. 

3.  Ibid.,  p.  236,  237.  Aujourd'hui,  M.  Emile  Mâle  parle  comme  autrefois 
Didron:  «Victor  Hugo  a  dit  vrai  :  «la  cathédrale  est  un  livre.»  C'est  à  Chartres  que 
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Ht  en  e(Tri   m    \iii<i'iit  uc  ucau\uM.  iti  >■•,■  •■r*'   inoirM     ' 
Uo  Vora^inn  nVlaieiit  iic«  quand  «'élevait  cr  '       '■    U   la 

ocL'itlrntaln  i|(if>  nou«  %-ou|i>m  rn  ce  tnonirnt  .«».....,.  r  «r;      ' 

dont    une    vinito    \t\\\s   rniii|>|rt«   du    monunirf>i      •  hn»«   rc ^ 

|»lu«  tard.  Xm  portail  ru\al  d«  t)li«irtre«  e«l  m.  .■  af  a  celui  da 
Ni>tr«'I)anin  dn  l'arin  que  nous  venons  dr  vi«tf'*r.  et  si  «^rnr«> 
pour  lui  In^  date*  proponre*  de   ll.Vi   à    11  .  tent 

nipnl,   c'ent-à-diro   de    ll.'i'i   à   l'an    117t),   il    lui    r<^«l«    r».  .1 

toujoun  une  fort  l>elle  rt  envialde  antiquiir  '. 

«  Ot    ininien.iie    palirupueste   avec   •«•   719  *  «•!   farilv    à 

drni'Mflr,  rrprcnd  Iluy«nianji,  «i  l'on  m  sert  de  la  riaf  dont 
uiin  dan<i  «a  mono|;raphin  dn  la  rathrdralf^  l'alili^  !'ii|i<*aii  l'.u  par* 
tant   ilu  clocher  nruf  et  rn   l  .t   la   façade  jusqu'au    clocher 

vieux,  l'on  fftuillfte  rhi«tf>irv  Uu  .>olre-Sei);neur  narrre  |Mir  plu* 
de  deux  cent*  ittatues  |"     '      •  dan«  lot  rli  •  ix.    Klle    remonta 

aux  aieux    du    Chrint,    pr'iuuo    par   U    bio^upiii'-    <!'\(i!>'^    nt    de 


e*  rararlJ*re  iicyglep4*ii'|  *  *  "  ''*'  I'  >r>  -lo  innv«f>  2»m  «mi  t»  miod^  ■arav4;  cl 
dra  Mtrutrt  y  a  trouvé  «^  .  pitéi  mtètim  4a 

iitoyen  Agn  «lavsnus  vuibU;  il  n'y  nuii»<|u«  rieti  (i*l.  SmiIis  huIU  fMt«e«* 

luiKp*  p«utU  ou  •■  font  un  an««>iii'  i|>«.  Flwwiw  suttoa 

Jk  hf.i  î        «lu  4e  Ckar* 

trni,  I  ,  «éàrfr,  pw  %S3. 

t.«T)ie  WMirm  front  la  lh«  (in««t  m  »om«  «»ay«  m  tliat  it  m  tlio  moal  «MiplHaw 
Al  thr  ground  lavel,  th«r«  ara  tb«  thr««  mther  low  doorwayt,  daUntf  trooi  tK* 
iini  h»U  of  ili»  tv^rlfth  c«iitury,113;  IIM). .  11.  J.  L.  J.  Hmmm,  Tk0  <ti^  •f  C'Aer- 

Irt»,  lit  <i%ihtdr,il  <i"t  ■>•■■'■>'■'■   '     1?   ! <■■•■    '••'""»    ••     ! ^  -    'n>'-  7>^>rlak  ara  fl«r- 

«r<i  uilh  ail  lii«   :  4wl  aa  «iMvalk 

nurlh  of  IIoiuk*''*   |"  -«  upulmt  »«aiapl««  of  iIm  art  •!  Ilw*   aacMal 

prriwl.  In    ■pila    ol     the   •■< 
VjktX,  and  llin  question  uf  (t 
ducuaaed.  Moiiy  dat»«  I--'  ' 
nuDKly  aven  niora  •( 

Cathethftl»  anJ  tiotêttr»  o/  lAr  /«la  a/  fraiwa,  3  « 
|.«  itorrh"  |o.  •   «»rt  I 

d*(h«MM  '  '    '-   •  -   "'    »*'"• 

|r  |trrlriii|«  itintiirrr  on  <  r  '    c'oal  qi»«  la  potlad  r«)*l  d*  (  JMrOva  m  «al 

!>«•  du  «m*  aiAcU,  iiMu  qua  e  aal  un  raata  d«  '•  >!•  da 


r 

of    tll 
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1  . 

latr    •■ 

lr..,'i.- 

iWy   «u^rMl  • 
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Joachim,   traduit  en   de   microscopiques  images    les   apocryphes. 

Par   déférence   peut-être   pour  les   Livres  inspirés,   elle  rampe  le 

long  des  murs,  se  fait  petite  pour  ne  pas  cire  trop  aperçue;  nous 

relaie,  comme  en  cachette,  en  une  curieuse  mimique,  le  désespoir 

du  pauvre  Joachim,  lorsqu'un  scribe  du  Temple,  nommé  Ruben, 

lui  reproche  d'être  sans  postérité  et  repousse,  au  nom  d'un  Dieu 

qui  ne  l'a  point  béni,  ses  offrandes;  et  Joachim  navré  quitte  sa 

femme,  s'en  va  pleurer  au  loin  sur  la  malédiction  qui  le  frappe; 

et  un  ange  lui  apparaît,  le  console,  lui  ordonne  de  rejoindre  son 

épouse,  qui  enfantera  de  ses  œuvres  une  fdle.  Puis  c'est  le  tour 

d'Anne  qui  gémit  seule,  sur  sa  stérilité  et  son  veuvage  ;  et  l'ange 

la   visite,   elle  aussi,   lui   prescrit   d'aller   au-devant  de   son    mari 

qu'elle  rencontre  à  la  porte  Dorée.  Ils  se  sautent  au  cou,  retournent 

ensemble  au  logis  et  Anne  devient  mère  de  Marie,  qu'ils  consacrent 

au  Seigneur  ^.  » 

On  regrette  avec  l'abbé  Bulteau  que  ces  chapiteaux  historiés 
aient  tant  «  souffert  de  la  main  du  temps  et  de  celle  des  hommes; 
un  grand  nombre  de  têtes  surtout  ont  été  brisées.  Dans  les  sta- 
tuettes bien  conservées,  on  remarque  avec  quel  bonheur  et  quelle 
justesse  les  moindres  détails  sont  rendus;  les  figures,  malgré  leur 
petite  dimension,  semblent  respirer,  tant  elles  traduisent  fidèle- 


1.  Loc.  cit.,  p.  239-240.  —  Moins  oratoirement,  l'abbé  Bulteau  nous  présente 
ainsi  les  neuf  scènes  qui  nous  intéressent:  «Le  point  de  départ  est  le  haut  du  cham- 
branle gauche  de  la  porte  principale  en  suivant  jusqu'au  clocher  neuf  :  1°  Le 
grand  prêtre  Isacchar  refuse  l'offrande  de  Joachim,  qui  donne  un  agneau, 
Anne  offre  deux  tourterelles.  —  2°  Anne  et  Joachim  couverts  de  confusion  se 
retirent.  —  3°  Joachim,  assis  au  milieu  de  ses  troupeaux,  reçoit  la  visite  d'un 
ange  qui  lui  annonce  la  naissance  de  la  vierge  Marie.  —  4°  Joachim  et 
Anne  se  rencontrent  à  la  porte  Dorée.  —  5°  Marie  est  née;  on  la  lave  dans  un 
baquet.  • —  6°  Joachim  et  Anne  assis  prennent  la  résolution  de  mener  Marie  au 
temple  de  Jérusalem.  —  7°  Joachim,  Anne  et  la  petite  Marie,  âgée  de  trois  ans, 
se  rendent  au  Temple;  un  âne  est  derrière  eux.  —  8°  Marie  monte  les  degrés  du 
Temple  ;  Joachim  et  Anne  restent  au  pied  des  degrés.  —  9°  Joachim  et  Anne 
retournent  à  leur  demeure.  —  10°  Marie  est  conduite  à  l'autel  par  un  prêtre  et 
par  saint  Joseph,  etc.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  t.  ii,  p.  36  sq., 
ou  abrégé,  p.  52.  —  Même  description  :  H.  J.  L.  J.  Masse,  The  city  of  Chartres, 
its  cathedrals  and  churches,  in-12,  Londres,  1900,  p.  37. 
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ilirnt   lff<i  •efitiiiienU   que  l'artUta  ■   voulu  leur  faire  mxynnmr.   » 
11  re«tfl  enrore  en  tiue|i|ue«  en<lruilt  de  r«  portail  dr«   ir^rt^   '!•• 
l'ur  et  ilr  lu  roulcur  dont  il  rtait  autrefoi«  tout  rnii«r  d< 
l'on    no   «'étonne   pat   que    pareille  «plnridrur   «{ua*!    on 
m'-duit    et    inspiré    len    «rulpleurv    de    Nolre-Dania   de    Parîa,    de* 
rutlirdnilr»  de  Sen*.   lotion,   N  '  .lu    Maii«,  ri'  re   un 

dr   lluysuiiinii  :  •  l.e  rlirf-d'<ruvre  de  l'an  re  et  de  la 

tuairn   myttiquo  «ont   iri  à   Chartrcn;  l'art   lo   ptii«  «ur) 
plut  exalté  qui  fut  januii«  a  Henri  dans  re  pa>«  plat  de  la  lU^Muce.  • 
l'it  meure  un  nuire  :  •  i^  sculpture  du  l'orrhe   royal  est   la   plttt 
brilp,  lu    plus  nxtraterre«tre  qui  ait   jamais  été  façonnée   par   In 
main   do   l'iionune  '.  • 

Aiimi   donr,   uu    moins   vent   le   milieu   du    xii*  sifrir.    Mad--' 
tnimlo    Anne  aurait  rommencé  de  liyurer  »•"«   ■...n  .M.  ,let  r« 
ilnilM4   d'OrridiMit    à   rôtr   de  f»n    Killr.rn   ai  llr*  *»!, 

j-li^-iful  loutru  deux  rima){erie  rnliérr.  Noi 
à  la  foçon  do  la  critique  h  outrance  qui  ))ri'nd  la  date  de«    m 
mcnts  ou  de»  document»  existants  pour  la  date  des  choses  latnr. 

In  mot  de  M.  Tlmiln  Mâle  \ient  ici  à  sa  place  :  «  Le  xiii*  • 
est  sans  doute  In  moinonl  où  l'art  chrétien  a  exprimé  a\e(-  [r    plu» 
iruni|i|eur  lu  pen»ée  du  moyen    àgc.   Ki  c'est  pour   cela  que  > 
l'avons  choisi         mais  il  »'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait   l»ut   in> 
venté,    (ne   foule    de    type»,   d'agencement»,  d'idér*,  lui    viennent 


i .  «  \N  hoi»,  •>  fonnerly,  lli«  great  Agure»  and  much  ol  tb*  car*  u><  ««t*  ce«i 
M  lit)  (old  «ii«l  rolour*.  iha  l)art»rt>ut,  tumplueua  and  •omrwluii  o«Mttul  «^ 
Uour  ot  lhr«r  puridU  tnutt  h««*  brrn  ilr  '    tWjr 

ralh*<li  !  •■     t    M.  p     «î         •  K«»«> 

a*aiUlil«   |i«iri  o(   ihr   thtr»  arrbva  M  covvffrd   «tilb   ••  •   «ad  «r* 

iianiriit,  v«r)iikf  fruni  •llviiu«l'«l   iîfurw»  o«»r   !*(«>••«•    !•    i> 

of   »    frm    IIK  l|r«       tlirr'^    af    «tiU    tr^      ~-t    ■   f  IIm   tUOfV    |K»U«lC«l 

II.. 

M»M«,  lot.  Cli.,  1».  33.  -     1>  Aprr*  hurund.  ce  «oal  hw  nWiuM  M«lple«rt   ^< 
•  «rviiU  c««  tUtuv*  à  (Juirlrv*  et  «  1'  »4. 

2.    IjM.  ci/.,  p.  «âl,  «l  t**$m  t*lkmU^\^t,  p.    ttb. 
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des  siècles  antérieurs  ^.  «  Si  l'on  regrette  que  le  savant  historien 
n'ait  pas  étudié  ces  siècles  antérieurs,  au  moins  nous  laisse-l-il 
de  la  marge  pour  nos  conjectures.  Et  en  effet,  quelle  que  soit,  au 
juste,  l'époque  où  l'art  d'Occident  a  pris  vie,  une  vie  à  lui,  en 
France  ou  ailleurs  dans  le  monde  latin,  il  est  dillicile  de  croire  que 
la  Légende  de  Marie,  connue  dès  les  âges  les  plus  reculés,  n'ait  pas 
tenté  avant  le  xii^  siècle  un  pinceau  ou  un  ciseau  d'artiste  euro- 
péen. 

En  tout  cas,  nous  affirmée  le  trappiste  de  Ligugé,  «  l'on  aimait 
alors,  en  France,  la  Madone,  comme  l'on  aime  sa  génitrice  natu- 
relle, sa  véritable  Mère  (p.  258)  »,  et  aux  portails  de  Chartres  et 
de  Paris  on  est  heureux  de  saluer  l'Immaculée  Conception  telle 
que  la  représentera  longtemps  encore  le  moyen  âge,  c'est-à-dire 
sous  l'image  de  la  rencontre  des  bienheureux  Joachim  et  Anne  à 
la   porte   Dorée   de   Jérusalem  ^. 


Colligite  fragmenta. 

Pour  compléter  cette  première  partie  de  notre  étude  il  ne  nous 
reste  plus  en  effet  qu'à  «  recueillir  quelques  fragments  »,  quel- 
ques miettes  de  documents  ou  de  monum,ents  échappées  au  nau- 
frage... nous  dirions  plus  justement  au  balayage  du  temps  et  des 
hommes. 

A  Rome,  dans  l'église  Sanf-Angelo-in-Pescheria,  une  longue 
inscription  semble  indiquer  que  ce  sanctuaire  fut  fondé  —  non 
simplement  restauré,  comme  le  pensait  M.  Armellini — parThéo- 
dote,  oncle  du  pape  Adrien  I®^,  et  l'érudition  contemporaine  a 
fixé   cette    date  à   l'an  750.   L'inscription   est    une   sorte   d'inven- 


1.  L'Art  relig.  du  xiii^  siècle,  p.  3. 

2.  A  l'autel  de  la  petite  église  d'Avenas  (à  six  kilomètres  de  Beaujeu),  le  côté 
de  l'évangile  est  consacré  à  des  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge,  Naissance,  Annon 
dation,  etc.  L'église  et  l'autel  sont  sûrement  du  xii^  siècle.  Revue    archéologique, 
1908,  p.  254-264;  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1906,  p.  134. 
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taire   (Ml    lin   catalo;pie    de%   rvliqur*    .^  .t   «-nrirhÔMiii    f    tr<^iMr    u« 
l'égltM 

Hk«-  Mitnt   nnniina   Sanrtorvm  rurvm 
l!»ii«*!.i  14  liii-  m(iiir<ti'viii  itl  ml 
hutniiii  el  Salvutori  (air)  nuttri   lesv... 

A  la  'il*  IJKnr,  on  ht 

Sanrti    Ijcontii   tancti    K%-trepti   tau-  d    Aniipr 
Sanda  Anna  nunrta   Kli^ulM^t  «ancta  tvpvmia 

Snnrtn    Siuidii    «i.iin  t.i    'I  li.-.  I.i   •     fie. 

Aii*iir«-iit«iii    M.    Kii»li(orilt    ne    »«    ii»iii|irunieitait    pat    quand, 
rniniir<|iiunt  i«  i  io  nom  dn  »ainte  Anne,  il  ronrliiait   «  qu'elle  était 

•  •iiiniin  il   Home  un  t-ommeut'cnirnt  du   viii*  tirtle  (  !)  •.   Aimable 
onfnniiion  que  M.  Hannister  accentue  davantage  m  rr  itMant 

•  I.UM  la  prr^rnre  do  tr%  rrli(|ueii  à  Kome   le  l«- ■      i  •■■■  ruite 

ri'rl  dont  la  Sainte  rtuit  l'objet  ver«  la  m^!>-"  ^  la  rapi* 

tu|r>  du  moiulr   rlirrlitMi*.   A  ton   tour,   le   l  ...    ..  ..rchf--l  ■-■■  - 

^'aide  iturtout  de  <-e  dorunient  pour  dater  du  vm*  $t^Uau  mtJi 

~  nous  noui  en  «ouvenont  '  —  l'introdurtion  de  e%  culte  en  Orri- 
lent.  Dienvenue  la  portirule   •  au  moins  •  qui  vaut  irt  un  rorrvc- 
lif  rt  nou»  lai^ke  libres  de  remonter  plus  haut,  beaucoup  plu<  haut. 
('.e  pi>urrait  être,  n'est-ce  pas?  jusqu'à  l'introduction  du  culte  de  la 
Virr|;e  dan»  I  latine  —  la  seule  r^live.  du  reste,  qu'd  >  eût 

au  commencement.  —  ou,  ce  qui  reviendrait  au  tnèm»,  si  la  Là* 
femit    VriHctiiçale   dexenait    un    jour    un    fait    historique    auik0Hl%' 


\.     XrWc     :                                                   "  'iM,  I.  I 

filfi    •Ir    Ij    .|r  r j  ,    •      •.    P 

^'         '■   ■   I  ■   rum  ttt.  m-4,  flom*  ISJI  .  «1  i 

2.  Tous  tl»u«  ont  été  forl  «urfiri»  d*  Ueu««f  l'iouiff*  <!•  l»  S«iaU  à   Ssala* 
MariA  AitliqiM  «t  s««  rvliquN  A  .'■  '  •  a»*l  4*   M     R«m>  ' 

•  Sa'  '    n«  niuit  Havo  bv«n  k>  .»-•--  -  ^j  ^^,   ,,„ 

IiaII  ul  lh*tlhr«nlury  lK«t  ibvrulliMof  %»  l  . 

p.    tll. 

3,  CI.  iitlsatu»,  |>.    oj. 
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quement  prouvé,  jusqu'à  la  translation  des  reliques  de  Madame 
saincte  Anne  de  Palestine  en  Provence  ^. 

Autre  fait,  autre  «  miette  ».  Un  des  princes  de  la  critique  au 
xvii^  siècle,  le  Père  Pagi,  écrivait  en  1694,  dans  une  lettre  qui 
est  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Carpenti^as  et  qiie  l'abbé  Terris 
nous  fournit  :  «  J'ai  trouvé  dans  le  deuxième  tome  des  Annales 
du  P.  Mabillon,  imprimé  à  Paris  l'an  1676,  mention  de  sainte 
Anne  dans  les  litanies  de  Charlemagne  que  le  P.  Mabillon  appelle 
carolines  parce  qu'elles  ont  été  composées  du  temps  du  pape  Ha- 
drien et  dudit  Charles.  Il  croit  qu'elles  ont  été  composées  au 
monastère  de  Sainte-Marie  de  Soissons,  parce  que  les  saints  qui 
ont  fondé  ledit  monastère  y  sont  marqués.  Dans  ces  litanies,  qui 
contiennent  pour  la  plupart  des  saints  ou  saintes  cle  France,  le 
nom  des  saintes  commence  par  sainte  Anne  :  Sancia  Anna,  ora 
pro  nohis  ;  Sancia  Elizabeth...  Sancta  Helena,  etc.  La  prière  pour 
le  pape  Hadrien  est  conçue  en  ces  paroles  :  Adriano  siimmo  pon- 
tifici  et  universali  papas  vita  ;  celle  pour  Charlemagne  :  Karolo 
excellentissimo  et  a  Deo  coronato,  magno  et  pacifico  régi  Franco- 
rum  et  Longohardorum  et  patricio  Romanorum  vita  et  victoria.  De 
sorte  cjue,  comme  Charlemagne  quitta  le  nom  de  Patrice  lors- 
qu'il fut  fait  empereur  l'an  800,  ces  litanies  sont  composées  de- 
vant ladite  année  et  sans  doute  du  temps  du  pape  Hadrien. 
Ainsi  la  dévotion  de  sainte  Anne  était  connue  en  France  aussi 
bien   qu'à   Constantinople   dans  le  viii^  siècle  ^.  » 

Voici  deux  autres  documents  du  même  genre,  le  premier  pré- 
senté par  M.  H.  M.  Bannister  c{ue  nous  venons  de  nommer.  C'est 
un  Sacramentaire  du  x®  siècle,  certainement  d'origine  romaine, 
mais  probablement  écrit  pour  des  moines  grecs  de  Rome,  manus- 
crit où  les  litanies  du  samedi  saint  ofïrent  les  noms  de  sainte  Anne 
et  de  sainte  Elisabeth  entre  les  confesseurs  et  les  vierges  mar- 
tyres ^.  Le  second  est  recommandé  par  les  Bénédictins   de  Farn- 


1.  Question  traitée  ailleurs. 

2.  Cf.  Terris,  Sainte- Anne  d'Apt,  Appendice,  p.  160.  Pour  le  texte  de  ces  lita- 
nies, voir  Migne,  P.  L.,  t.  cxxxviii,  col.  886.  —  Au  même  lieu,  col.  395,  Litaniœ 
a  sanclis  Patribus  constitutse  (apud  Bandini,  Bibl.  Laurentiana,  p.  326),  avec  le 
nom  de  la  Sainte. 

3.  «  It  is  remarkable  that  the  first  occurrence  of  saint  Anne  in  a  liturgical 
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hoToufih.  Si,  au   XII*  tifrle,  V Anttfihnnatr0  de  S«int-l*N^rTv  ifnorw 

••ncore   In    fi^te  tlfl   ri»tr«   Siiirii«<  ',   au   moins  dans  |e«  liian^  qui 

|iariii4<irtit  avoir  été  en  u«a;;n  pour  |r«  •  '  if«  dm  relia 

i|iin  à  retto  épor|iie,  dont   l.(*r|erci|  a-t-il  pu  ul>«rr«er  qu«  1  iav»- 

ration  il   «iiintii    Annn   y   comin«>nrfl  U   trrie  des   n     ' 

Hiiinl««  :  Omneê  MOnctt  munacht  et  tremtler,  oratê...  ;    .'< 

<»ra..,;    Sancta    Sutannn,    ont,   etc.*. 

I'!t  rnnintpnnnt,  pnrini  pliMi#«ijr«  r«>n  "'  -'""rnenls  utiles  ^"^ -nos 
«  fourni)!  I«   1*.   Horrhi  touvcrif   In. fin  .      ...   voiri  un  |»ar.. 
iiimt  iiilrresiinnt,  rrlaiif  h  lit  ••n  rln  maria^^T  dan«  le 

•»en  ou  rha|>«ll«s  de  rite  italo-grec  :    •  «li»   !#•    pr^ir*».   \>r 

iiisMZ  tes  deux  époux  comme  vous  avec  béni  .1  i  et   A 

nt  l'on  n'est  pas  peu  %\\r\yT\%,  très  «Kréalilrment  «urpKs  en 
i|un  In  «avant    himilirn  donne  ici  comme  référence  un    Kutkotogê 
luaniMi-rii  de  Grottn-i'Vrratu  coté  P.  ^.  vil,  ix*  «ircle  ■. 

• 

('ne  nutrr    «  mirtle  •  à  quelipie^  cents  lieues  de  distance,  sans 
compter  \rn  nirrlr*.   —  \'.n   iM'i.'l,  le    roi  des  Ile|(;e«  i- 
ta   lionun  ville  de  (innd  l'i-^lise  la   plu«   l>r||n  à  notre  ««i*.  la    plus 
•■liloui<<iaMlr>  i|ur>  |n  monde  ratlio|iipir  ;  ' ■-  sous  \r  nntu  de  noire 

>  'ii<tle  Suinte.  On  iMsnse,  mal{;rr  soi,  quand  on  y  )>énètrv.  au 
l'entimrnum  lemplum  de  l'aïuionne  ftyranrr.  tant  Ia  pureté  de 
>t'n  li.'tic^  et  la  «plrndeur  de  «a  diMoralion  «einhlent  avoir  retrou\r 
If..  ..i;.  rrts  |>erdus  dn  l'art  antique.  C'est  avec  un  appareil  de  pho- 
to^rapliin  rr.tat    le    |»ermettant    —    qu'on    %i«ite    cette     •■    •>»«• 

ri  quand  un  pri^tnier  «uccrs.  au  moin*  relatif,  \<)(i«  n  donne 
li.incr,    vous    venr/    à    unn    clia|>ellr    lalirale   et'  .1     atlrac* 


nuinufrrqil  «  hirh  I  h«rt  reoM  aeress  is  •  Isi  '  'ry  isavaaisalary  «Wolk  Et 

«irgin  OMirlyn.  •   Tk*  tnirod  »/  tk»  rw/fu«  •/  S.  .4nm#  inJ*  lA«  M  r«l,  f^  111. 

1.   iUunoi,  //i4i.  ^M  ir^ieir*.  tl«9!i.  p.  1  ."• 

3.   lUtl.    darth/,.'  '    •.#. 

:i.   I.af    ni  .  y    •  ■  ti>(>#rK«  qu«  tmt  au<hâlafs  Mil  phsi  sariss  ^mê  U 

eoutsni. 
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tive,  parce  qu'elle  conserve  un  souvenir  de  l'ancienne  église  et  de 
la  confrérie  plus  ancienne  encore  qui  s'y  fonda  en  l'honneur  de 
la  Sainte,  il  y  a  maintenant  huit  siècles,  soit  exactement  en  l'an 
1101.  Telle  est  au  moins  la  tradition  locale,  et  nous  n'aurons  pas 
le  mauvais  cœur  de  la  discuter,  d'autant  que,  aujourd'hui,  paraît- 
îl,  les  plus  intraitables  critiques  d'avant-hier  reviennent  très 
sensiblement,  sinon  très  ouvertement,  à  la  chère  tradition.  Que 
reste-t-il  en  effet  sans  cela? 

Malheureusement,  dans  celte  chapelle  latérale,  à  cause  des 
verrières  au  ton  médiéval,  la  lumière  est  très  mauvaise,  sans  parler 
de  la  mise  au  point  qui  défie  tout  appareil.  De  plus,  sur  le  panneau 
de  bois  verni,  le  lettrage  en  or  s'est  avec  le  temps  petit  à  petit 
effrité,  effacé,  et  vous  aurez  encore  bien  du  bonheur  si  votre  cliché 
vous  permet  de  démêler,  parmi  la  mullitude  des  autres  qui  restent 
illisibles,  les  noms  suivants,  noms  d'anciens  et  illustres  membres 
de  la  confrérie   : 

Philippe  le  Hardi  et  Marguerite  de  Flandre  (1384)  ;  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne;  Isabelle,  fille  du  roi  Jean  de  Por- 
tugal (1477);  Charles  le  Téméraire  et  sa  femme  Catherine, 
fille  de  Charles  VII,  roi  de  France  ;  Marguerite,  sœur  du  roi 
Edouard  d'Angleterre;  noble  seigneur  Jean  de  Luxembourg, 
lieutenant  de  Philippe  le  Bon;  Philippe  II,  roi  des  Espagnes  et 
des  Indes  ;  Margvierite  de  Parme,  régente  des  Pays-Bas  ;  Marie, 
reine  d'Angleterre;  les  sérénissimes  Albert  et  Isabelle,  archiducs 
d'Autriche  et  ducs  de  Bourgogne;  le  très  excellent  Don  François 
de  Mello,  suprême  régent  des  Pays-Bas,  si  tristement  ou  plutôt 
sympathiquem.ent  célèbre  par  sa  défaite  à  Rocroy,  etc.,  etc. 

Voici  quelle  serait  la  genèse  de  cette  pieuse  association  :  Gode- 
froy  de  Bouillon,  partant  pour  la  Croisade,  avait  promis  d'enri- 
chir sa  patrie  d'un  trésor  précieux,  s'il  réussissait  dans  son  hé- 
roïque et  sainte  entreprise.  Quand  le  succès  de  ses  armes  l'eut  fait 
monter  sur  le  trône  de  Jérusalem,  il  se  ressouvint  de  son  vœu.  Une 
supplique  au  Patriarche  lui  valut  deux  reliques  insignes,  dont 
l'une  de  notre  Sainte.  Une  mort  prématurée  l'empêcha  de  l'appor- 
ter lui-même  et  de  l'offrir  au  peuple  de  sa  ville  préférée,  bonheur 
qui  lui  eût  semblé  plus  grand  que  toutes  ses  victoires,  mais  son 
frère  Baudouin  la  fit,  peu  de  temps  après,  parvenir  à  destination,  flj 
et  dès  lors,  continue  la  chronique,  la  dévotion  à  la  Sainte  fit  d'in- 
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notnhrn\>\f%  rnnr|u^t'^,  non  «^iilrtn«*nt  à  («and,  mais  âmn*  loul  U 
pay*    «l'ulnntour. 

l'rrnon*   unie  «l'iinA  autra   rrli(|un   a  -^   k   Urfmm   «n    11'''.' 

par    l'nrrhffvrfpi"    II<irt%Kiirli  '    «t    rerii'  unm    qualrièuM   ma 

rilH|tli«'riifl    miattr,    iiiir»    fuir    .gr>mm«>«    I  rlJi:  J.i 

(.'••t.nt   doue  en   Vau    1J(X»,  aux  approrhe«  lic   ii    .SaiiMtc  ue    u 
sfiinin   \  irr^T.  Sainl   llii|;iie«,  i-\i'i(uo  t\r  Lintoln,  (fiii  «'en  rr'    ■-- 
nuit  ilr  l-'runcc  rn  Ani^lrirrrr,  arriva  i  Sainl  '••■  —  ''-'■  •-■•-•• 

mois  l'ornmv  il  riait  lrf«  malade  rt  rraitrt*ait    i  - , 

voir  pa«  ahnrdrr  dan»  non  pay*  pour  le  8,  il  prit  le  parti   d'aflT 
pat<inr  le  jour  de   la   f^tn  au  rouvent  de«  ('.i«irrt  i««na  lia    ' 
retx.    \.i»,   en   efTet,    il    put    rflrlirrr   l'une    de^   deux   ««ula*   m*»<«*< 
qu'il    devoit    dir«   encore.    Son     I  hr.     In    ni'une     Alexai 

du  ninnoitrre  de  Saint- Au;;u!tlin  de  Lantorl>éry.  continue  :  «  |*ar 
le  lecoum  de  In  Mrre  de  mitrricorde,  «on  dcvot  terviteur  et  vicaira 
éprou%n,  iiprrii  cette  me«fie,  un  i;rand  •oula(;ement  «Una  m  maki* 
die.  Ayant  nin«ii  pn^tif  tout  ce  jour  de  fcte  dnn«  la  joie  et  TesuJ* 
tation    de    l'Ame,    il    poursuivit   ta    route,    le    \r  in.   jusqu'à 

\Vi««nnt,  et  le  10,  au  point  du  jour,  il  t'r-  ta.  .\ucune    briaa 

ne  «tniniiiit  ii|or«.  mni«  le  taint  invixpin  la  nn-ro  iie  U  Mère  de  |>ieu, 
«ninte  Anne,  rt  le  vent  ^'nnflu  llu««lt«^t  te«  voi|r«.  Tftu«  reux  qni 
traver<iont  le»  nierii  ont  en  rlTet  coutume  de  |e\er  leun  yeux  %^ri 
.Marie  coninte  ver»  l'ctoile  de  la  n»er  et  de  demandrr  la  f  ' ■  '  -»n 
dé  lit  Mrre  dé  Marie  par  leun»  prière»  et  leur*  oITrandr*.  al...  .  t»* 
tenir  par  ton  intercession  un  vent  favorntl''  ^lu.t  l!<K'ue«  lui- 
ni'iMO  nourria«ait   une   très   familiale  et  •)  «    envers 

saintn  Anne,  comme  envers  son  Immacuice  I  ille,  U  r*»in*»  du  <  ie|, 
ni   lu   Sainte  l'en   r^com|>ensait    par   une   prompte  -i» 

tous  ses   l»eftoin«  et    tous  se*  dangers.    Mnrore  en  cette  •  rt, 

e||p  exanrn  lu  prière  du  saint  dès  le  premier  a|>|<e|.  en  lui  arror* 
dunt  un  calme  et  rapide  p.> 

t  d,  di-«  qu'il  fut  dél>ar«|ue  a    1>ouvt««.  d'aller  r  U 

ortuvale    de    la    maternité    de    sainte    Anne       ^'  •n    miêmm» 


l         A......    1199.  A  "  ^,,1..,:-     f/. 

Mrvniam  tIvIuliM*.  •  lUronius,  /4ni»«iet  «rt/ 
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de  sacro  ipsius  [Annœ)  puerperio  celebralurua).  Ce  devait  être  la 
dernière,  et  le  16  novembre  suivant,  Hugues  de  Lincoln  s'endor- 
mait dans  le  Seigneur.  » 

Ainsi  l'illustre  évoque  nourrissait  une  «  spéciale  dévotion  en- 
vers sainte  Anne  »,  et  l'on  a  remarqué  qu'il  célèbre  sa  dernièro 
messe  en  l'honneur  de  son  auguste  maternité  —  le  biographe 
semble  le  dire  avec  intention.  Ainsi  encore,  avant  l'an  1200, 
c'était  un  usage,  chez  tous  les  marins  anglais,  de  se  recommander 
à  la  bonne  Sainte  pour  obtenir  des  vents  favorables,  ou  de  re- 
courir à  son  intercession  dans  le  danger  ^. 

Nous  laissons  toujours  au  lecteur  les  réflexions  et  lui  offrons 
pour  finir  cette  dernière  miette,  hélas  !  en  effet  la  vraie  dernière  : 

«  Je  devais  dessiner,  dit  M.  Charles  de  Linas,  un  voile  attribué 
à  sainte  Anne,  voile  dont  on  m'avait  montré  la  copie  à  la  biblio- 
thèque publique  d'Avignon...  C'est  un  rectangle  de  mousseline, 
genre  de  l'Inde,  large  de  3  mètres  environ  sur  l"i65  de  hauteur, 
traversé  sur  ses  petits  côtés  par  trois  raies  parallèles  brochées 
en  or  et  soie.  Il  s'y  trouve  une  légende  arabe  en  lettres  rouges, 
ainsi  interprétée  par  MM.  Lehir  et  Quatremère  :  Uiman  Aboul- 
Cassem-Mostali-Billah,  prince  des  croyants,  la  bénédiction  de 
Dieu  soit  sur  lui  et  ses  enfants.  Le  khalife    Mostali  étant  monté 


1.  «  Exacta  igitur  die  solemnitatis  cum  lœtitia  et  exultatione,  in  crastino 
Widsandensem  portum  cum  suis  adivit.  Sequentis  vero  diei  aurora  ipsam  navim 
conscendere  vidit  genitricis  Mariœ  mater,  beatissima  videlicet  Anna.  Quœ 
primo  remissius  spiraverat,  carbasa  repente  implevit.  Soient  quidem  universi 
transvectores  Mariam,  sicut  Maris  stellam  attendere,  ut  cursum  dirigant,  ita 
Mariée  matrem  precibus  advocare  et  muneribus  corrogatis  ambire,  ut  currere 
queant,  cum  subsidentium  ventorum  spiramina  itineris  conameatum 
negant.  Huic  vero  post  ipsius  natam  familiarius  Hugo  et  devotius  depen- 
debat  venerationis  obsequelam.  Quae  sibi  vicissim  in  cunctis  necessitatibus 
et  periculis  celerem  rependebat  opitulationem.  Tune  quoque  eam  advocanti 
festina  adfuit,  atque  cursu  placidissimo  littori  optato  céleri  ter  appulsum  adeo 
exhilaravit  ut  conîestim  post  pressas  vestigiis  arenas  ecclesiam  peteret,  missa- 
rum  solemnia  de  sacro  ipsius  puerperio  celebraturus,  etc.  »  Hugonis  vita  ab 
Alexandro  abbate  mon.  S.  Aug.  Cantuariensis,  lib.  V  conscripta,  dans  Migne, 
P.  L.,  t.  CLiii,  col.  1093-1094.  Note  de  l'éditeur:  «  Igitur  jam  S.  Hugonis  tem- 
pore,  sancta  Anna,  ut  navigantum  patrona,  venerabatur  in  Anglia,  cujus  ve- 
neratio  plurimum  crevit  ad  fmem  sœculi  xiv.    » 
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«ur  le  trône  ©n  lOO'i,  le  voil©  d'Api  ••  tf^"^"  *•»*  ^. .«»«... ..^.,10 

(Je  lu  \trt»D  (le  Jrrii»iileni  par  le*  Crui«r<  «, 

Guillauine    de    Saiiran.    rhevalien    ap  •,    et    1  ,  t« 

d'Apt,  faisaient  partie  de  la  premi^r^  (lroi«ade;  il  e«t  donr  vrai* 
«niiiMaldo    (|u'un    voile    prf*i  ieii  .ouille    opinie    arrachée  •« 

liareiii  de   (|iie|(|ue  riche   mutulman,   ait   été  oHert    |»ar  l'un  de 
ce»  illii<ttrr<i   pertonnuget  au   lanctuaire  de   Sainte- A  ré 

(Inn*   leur   patrie  depuis   le*   teinp*   le*   plut  rerulé*;  i  i{(nor 
len  nnnres  et  l'Iiuliitude  auront  ensuite  fait  attribuer  à  la  tnrrm 
(le  la  k.iinte  Viert;e  un   présent  ilrpiMr  sur  ton  autel  '.  • 

\  Onu  avez  lu   («uttuve   Zidier   : 

Partie  un  loir  d'exil  de*  hord*  de  la  Jud^. 
I.a   l>ar(|ue  avait  erré  dan»  le*  hasard*  de«  nuits; 
Mai^  pour  (|ue,   pauvre  et   failde.  elle  alUt  sans  enn 
L'n  ifrand  mninie  inconnu  l'avait  prise  et 

Kt  sou*  le*  rieux  trè*  pur*  rr^'nait  re  matin-la 
l'ne  immense  tendre«*e  au  rivoye  des  (iaule«  ■. 


1.  ArtkUt»  ée*  mtuionê  uientifi^et  H    Ultérmirm,  1**  «^ne,  L   va    (Ittl}, 
p.  lOAt. 


DEUXIÈME     PARTIE 

Le  xiii^  et  le  xiv®  siècle. 

La  période  où  nous  entrons  n'est  plus  la  forêt  noire  où  nous 
nous  étions  engagés  dans  la  nuit  non  moins  noire.  C'est  le  pays 
connu,  presque  le  sentier  battu,  et  l'aurore  s'est  levée,  qui  l'éclairé, 
déjà   radieuse   comme   un   plein   midi. 

Ce  plein  midi,  c'est  le  siècle  d'Innocent  III,  d'Honorius  III, 
d'Innocent  V  pour  la  papauté  ;  de  saint  Louis,  de  Rodolphe  de 
Hapsbourg,  d'Alphonse  le  Sage  pour  la  royauté;  de  Baudouin  de 
Flandre,  de  Thibaut  de  Champagne,  de  Raymond  de  Toulouse, 
de  Simon  de  Montfort  pour  la  vaillance  chevaleresque  ;  le  siècle 
de  François  d'Assise,  de  Dominique  de  Gusman  i,  d'Elisabeth 
de  Hongrie,  de  Gertrude  de  Suède,  de  Mecthilde  de  Magdebourg, 
d'Hyacinthe  et  de  Pierre  de  Vérone  pour  la  sainteté;  le  siècle 
d'Albert  le  Grand,  de  Thomas  d'Aquin,  d'Alexandre  de  Halès, 
de  Hugues  de  Saint-Cher,  de  Duns  Scot,  de  Bonaventure  et  Roger 
Bacon  pour  la  science;  de  Vincent  de  Beauvais  et  de  Jacques 
de  Voragine  pour  l'histoire  et  l'hagiographie  ;  de  Dante  et  des 
trouvères  pour  la  poésie;  des  cathédrales  de  France,  d'Allemagne 
et  d'Angleterre  pour  l'architecture,  la  sculpture  et  la  peinture; 
un  siècle  à  part,  sur  qui  la  piété  rayonne  comme  elle  n'avait 
jamais  fait  et  ne  fera  peut-être  jamais  à  moins  d'une  rédemption 
nouvelle  de  l'humanité;  un  siècle,  qui  a  deviné  et  réalisé  longtemps 
d'avance  le  vœu  exprimée  dernièrement  par  Sa  Sainteté  Pie  X 
au  sujet  de  la  musique  d'église  :  «  Je  désire  que  le  peuple  chré- 
tien PRIE  SUR  DE  LA  BEAUTÉ;  ((  le  plus  grand  de  tous  les  siècles,  » 
afhrme  le  nôtre  ^^  et  devrait-il  pratiquement  s'en  persuader;   un 


i 


1.  «Saint  Francis  taught  Christian  men  how  they  wert  to  behave,  and  saint 
Dominick  taught  them  what  they  should  think.  »  John  Ruskin. 

2.  J.-J.  Walsh,  The  thirteenth,  greatest  of    centuries,  s.   1.,  in-8,    s.  d.   (1909). 
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«II!  if  Iriip  {frand,  |HMirrion«-niMi*  «Iir«  <>n  'uint  m\*€ 

tristetsc  ù  la  \  irr};e  à  et  §«  Mrrr,  ; 

fection    de  set    iruvm  en    toir  r  a  uu    lanc  oi 

nonittre    inmiculaMe    le*    è\,  du    \  -  i    »e    u- 

liiiit    liicn  <|iie   mal   lcur«   iiii-i^i  "   «u   leur   «••<i«riiir,   f^t- 

iioim    aiiritin«    ce|>endanl    aiiiM-r«    n    l'rjfal   de«    rhrf* -. •. 

d'iiiitiint   mieux  que  \e%  rhrf»  -r.i  ii\  r..    .lit  ..n    i.f  ...ni   i.d*   autf*- 
i'lio«e    f|ur    rrln,    tlei    rlMiucl.' 

F^nrori»    un    mol.    rrini  d'llip|to|ytr    Toini»    ^n    de<  paffr^    t}u'i\ 
faudrait    rilrr    tout    entière*   :   *   I>p  xin  «^t 

la    licur    du    rhn«tiani<inie   vivant  *.  ■ 


Amtxib  I"        La  Liiieratare  de  celie 

Si  nnu»  avons  prouvi-  que  le  ruile  deMuiLiinr  Anne  r«t 

aSilirieur  au    xiii*  «ircle,   nirnie  en   (^tidnii,  il  • 

par  avanre  qu'il  n  laitue  «a  trare  dan*  le*  rrril*  rrliK'»cu&  eu  pr 

ou  en  vem   de  re  lifrle,  et  il  devrait  nous  »uflire  d'rn  n  • 
ipielquen-un*.  rn  appuyant   un  |h>u  sur  te*  plu*  rrlrlire*.  <• 
ou\  'M****   'I'""   '**   rcrivain*   iult^rquenU   n'ont   eu   «p«  •    i' 

pr*»i<iiri-  rtx  tout  ou  en  partir,  nous  unr>  foime  ou  «ou*  une  aulr**. 
rr  qu'iU  avaient  à  dire  ayant  drjà  rtr  dit  avant  eux  excrlUnif'"'  ' 

Nou<t  avoni  vu  romment  la  Ir^'Piidr  de  la   Ntrr^r  rnfaïkî 
Ire  du  populaire,  avait   |»eu  u  |»ru  {'aijin*  k»  prinre»   du  «-t 

il  va  de  toi  qi:r,  au  xiii'  •ifrir,  rlle  «'impoee  d'une  i 
iiilive  à  l'asM^nliment  univrnrl.    U  ett   vrai,  les   grand»   docteur*. 
Allirrl    le   t^rand,   «aint   Thonta»  d'Aquin,   «aint    lionaventure   lui 
font   |>eu  ou  point  de  place,  mai*  on  ne  |M<ut  rtrn  rontlure  de  U. 
vu  lo  nature  de  leur*  érrilt '.   Il  faut  plutôt  ju;;pr  dv  la  *[< 


1.  Voyaf*  rn  llmtté,  3  vol.  in*13.  1t7^.  I.  II.  ^  M. 

2.  Au  lomo  isiv,  p.  ùi*)  «1m  ifptm  ommi^  d  Alh«H  U   (ir*a4    {éétt.  Vm'i. 
tM'*0  ffilion  lit  à  prf>p<*«  il<<  4iri«r/iM.tf 

•    lIlM-   fl    (lIlM  (.l»0|lh«-      Im    I  '•'"     t"     <   >r 

ma.  t..»  tr-^iiur  iuilMotao  «irt.t,  cd  .   '  >|ji>     ..  ' 

/i,    I               ;  liket  éïHxiettm,  ii«<  m'iii»  •!>•»  U    <  ««* 
U  (imiHl.  U.  lUiMirilUrt.  /'<.f   W  *<*i    tt  A*  i- 

|>r^l«  iina  ••rtir  AU*  f^*^    Ui-^* 

Jl.U'ph.     •«■il     I    .lI.i.Tt"'-  *        ■-'-•■ 

glIMUt     .  1 1 1  *  I'  »r«      ^  :     ♦  • 


C20 


MADAME     SAINCTE    ANNE 


par  le  succès  que  deux  livres  en  particulier  ont  obtenxi  à  cette 
époque,  le  Spéculum  de  Jean  de  Beau  vais  et  la  Légende  dorée 
de  Jacques  de  Voraji;ine.  Volontiers,  d'abord,  noiis  écoulons 
M.  Emile  Fa^uet  :  «  Vincent  de  Beau  vais,  encyclopédiste  infati- 
gable, avait  formé  le  projet  d'un  ouvrage  qui  aurait  relié  entre 
elles  toutes  les  connaissances  c{ue  l'on  possédait  de  son  temps. 
C'est  ce  qu'il  appelle  son  grand  miroir  {Spéculum  majus).  Il  est 
très  intéressant  pour  se  rendre  compte  de  l'état  d'esprit  de  l'épo- 
que. Ami  de  saint  Louis,  il  était  comme  l'Alcuin  de  ce  nouveau 
Charlemagnc,  une  sorte  de  ministre  de  l'instruction  publique 
de  ce  temps-là.  Il  y  en  a  eu  de  plus  négligeables  ^.  « 

La  quatrième  partie  de  son  magistral  ouvrage  est,  pour  sa  part, 
une  histoire  complète  du  monde,  mais  une  histoire  théologique 
qui  commence  par  la  Trinité,  les  anges,  la  création,  l'œuvre  des  six 
jours.  Au  chapitre  lxiv  du  livre  VI,  entre  l'histoire  de  Virgile 
et  celle  d'Horace,  commence  le  récit  de  la  naissance  de  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie.  Il  est  emprunté  au  De  natii'itate  Mariœ  dont 
il  donne  les  trois  premiers  chapitres  sous  la  rubrique  :  Hierony- 
mus  in  historia  Joachim  et  Annse.  Le  chapitre  lxv,  qui  raconte 
la  naissance  et  la  présentation  de  Marie  au  Temple,  est  emprunté 
au  même  opuscule.  Par  contre,  c'est  de  Pseudo- Matthieu  qu'est 
tiré  le  chapitre  lxvi  :  De  hona  indole  ejusdem  Virginis,  sous  cette 
rubrique  :  Jacobus,  filius  Joseph,  in  lihro  de  infantia  Sah>atoris. 
Après  quoi,  Vincent  de  Beauvais  revient  à  Horace.  L'histoire  de 
la  Vierge  reparaît  au  chapitre  lxxii  :  De  conjugio  beatœ   Mariœ 


FUT  la  généalogie  de  la  Vierge  :  «  Vel  potius  (dicendum)  quod  pater  beatae  Ma- 
riœ de  stirpe  David  existons,  uxorem  habuerit  de  stirpe  Aaron.  Vel  sicut  Au- 
gustinus  dicit  (Contra  Faust.,  1.  XXIII.  c.  ix)  :  «  Si  Joachim  pater  Mariœ  de 
«  stirpe  Aaron  fuit  (ut  Faustus  hœreticus  per  quasdam  scripturas  apocryphas 
«  asserebat)  credendum  est  quod  mater  Joachim  fuerit  de  stirpe  David,  vel 
«  etiam  uxor  ejus  :  ita  ut  per  aliquem  modum  Mariam  dicamus  fuisse  de  stirpe 
«  David.  »  III^  pars,  q.  xxxi,  art.  2,  ad  2.  —  S.  Bonaventure  :  «  Pater  Dominœ 
nostrœ,  scilicet  Joachim,  fuit  de  tribu  Juda,  et  mater  ejus  Anna  fuit  de  tribu 
Levitica  ut  patet  in  historia...  >>  Dietse  salutis,  dans  Opéra  omnia,  7  vol.  in-fol., 
Lyon,  1668,  t.  vi,  p.  324. 

1.  Hist.  de  la  litt.  franc.,  Moyen  âge,  p.  105  (Paris,  1900). 


I  ITT^HATl'iiiî  gJI 

X'trfftnta  et  Joseph,    [m   iiiatirrv  «n  r«t   (oumi«  'itrnMfil    n«r 

le»    doux    texte*   latiiiA  '. 

l'n   |>«u   plu*   InrU.  U    ^  <   ou    /.<^.'^-  •    'or* 

dira   t\t>   Jur«|ur»   de    Vor.  i-^'^.  ij;.'"  .e   de  < 

depuis    lioiiiiiire    à    RI    juiii-     i|ire    la     <•  l.«  ,  •  ;  '     .-r:» 

tiureaj,    va    populariitcr  enrorr    da%ania(;r>     [r  rx  ii  '.     An 

8    iie|)teiiil>rp,  rllr    met    «    ronlriitulion    le     iJe      itttf     \ffirfr 

jumpi'an  nioinrnt  dp  Iîi  iirr^nit.itinii  An  \.t   \  irr  ••<  .m  1.         I.        .^^« 


1.  Anuinn,  he.  cit.,  p.  1&6.  —  Vm  SpmuU  AiMotm/m  /jàn   mMU^im    bf.^^, 

•  auctor*  Viiicciilio  |i«llo*ac«iwi  *,  nw.  41(97  d«  la  Ribi.  naltonal 

•i^clr.  Au  livre  VII,  c.  LXiii  :  D*  otîu  il.  M.  \  irftitu  pnrmuftiêmtm  ftr  «nftÊmm  , 

r.    I  \V        /'r    lultt'tl-'-'                '.  '         '  ^    ^g^ 

uote  .Ir   M     %«  .1.      . 

•  lli  lir   .  I   |»A»  |>lu*  luiUt 

qunfow,  roiifomirmvnl  k  la  l^grmif».  Im  trau  rpoua  «1  im  IfoM  filW* 
Sur  l««  IriH»  r|K>uv  JiMiihitn,  ( 

-  '     -  '-      '         ixiifr  f\  «loi.i  .  .«u  >(Ane,  Cl  »u»  M  |»*u 

f'  lillt^.  nii'rri  ■!••  J-    u    ' .    . ,  J4f«pi— .  majwir  et 

tl0  Siinoii,  «!•  JuU*',  «le  Jvan  «1  de  Jo«epb  U  Juale,  nmt»  e*«n«  (m  »er« 
UthntquM  é*  \'inc0nt  et  tltmyvmn  : 

Anna  viro*  habuil  JiMchiin,  Cieopba'.  Salomr<|  .' 
Trr*  pant  :  bat  «lurunt  Jo««>pb,  A  ]>l>«<l«tt*  . 

(  '  'ima;  JoM»pli     '  m. •■..)■    Jii4ain 

A.:    x_.     ,.       rMUl    Jai  ,,..:    alijur   Juaui.fO». 

,  . • .  kiêl.,  Iib.  Vf,  c«p.  VU.) 

Celle  légvnds  du  friawètMfN,  tritte  Mfpiwtr  f<-it<-    f-m    ^t^ii   J^U  «n.i«ntk«   *u 
l«nip«  d«  Jmiu  d«  ll««uvaM  :  cf.  ma.  d  ■ 

nat.,  m*,  (ranv.  l^^,  loua  irota  du   an*  aiecle.    I  >«■  ear- 

1  ,        .'■,■,  .  ■  ........ 

Aulrv*    lani|>t,  «ulrr*   inirnr*. 

•flou  qu«l<|iir«  rbarlulp*.  du  ail*  aalon  d'autr*a   ■     \'mt  plu*  bea.  p.  ft«i,  mm%»  '■* 

2.  Le  litrv  vane  :  t^mhttnlum  Aia«orie,  fue  e 

A  ;  '       î  tttftptl  i'rx>iogu*  êuftte  Uf 

,'  'i,ili,tnr      t.itii.fiiitê    •'r.t:'\    §    FrUirtAim    t*r M Jit ^jmétam»      Ai>f««    ti 

gvndc  I  . 

iu-S,  carre.  —  La(«nda  K»c  aurea  ruudu  v  la  ■• 

mutr»   lr,;piii|j    lat,.  t^-r-.-  I"f 

•iillil          \      1.     t      ■  ^^ 
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rejoint  pour  le  reste  le  Pseudo- Matthieu.  Et  ainsi  la  Vie  de  sainte 
Anne  sera  lue,  connue,  goûtée  comme  la  Legenda  elle-même, 
un  ouvrage  cfui  est  «entre  les  mains  de  tout  le  monde  ^  »,  dit 
M.  i'etit  de  Julleville  et  que  M.  Emile  Mâle,  de  son  côté,  appelle 
«le  livre  favori  du  moyen  âge  ^  ».  On  sait  que  même  aujourd'hui 
elle  n'a  encore  rien  perdu  de  son  prestigieux  attrait.  Le  R.  P. 
Delehaye,  dans  un  livre  récent  qui  est  devenu  vite  célèbre,  l'a 
vengée  de  certains  «dédains  »  aussi  injustes  que  «superbes^», 
et  M.  Theodor  de  Wyzewa  nous  en  a  donné,  il  y  a  quelque  temps, 
une  édition  critique  fort  soignée.  D'après  lui,  «  il  n'y  a  peut-être 
pas  de  livre  qui  ait  été  plus  souvent  copié  et  copié  »;  ou  encore  : 
«  cet  ouvrage  a  été  pendant  trois  siècles  une  source  inépuisable 
d'idéal  pour  la  chrétienté  *.  » 

Par  le  fait  de  leur  insertion  dans  des  ouvrages  qui  eurent  durant 


1.  La  Légende  dorée,  le  Miroir  historial  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
et  il  est  certain  que  les  auteurs  dramatiques  les  ont  beaucoup  mis  à  profit.  Les 
Évangiles  apocryphes  furent  aussi  directement  consultés  par  eux.  Les  Mystères, 
2  vol.   in-8   Paris,  1880,  t.  i,  p.  205. 

2.  L'Art  religieux  du  xiii^  s.  Cf.  chapitre  :  Les  Saints  et  la  Légende  dorée,  p.  306- 
374. 

3.  Bien  longtemps  on  a  traité  la  Légende  dorée,  qui  résume  si  exactement 
l'œuvre  hagiographique  du  moyen  âge,  avec  un  superbe  dédain  et  les  savants 
se  sont  montrés  durs  pour  le  bon  Jacques  de  Voragine...  On  n'en  dira  jamais 
assez  s'il  est  admis  qu'un  livre  populaire  doit  être  jugé  d'après  les  exigences  de 
l'histoire  critique.  Mais  on  commence  à  s'apercevoir  que  c'est  là  une  méthode 
peu  judicieuse  et  ceux  qui  ont  pénétré  dans  l'esprit  de  la  Légende  dorée  se  gar- 
dent bien  d'en  parler  en  termes  méprisants  [Anal,  bollandiana,  t.  xxm,  p.  327). 
...Dans  ce  tableau,  les  amis  de  Dieu  nous  apparaissent  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  sur  la  terre...  Leur  vie  est  la  réalisation  concrète  de  l'esprit  évangélique, 
et  par  le  fait  qu'elle  rend  sensible  cet  idéal  sublime,  la  légende,  comme  toute 
poésie,  peut  prétendre  à  un  degré  de  vérité  plus  élevé  que  l'histoire.  Les  Légendes 
hagiogr.,  2^  édit.,  p.  258-260. 

4.  Teodor  de  Wyzewa,  Le  B.  Jacques  de  Voragine,  La  Légende  dorée,  traduite 
du  latin  d'après  les  plus  anciens  mss.,  in-12,  Paris,  1902,  p.  xvi-xviii.  —  Le 
ms.  fonds  français  n°  184  de  la  Bibl.  nationale  est  ainsi  catalogué  :  La  Légende 
dorée  de  Jacques  de  Jennes,  traduite  par  Jean  Beleth.  Comment  cela  se  peut-il 
si  «  l'insigne  théologien  de  l'école  de  Paris  «  est  du  xii^  siècle  et  non  du  xiii^  ?  — 
Le  ms.  1292  de  Sainte-Geneviève,  Legenda  aurea,  xiv^  siècle  (260  lï.,  250  iimi. 
sur  170  à  2  col.)  porte  :  Legenda  isla  perlinel  conventui  Fratrum  Prsedicalorum 
Nivernensium.  Au  fol.  172  verso  :  De  Nativ.  gloriosse  Virg. 


titiiio  lu  tuile  du  moyen  A((«  une  in 

lie    la    Vierye    <!rri%'re*    du    l'r    ■ 

conçoit.    cdH^iilrrcet   roinnie    i  i-  mi    pariir    lin 

ti<|ue  lie  Marir.  1^  peuple  t'hatitue  de  plu»  en  '  '  ••  -   >•■•'  > 

«entre*    ilun*    le«  portail*    •<°illplr«    et    |e«    «plrsi vorri^r», 

riitlir«lrule*  |;otliii|ue<.   mr  en  elTel   ellff>«  tonl   •(    >   I- 
la  iiource  où  vont  puiser  tout  les  «rtHle*.  et  .  ^  .1  >*, 

récemment,  M.  r.mile  Màlr  n'a  eu  qu'à  tuivre  Vinrent  «le  1:  .u 

et  Jari|ue«  de  Vorat^'ine  pour  tracer  U  plan  ou  m^me  r  |e« 

plu*  Iteaux  rhapitreti  de  «on  ma,  te  ouvrai;e    «ur    l'Art    nit» 

gieus  du  xiii*  êtêcU  en  F  r  a  net  ?  *\il  non  «eulenient  le  non 

«eiilrment    le«    artistes,    mai«    le«    dorteum    eux-ra^in«-  %tate 

M.  Amann,  nniA<irnt  par  «ontiilrrer  re«  légende*  rtuntiir  (ai«anl 
rorpt  avec   l'histoire   évani;rli<|ur.   (^uMiid,    au   xiv*"  1- 

phr  de  Saxe  écrira  sa  grande  vie  du  Chrînt,  il  n'Ii-  in 

instant   à   le*   incorporer  dans  son   œuvre,  et   ii   U    lin   ii>  u 

XVI*  siècle,   après   la    Renai*nance  et   la    Réforme,   lia-  leur 

coii«acrera  une  place  dan^  se*  Annalr^  '  a.tUifufM.  \  <  «eu* 
lement    elle*    s'inlroduisenl    «lie/    le*    Iuii-m  leri*    et    len  '  '    "^t 

mai*  enrurv  rlie£  les  lhi*«do(^nen*,  et  c'est  ain«i  i|ue  Suai'  i  ••  ur 
etiiprunteru  ù  son  tour  se*  plu*  joli*  dcve|opp*'i"''i't*  «ur  !*•<•.'.■».•» 
cl  1.1  jeunesse  de  Mûrie,  liirn  entendu,  les  tli     -      .•  f\*    !•.<  ,t% 

lin  ^e   feront   pu*  *crupule  de  suivre  sur  ce  point  !■  •'«  de    ce 

grand    muitre  '.  » 


1.  /.oc.  fit.,  p.  \iê,  1S9.  —  La   Vtim  Jêtu  flutêti  d«  LtKlelpb*  U  aurtf««a 
(m-fol.,  1865)  oflro  re  qui  ■uil,  p.  11-13  :  •    '  '  '  '-«r 

m«  VII,  ri.i'  -  --•  /' \i ... .    -t  pal,-    j..^^  ,„,>.  .j  «i  ^«    kmUv 


Arma  «l»^       .  .  .  ><4as  leucas  il«   '•  Jiahobas  |« 

anie  l>«uin.  l^ui  p«r  aiino*  «ifinii  proie  carvnlM,  pro  liat»snils 
vo«*iil««   ••   ilUin    Dontiiio  obUluro*.   (lum  aulMn   «h1*c«I    I 
JuAcbim  luoa  cum  obUltooe    «Mut«*«.    •ftt' 

|>rr<iii*ii ...  itn|>ro|*erii  puilofti  «J  (•••■•'«•«  I".  •" 

liilil,   ilxtiitri   d|i|.jruil  M   Aa|t*iu«    (lununi   cai.' 

pjua  •lauJiUM,  •!  •i*<'iDO*yiuia  a»««i»tlu*«>  it>  r>>u*|Hr.  1  »  T  <«t  f«r- 

l«m   ■ub«t«iili4r   «u»   ilabal    |>a-  ^,  •!    Ir- 

llr>    ItllA    IrriM    «l«clMt    I  uni  •l.'ilf.    :    <   •  '  ' 

liliaill,    «u«  alil«<|t|a    iioiiirii    rpii    Ml! 

hpiritu  >(iikIu  r«pi«biiur  «s  uUru  nuitna  ««m>,  •!  la  t  'niiai  90H  s— eee> 
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Nous  négligeons  un  passage  de  Brunetto-Latini  ^,  un  autre 
du  fameux  Gautier  de  Coincy  ^,  la  Viia  healse  Annse  de  Bernard 
Gui  3,  un  court  fragment  conservé  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  *, 
le  poème  des  Trois  Maries  du  nommé  Pierre,  rimeur  d'un  certain 
mérite  qui  vécut  au  commencement  du  xiii^  siècle  5;  mais  comment 


salio   ejus.    Eademque   Angélus   nuntiavit   Annse;   monituque    angelico    ambo 
ascendcrunt  in  Jérusalem,  et  débitas  gratias    persolvenles  in  templo,  regressi 
sunt  ad  propria.  Concepitque  Anna  et  peperit  filiam,  quam  vocavit  Mariam.  » 
1.  Li  Livres  dou  Trésor,  édit.  Chabaille,  in-4,  1863,  p.  65-66. 


Et  bien  la  sert  je  n'en  dout  mio 
Que  de  pechic  ne  l'escremîsse, 
Et  s'il  y    chiet,  par  lui    n'en  fisse 
Et  qu'elle  ou   ciel  par   grand  délit 
Ne  li  face  etc.,  etc. 


2.  Saint  Joachim  et  tu  sainte  Anne 

Priez  vo  fille  qu'en  iest  anne 
C  Jamais  enchair  ne  inc  laist 
-;  En  ort  pechié  vilain  ne  laist. 

Qui  de  li  fait  Dame  et  Amie 

Gautier  de  Coincy,  Les  Miracles  de  la  sainte  Vierge,  in-4,  Paris,  1857,  col.  104, 
cf.  Miracle  de  saint  Hildephonse. 

3.  Cf.  Bibl.  nationale,  codd.  5406  et  5407  (xiv^  s.),  partit;  de  l'ouvrage  de  Ber- 
nard Gui  (Guidonis,  de  la  Guyonie),  Spéculum  sanctorale,  au  fol.  114  du  n°  5406 
et  121  du  n°  5407  :  de  sancta  Anna;  aussi  codex  13781  (xiv^  s.),  col.  i-ii  :  Vita 
beatse  Annœ  et  de  infantia  h.  Mariée. 

4.  «Anna  et  Esmeria  fuerunt  sorores.  Anna  peperit  sanctam  Dni  genitricem 
Mariam,  etc.  »  Arsenal,  ms.  93,  T.  l.  117  (xii^  s.),  fol.  202. 

5.  L'intérêt  principal  de  cette  courte  pièce  consiste  en  ce  que  l'auteur  s'est 
nommé  et  en  même  temps  nous  a  fait  savoir  qu'il  avait  écrit  sur  Charlemagne 
et  composé  une  description  du  monde...  Le  sujet  des  trois  Maries  a  été  maintes 
fois  traité  au  moyen  âge,  en  latin  et  en  langue  vulgaire,  en  vers  et  en  prose. 
On  l'a  mis,  à  plus  d'une  reprise,  en  vers  hexamètres  dès  le  xii^  ou  le  xin^  siècle. 
Il  a  été  exposé  un  peu  plus  longuement  dans  un  petit  poème  français  joint  ordi- 
nairement à  la  Conception  de  Wace,  mais  qui  ne  paraît  pas  être  de  cet  auteur 
(Ed.  Mancel  et  Trebutien).  Cf.  Notices  et  extraits  des  mss.  de  la  Bibl.  nal.,  t.  xxxiii, 
P®  partie,  p.  43  sq.  Extraits  du  poème  : 


Sainte    Anna    l'autre    suer  ainznee 

Trois  foies  fu  mariée; 

Do  li  furent  m   filles  nées, 


Qui   Maries   sont   apelées    ; 
Trois  sereurs  furent  d'une  mère 
Mais  chascune  ot  par  soi  son  père... 


Et  encore  (d'abord  au  sujet  d'Elisabeth)  : 
Saiiiz   Jehans   fu  qu'ele  porta.  Trois   barons   ot  de  grant  bonté. 


Qui  nostre   Seingneur   bautisa. 
D'Ysmaria   n'est   plus   l'histoire. 
Mais  Anna    sa  suer,  c'est  la  voire, 


De  chascun  vos  sera  conté 

Que  il  furent  et  de  quel  non, 

Li  premiers  Joachim  ot  non,  etc. 


LIT  r  #  Il  AT  L' ni  (SK 

ne  \>u%  rr<  iirillir  «m  iruts  vers  da  lljinto.  tourluint  homm«(r«  du 
|>lii4  ((ruiitl  iïr%  |ioiir«  upr^  David  à  lu  plu*  ^'rande  dtr*  femmM 
oprèti  la    \ierge  •  ? 

Dirorilrn  a    l'ietro  vpdi  Mcler*  Aniui, 

Tanto  rorileiita  di  niirar  tua  fiftliâ. 

CIm  non  iiiovi  occhi  |i«r  r«nUre  (Hanna  '. 

Ainsi,  au  roiim  dn  «on  pclrrinn;;»  >mi  i  «,  D«nt«  t—t  arrêté 

diin»  le»  liiiiiletim  de  reni|iyrre,  et  il  a  vu  A  sur  ••>% 

de  la  (irando  \{t*%n  \en  rliis  |invilr;;ir«  de  I)ieu,  et  l'un  d  «ua.  ««lal 
llrrnard    —   |Miuri|iioi  ^inint    li«Trnurd  ?    —   lui    a    r  '    'a 

Annr>,   plar^   l'i   dmite    de    JeunHa|iti«te    et    an    (atp.    i  .1 

l'i«rn*,  «  iiirre  «i  lioiireune  de  <  onleniplnr  «a  Fille  f|irr||p  w  y^ul 
drtHc'lirr  d'elle  tun  rei(iirtl  |>eiidant  <|irr||e  i  liante  l'étamel  bo« 
»annu  ». 

NntDii»  cnnire  divene*  lr(;ende«  in  nUtmniUiU  b*atm  AHHm^ 
roiiiiiie  dan«  le»  inanust-rit»  131  et   l.Ti  dr  Sainte  <i«<nn\  irve  *.  et 


t.  Parintuo,  e«nt.  xxxni.  \.  133  «q. 

-.'    I  M.l    131.  fol.  riM'J  %  .1)  d"  la   II     au   Xlll*  •.)  :  «   P'  •• 

Irt  -  ■    I    .        «ororv*  t  •!  i|UKi  aliru!  i    in    ^rrcta    <->iuntir\ir>m 

t\r  '■•••iiiA    \  -'*c«,  id  <^l    l><^    (•nilrii  II    it>««i>ùin    «4 

ciu*  itlonam  et  Uudeni  latin*  •«nnon*  d«|)roin«in.  I^ilur  m  b'  <n 

tnbuum  IrRitiir  ut    iarobu*  hi<>ro«4>lirnnruin  cp*.  «M^nt  Im«I»  •!  gtono» ■ 

l.ittr  .■■-•'  ' •  ■  '  -  % 

lai.  !..  ..« 

l'muirur  ê'tjru»*  ;  t  •  V«iUia  iiiroiicnium  rf»do  ul  qued  d*  M«lr«  rigéaa  mmmêk 
quod  d«  lii«lr«  g-  Am  I)«i  iii*«>iulur  *> 

fj?   '  .'rrjtiii     I  '*•,  «•rY*'»**  '  iif>«''.  i»»n    m»  «rs^Ml 

ttU.           .              'ri,      •!   tlill'  :i<it>    •>!' !.- i\>i  '  r  j  «  I     ti)>rtTum<iû«    #T*« 
ruili  ilpiMMluUiluni  qui  1* 

iivni  riio  non  tninaluli.  Kalvor  •nint  m*  pn>  r««  ■Mfwlurfta*  mmIuI  d> 

•rnlirrr  ■■ytoMif 

■|UUIII   |>rtiii 1  ' 

oraliuitn  •lujiii  ii> 

•«  UgviiUo  MtunJum  //i«roMyMHM. 
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dans  le  Codex  n"  37  de  Rouen  ^•,  des  hymnes  liturgiques  auxquel- 
les nous  reviendrons,  et  pour  le  xtv^  siècle,  d'autres  hymnes  litur- 
giques plus  nombreuses,  une  autre  Vita  bealae  Annse  de  la  Biblio- 
thèque nationale  ^,  une  nouvelle  Hystoire  des  glorieuses  Maries 
par  Jean  de  Venelte  ^,  des  Vies  de  saints  de  la  bibliothèque  de 
Lille  où  se  lit  au  fol.  29  :  «  Ci  commance  la  vie  sainte  Anne  *,  » 
trois  ouvrages  semblables  à  Oxford,  au  Musée  britannique  et  au 
Vatican  ^,   une   belle   page   de   sainte   Brigitte   de  Suède,  aimable 


1.  Opuscula  varia,  au  fol.  102  (parchemin,  108  ff.  à  2  col.).  On  regrette  de  ne 
pas  t^ou^cr  mention  de  la  Sainte  dans  des  Vies  de  Saints  des  xiii^  et  xiv^  siècles, 
telles  que  les  mss.  latins  (nouvelles  acquis.)  n^s  11756,  11757,  11758,  11759^ 
12612,  etc.,  de  la  Bibl.  nat.  De  même  dans  une  Vie  de  la  Vierge  en  vers  latins, 
ms.  lat.  10522  (daté  à  la  lin  :  mccxxii),  nous  avons  cherché  en  vain  le  nom  de 
la  Sainte. 

2.  Cod.  3820,  fol.  227  max.  (Om.  52x0.368),  2  col.  Aux  fî.  26  rO-28  v»  :  Vita 
leatse  Annx  M.  V.  M.  Sermo  parœneticus. 

3.  Cod.  B.  Dat.  1531  (a  c.  7581),  Histoyre  des  glorieuses  Maries  filles  Madame 
sainte  Anne,  et  des  trois  mariz...  par  frère  Jehan  dis  de  Venette,  nommé  Filions. 
Vélin,  miniatures,  lettres  historiées,  xv^  siècle.  Jean  de  Venette,  né  en  1307  à 
Venette,  près  Compiègne,  et  mort  en  1369  à  Paris  où  il  était  prieur  du  couvent 
des  carmes,  composa  en  vers  la  Vie,  ou  le  Roman  des  Trois  Maries  en  prenant 
pour  base  l'Évangile  et  «un  autre  livre  subtile»  (telles  sont  ses  expressions).  Il 
y  mêla  une  foule  de  fables  et  de  légendes.  Cet  ouvrage  n'a  point  été  imprimé, 
mais  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions (t.  XIII,  p.  520-533),  et  Gouget,  Bibliothèque  française  (t.  ix,  p.  146-151),  en 
ont  donné  des  extraits.  A  la  fin  du  xv^  siècle,  un  écrivain  né  à  Amiens,  Jean 
Droyn  ou  Drouen,  mit  en  prose  le  poème  de  Venette,  et  le  succès  de  cet  écrit 
fut  constaté  par  diverses  éditions  :  in-12,  à  Paris,  chez  Simon  Calvarin,  s.  d. 
(1505);  à  Rouen,  in-4  gothique,  s.  d.;  à  Lyon,  1513;  à  Troyes,  s.  d.  Quant  à 
l'original,  sur  40  000  vers  dont  il  se  compose,  La  Curne  en  a  trouvé  deux  à  peu 
près  tolérables  :  «  Tôt  ex  versibus  duos  vix  probandos  reperies,  ait  Dom.  de  La 
Curne  quadragesies  millibus  versibus  oppleto,  atque  circa  annum  1357  scriplo, 
etc.»  Cf.  de  Villiers,  Bibliolheca  carmelitana,  t.  ii,  p.  132. 

4.  Codex  303,  ms.  français,  xiv^  siècle,  provenaiU  de  l'abbaye  de  Loos. 

5.  Oxford  :  Ashmolean  ms.  43  (269  fî.  in-4,  vélin,  vers  1300)  :  Lives  of  Saints 
and  Legends  of  the  festivals  in  the  order  of  the  english  calendar,  composed  in 
alexandrine  verse  by  Robert  of  Gloucester,  the  author  of  the  ancient  metrical 
History  of  England.  Au  fol.  700  :  Légende  de  la  Sainte  :  u  Seynt  Anneis,  the  lioli 
maide  :  wel  zong  heo  bigan.  »  —  Ajoutons  :  Musée  britannique,  ms.  Arundel 
330,  au  col.  34  v°  :  Legenda  hrevis  de  S.  Anna  M.  S.  Mariœ.  —  Vatican  :  cod. 
752,  407  fî.  ;  aux  fî.   335vo-337  :  De   S.   Anna.  Erat   vir   in    Hierusa^em,  etc. 
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•uiiilo   rfftJe\enue   acIueiU  toii*   la    pluni«  (!■'  <'r.ifiil  T,,tn^nr'tmT  ttri. 
clen»luiii  ';  r|iie|i|iie«  xnr*  aii(;lat.«  titr«  |i«r   I  une  • 

de    Froi«4art  ',    un    «priimn    uttrthué    à    •<•  nt    F*  ' 

et    en  lin,    puisqu'il    lierait    uiscux    d'insister    davanlagv,  ud«  j<    . 


Auiti  (^kI.  OlloboniatiiM.  233,  ff.  306-JIMI;  Vita  .V.  Aium  Tf  A   P<M»r*Ui  r.u^, 
€odi€.  hafiogr    lalin.  HtM.   Vmiu.,  l<ni&rU««.  1910. 

t.   l^  Pèlertnaft  tU  Miitl»  itrigtlte,    ehtt  l'emn.    l'o   tairait  •!        l  ^  *    .         -, 
leUfU-,  (  tAit^tir,  iK.M.  c«|i.  Il  :   *  O  Anna,  iiuitrr  TM»*r«»<< 

Ihr. II)    liMi    I  I  -- - i        VI  ..  .... 

Ht    ij  .«-tll.    V«  I 

titn,  quaiido  m  Ann«  utrru  coi>re|iUi  al  rollacU   fuit,  <!•  qtM   M«na  fvm^n 
drbrbal,  ipa«  hru«  plui  diliffrlMit.  quam  omnia  httnuuia  corpora  a  véro  •« 
licrti  %rt%-tik\m  *t  gwiaraAda  par  niunduBi  ttMTarsMB.   L'»<t 
vere  nn'  •  m  >ri  pnirat  ômiiipotanti*  Dai  faiopliylarJMin    .t,. 
■  u|>rr  •  ■  m   tuo  umo  racondrt>«l.  ' 

cor  f)ri  liuM-  tbi>«aura  .  u  qu«ni  pi«  «t  aUrnlrr  bui'-  Ibrcauro  oc«lea  m*.» 
latia  iiiiixtt,  qui   |  lum  m  r«aii|rvbo  «uo  I  bi  mt  UkaaauriM  ' 

illic  r*i    ror  lu-  •-  Kl  ideo  srf  <^\,  aafaloa    aa    m^m 

Ibrtouro  non  i  .  quaudo  rui.<iit>>rriii  ■        ,    fruaHi  piva  saÉpaia 

dib^rbanl,  lia  illuni   lbr«4uruni  ddiftara  cofnoarabaDl.  i>t*r  b^i»*  «a**! 

ronvciiirna  et  ditcnuni,  quwd  diaa  illa  ab  omnibus  lu  mafna  r«var«ntui  bab«r«lwr. 
V  tum  rorpua 

i -.-  ■  ,w-  ^..,  1  j  i.f..  ,»  fi- 

lai» |i<-  .il.  • 

3.  K»trait*d'un  Ihaioguê  hHwij  m  i.  tktngm/tdm  t'rtrtmtu»' 
d>>nf  Dugdalr,  .WunaaiKon  aiiglira/iuiM  (««lil.  16&&),  I.  i,  p,  S3S  : 

bir,  afUr  iba  lyma  of  longa  barayaasM 
God  lirvl  tonl  Annr    «  f  ifyalli  ffsca, 

I,.  .    i  -.    .1.    .    .1  |,py  hrii  .  II.  .  >naa«« 

Il  (•••«<  MuMr  Irom  b«r«  (ba<«. 

n  rt  c. ,.,..(....  t\  A.  f.  Il    V         'n^    ....     i.it.  ..  it*aa«B,  f-M 

ftff 

4.  CI.  Sermon  fU  .Nantit*,  tn-ê,  Anvtra.  t&70.  p.  17  «nri 
matr*  If.  l'.  M.,  trrnio.  Voir  au«»i  p. 

•  ''■''*'       '     •        trot,  légnmif*  •;-   » 
Al.  ,  .  tr.      ttnn     r.,y,    , 

nuU    .  Ir    |>iirin«    do    /  li,  \Var«b«V   ém    1 

p       !■<.   (inulirr  Aup«M    d«    ^  [  iHmmtM»  ém   .^ 

If-tHtn    d*    Aiiirtl   /  r    da    Coi*<  "^(t,    |>^ 

J««n    d«    \'«u«ll»,  |i     .•.-■  ■•."      •«••ik     iiu.cnl    \  wm»* .  | 
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prière  que  nous  avons  transcrite  d'un  codex  de  la   Mazarine  et 
dont  voici  le  début  : 


0  sainte  Anne,  chiere  dame, 
Je  te  salue  de  cuer  et  d'ame 
Quar  pour  tes  mérites  louée 
Dois  estre  et  très  honnourée. 


Tu  es  labre  de  promission, 
Extraite  de  génération 
Noble  sainte  et  vertueuse 
Et  de  Dieu  servir  curieuse  ^. 


1.  Recueil  de  prières,  ms.  515,  fol.  66.  En  tête  du  ms.,  calendrier  écrit  au 
xii^  siècle  et  très  probablement  pour  une  église  des  bords  de  la  Meuse.  Le  manu- 
scrit appartenait,  au  xiv^  siècle,  à  un  clerc  du  diocèse  de  Langres  qui  y  a  marqué 
les  principales  fêtes  usitées  dans  ce  pays.  Suivent  des  prières  en  français  et  en 
latin.  —  Le  corps  du  manuscrit  est  de  la  fin  du  xiv^  siècle.  Aug.  Molinier,  Catal. 
des  mss.  de  la  Bihl.  Mazarine.  Nous  croyons  la  pièce  jusqu'ici  inédite  et  citons 
encore  quelques  strophes   : 


Tu  portas  trois  antes  fertiles 
Qui  maintes  beaux  fruis  et  utiles 
Pourterent  et  moût  frutueus 

Suit  l'éloge  de  la  Vierge,  puis  : 

C'est  l'ante  de  très   grant  marevoille, 
Cest  celle  qui  na  paroille, 


Et    contre    tous    naaulx    virtueus. 

La   première   ante   antee 

Fut  on  nom  de  Dieu  et  plantée. 


Cest  la  fleur  des  virges  très  digne, 
Cest  la  dame  des  ciels  royne. 


Après  l'éloge  de  la  femme  de  Cléophée  et  de  ses  quatre  enfants  vient  celui  de  Marie 
Salomée  : 


1 


Ceste  dame  de  son  mari 

Out  deus  filz  qui  bien  ont  meri 

Destre  honourez  et  amez 

Et  vrais  amis  de  dieu  clamez. 

Lun  fuit  du  grant  roi  secrétaire  : 
Cest  sain  ihean  qui  ne  ce  voult  taire 
Pour    menassier    ne    pour    tourment 
De   prescher   la   foy   ardemment. 

Cest  cils  qui  fit  lapocalipce 
Et   lautre   celli   de   Galice 
Cest    celli    qui    si    perfait 
Et  cest  celli  pour  qui  diex  fait 
Grans   miracles   de   iour   en   iour. 
Ce  fuit  saint  iaques  le  maiour. 


O  sainte  Anne  quand  ie  avise 
De  ce  que  ia  dit  la  devise 
Et  que  diex  pour  si  agréable 
Out  ton  service  amiable 
Et  que  il  voult  faire  son  estre 
En  ta  fille  et  délie  naistrc. 
le  ay  en  toy  moût  grant  fiance 
Et  aussi  moût  grant  esparance 
Et  pour  ce  dame  ie  te  prie 
Et  ta  belle  fille  Marie 
Que  vous  priiez  le  roy  de  franchise 
Que  bien  briefment  doint  en  l'église 
Union    et    transquillité 
Et  en  la  secularité 
Et  ainsi  tel  grâce  nous  face 
Que  sans  fin  puissions  veoir  sa  face. 

Amen. 
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Antiriefi    —    La    Uiorflc 

OQ 

la  Peu  de  MinU  Anne  '. 

NiMit  ovotiji  fl^jà  conttatr  l'rxUlenrfl  de  r«lla  f^l0  dan*  rii«li« 
byzuittiiifl  au  ix*  tiècl«,  en  An^'lrtrrra  au  xi*,  à  Mre^rui.  Apt.liluir- 
Inf,  Pari*,  Douai,  au  xiii*;  àToumay.  Anver»,  I  trerht.  au  xiv*  *. 
A   pHrlir  du    Xll*  si^rle  ou  lU*  Cr  .  elle  dut  m    r*^  Tn 

niainlc4  •  '  -  et  len  <|uc|(|uf>ti  nuic»  >uivanle«  «ufliront  ^ui^clrs 
à  nou<i  le  )ir<ni\er  »i  nou<i  ne  noninie*  pa*  troj»  exii;mint«.  (le  1%'"*% 
piid  Ir  rail  d'employer  la  formule  :  Ah  ufw  dt»c«  omi\-  « 

pouvons  nu  nioiiia  dire  :  A  nonnuHta  ditce  plitres  ^1>  un  .^ti^iu 
numhre,  ronrlue/.  à  un  pluti  (;rand  noml»rc  enrorc). 

l.o  rulte  de  l'Immarulre  (lunceplion  t'eut   propagé,  et   L    Nur- 
niandie,  pour  «a  part,  a  fait  de  re  mystère  une  i^rande  toi- 
•a   ftte   par  oxtellenro  *.    l^e»  Carmes   introduisent  l'octave  de  la 


t.   .1'''  l*r.«i  T  •iiijii.   u,'li.|u->    i   19  lenM,  eiuflre  *r-> 

quant  la  i  .i^-      I 'rc*«  jlii...  :.^na  .  >.  J.     .   •  'o  par  b  R.  P    nt,iu. 

Ittla  hf/mima  mr,lù  mvi,  S2  vol.    Mt  M  parus.  !•   ~~  ^^ 

iioiiir   l'l\t««),   lUptrtortum  kymnohttfum.  ]  vol.  uf$,  Leuvain,  1B91  m|., 
.Vm;  ?,  2   *ol.   —  B.    oal.     m*.   :   H 

—    Il«    Ma    •    l)lollOtnèt|U0    Maciiiii-.  .1,    \i,         ••ivi>viws^w    .'«•hiv^- 

i.  CI.  0*  dr««u*.  |>.  hb-Ui. 

3.  Lm  NornuiiMlt  tVuiant  |il«r4«  «oiw  U  |>«lM>iv«|«  il«  U  CoAcepliMi  ^  le 

llir>l>hriirru«r>     Marf       H    ,\,-,ri},).t<  (    '  <  -.  t      Ir     '  t'-mOMAl    <|i'  "  >•    4#     le 

.>t  .    Il  -a  t>««M| 

••rr«*iuii  |>aur  lairv  rvtiMrt|u»r  i|u»  nul  |>«uple  a'e  av  wnHitm  dtgfi  ^v*  hm  N    ' 
niAlitli  l«  rullo  «i«  rii' 

pull*    i!'  '  ■  1 

lluiioii  > 

r«iM»ii  «!•  c«ll«  oiMuro  mI  faciU  A  c-  Ir»     dm  «  •<• 

l'Atciil  tot^l  |>nviUfica.   L«  <4ilh««lr«l«  de  itou**  ebaaM* 
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Nativité^  et  les  Franciscains,  en  1263,  la  fcte  de  la  Visitation  2. 
Des  églises  nombreuses,  des  cathédrales  s'élèvent  sous  le  nom  de 
Marie;  on  jeûne  le  samedi  et  les  vigiles  de  ses  fêtes.  Outre  la  tra- 
dition qui  attribue  à  saint  Dominique  l'institution  du  Rosaire  — 
tradition  qui  possède  toujours,  quoi  qu'on  dise  —  les  Frères  Prê- 
cheurs, les  mêmes  qui  s'appelaient  primitivement  «  les  Frères 
de  la  Vierge  Marie  ^  »,  propagent  la  dévotion  à  Notre-Dame  par 
leurs  prédications,  par  le  chant  qu'ils  introduisent  du  Salçe  Regina 
à  l'office  de  Complies,  par  la  récitation  quotidienne  de  son  petit 
office  et  l'érection  de  nombreuses  confréries  de  la  sainte  Vierge 
dans  ses  églises  ^.  Madame  saincte  Anne  a  su  attendre,  mais 
maintenant  ce  n'est  pas  assez  que  les  Lectionnaires  racontent 
sa  légende  aux  jours  de  la  Conception  ou  de  la  Nativité  de  Marie  ^  : 
des  églises  de  plus  en  plus  nombreuses  vont  adopter  sa  fête,  ainsi 
que  nous  Talions  montrer  brièvement  encore  ici. 

Remarquons  ou  rappelons  que,  en  beaucoup  d'endroits,  sinon 
partout  où  elle  existe,  la  fête  est  solennelle  :  Legenda  in  solemnitate 
beatse  Annse,  dit  un  manuscrit  de  Sainte-Geneviève  ®;  Adsunt 
Annse  solemnia  ou  Adest  jam  festum  célèbre,  ou  mieux  encore  : 
Dulcis  Annse  recolentes  festwa  solemnia  :  c'est  ce  que  chantent 
les  hymnes  de  l'époque.  Une  autre  preuve  serait,  en  d'autres  cas, 


règle  pour  les  offices  à  neuf  leçons,  nous  dit  un  précieux  missel  du  xii®  siècle. 
Mais,  par  une  exception  qui  mérite  d'être  remarquée,  elle  célèbre  la  fête  de  la 
Conception  de  la  bienheureuse  Marie  le  jour  même  où  elle  tombe,  ce  jour  fût-il 
un  dimanche  :  «  Ex  quo  Adventus  Domini  intraverit,  si  festum  ix  lectionum 
diebus  dominicis  evenerit,  naemoria  de  eo  fiât  in  officio  vesperarum.  Matutinum 
et  missa  et  festum  in  crastino  celebrandum  reservetur,  excepto  tamen  festo 
Conceptionis  beatse  Mariae^  quod  fiet  quandocumque  evenerit.  (Biblioth.  muni- 
cipale de  Rouen,  Cod.  Y  50  (277),  fol.  7°.)  Pareil  renseignement  prouve  à  l'évi- 
dence que  les  Rouennais  plaçaient  la  fête  de  la  Conception  au  premier  rang  des 
solennités  de  l'année  liturgique.  Vacandard^  iJe^".  du  Cl.  /r.,  mai  1910,  p.  268  et  al. 

1.  Dict.  d'archéol.,  art.  Carmes  (liturgie  des),  col.  2168. 

2.  Albers  (trad.  Hedde),  Manuel  d'hist.  ecclés.,  1910,  t.  i,  p.  565. 

3.  Au  témoignage  d'Ambroise  de  Sienne  et  de  saint  Antonin  de  Florence. 

4.  Albers,  loc.  cit.,  t.  i,  p.  565. 

5.  Cf.  Mâle,  loc.  cit.,  p.  281. 

6.  Codex  132,  xii^  siècle,  addition  du  xiii''. 


Lirrnom  ^| 

la    hiiiit»'    Ininr,    la    fii.i        ""    -  i\rn   i|i?    loiutc,    un    "fli- '-  <•! 

riiii^  ilaii*  loiilr*  II?*  |..irii'-  4ii«rr|tti|i|e«  fli>  rythiii'-  r'  .j--  titum, 
savoir  :  \rn  antirnnr<i  Un  vrprc»,  «!»•*  troi»  nortiirfi«>«  ri  '  ■•  '  '-», 
rinvitatoirr  et    !>'•    Ki.un*   du   matinrt,   cet  eiu«ifil»l«>   ;  «« 

i-uiii|»onaiit  ilo   |.'.  i»0  ver*  ou  inri«e«.  Cm  teniil   »n ,  .    t» 

ou  «équenre  qui  «e  rr<-ile  à  la  mette  du  jour.  un«*  (r.ititr  litur- 
gique nujourirhiii  ré«ervë«,  comme  on  «ait,  h  i|  iie»  «eu* 
lemrnt   lirn   plu»  (rrande*  f<'tr«  de  l'am. 

Ouvrons  don**,  pour  rommenrer,  le  «uiierlie  manutrrit    '  le 

lu    Kililiullirque   nationale,   li   rirhe  en   leltrrt    )  x- 

ilirn  nrtivr%  de  trfs  fine*  miniature*,  et  venons  au  •  «I 

l'occaniiMi   d'avertir   que,  en    Ocrident    et    plus    parti  tt 

en  Frunt  e.  lu  date  de  la  fi'te  n'u  pa«  r*  la  m«'me,  •«  pU* 

çunt  tour  à  tour  le  1!).  le  'Ht,  le  27  et  le  à6  juillet,  ou  encorv  !• 
^»  ooâl,  ou  mt'me  le  30  janvier,  détail  utile  à  connaître  pour  qui 
voudrait  continuer  nos  recherches  *. 

In  manuscrit  qui  ne  «e  |>eut  voir  qu'A  la  table  <ir  < 

haute  surveillance  reçoit  de  ce  dmiMe  fait  une  parti ••'-    »• 

muiidution.    Voici  quelques  notes  que  nous  y    avons    recueti;.<  , 
Antienne  de   Vcpn'i 

Inclita  altrps  Jeste  »ir^(i/ii    ^rtniuitt   iirn.trfutnt 
Apud  I)eum  tt  homine»,  etc. 

Ihjmnf.  •  I/ucis  hujus  festu,  |  C.olat  pl«l>*  h  'n  'i* 

nés,  hymne  de  rinvilatoire  :  a  CInra  diei  i;nit<)i  I      M  <ui 

I  in  Anna...  ■  Première  leçon:  ■  I/e(;itur  in  hitturiu  tlut»Ue«-tiu  tri* 

liiium  utiit  Jarobus  upostnliiH  ||irr(i«olymorumexpr»«s«>  -4> 

Xvci  .Xniui"    ((eiius    «le  Hrl  hleheni  fim«<*        «et   toute    la  |é;;r!i<J€.   .'«ruf 


I       141    II..     .    I    l.  .,      Il     ...•       ,.^l      f^T.     t...-.,     4|)    %»•    *  *T 

I.,  ^  a.  !»«.  •«*.•• 

\yy}),  (Jo  llonJ(wiu\  (•(mI    1319.  an  H73i .  miM«k  «U    r«r  «7 

(«»•  .  •  »'  S.. 

•  t 

133S  (tous  iroia  du  sv«  •  ). 
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leçons  avec  répons  rythmés.  Hymne  de  laudes  :  «  Orbis  exultans 
celebret  hoc  festum.  »  A  la  fin  trois  oraisons  :  1°  «  Concède  quaesu- 
mus  Omnipotens  Deus  nos  sanctse  Année  semper  exultare  meritis 
et  ejus  beneficiorum  attolli  suiïragiis.  »  2°  «  Exaudi  nos  salutaris 
noster  ut  sicut  de  beatse  Année  festivitate  gaudemus,  ita  pise 
devotionis  erudiamur  afîectu.»  3°«  Tribue  quaesumus  beatissîmœ 
Année  meritîs  nos  foveri  et  cujus  venerabilem  celebramus  festi- 
vîtatem  precibus  adjuvemur.  «A  la  première  leçon,  dans  l'initiale 
majuscule  de  Legitur,  très  fine  miniature  de  la  Nativité  de  Marie; 
rien  de  plus  exquis  comme  dessin,  couleur,  finesse  de  traits.  Sainte 
Anne  posée  sur  un  lit;  une  servante  lui  tend  la  petite  Vierge  enve- 
loppée. En  haut,  quatre  figures  d'anges.  Le  tout  occupe  à  peine 
quatre  ou  cinq  centimètres  carrés. 

Nous  voudrions  nous  arrêter  aussi  à  un  autre  superbe  manus- 
crit. Missel  noté  de  Paris  contenant  au  28  juillet  la  messe  propre 
de  la  Sainte  ^,  mais  nous  avons  parlé  de  séquences,  et  en  voici 
une  qu'on  lira  sans  doute  avec  autant  de  plaisir  que  celle  du  xii^ 
siècle  reproduite  plus  haut  : 

1   Mater   matris   Domini 
Félix  felicissimi 
Joachim  consocia, 


2*   Singulari    studio 
Pauperum  solatio 
Conferens  subsidia. 

3^  Qui   turbatus   nimium 
Triste   per   eloquium 
Datum   ad    al  tari  a, 

4*  Quem  cœlestis  nuntius 
Pulcher  et  propitius, 
Blanda   per   eloquia 
Solvit   a   miseria. 


2b  Anna  diu  sterilis 
Apud  Deum  humilia 
Propter  virum  anxia; 

3''  Propter   verba   praisulis, 
Juxta    vicem    exulis 
Fugit  ad  ovilia. 

4b  Per  exempla  veterum 
Cor   fovens,    et   miserum 
Reducens    ad    gaudia 
Veraci  prophetia. 


1.  B.  nat.,  ms.  lat.  15615,fonds  de  Sorbonne,  485  fî.,  H.  O.  31  par  O.  22.  Notons 
dans  la  Secrète  :  «  Super  has^  quaesumus,  Domine,  oblationes,  quas  in  honore 
béate  Anne...  »  fol.  277  verso.  Au  8  septembre,  initiale  S  ornée  d'une  Nativité. 


MTl'HCtK  rm 

5»  Conrorlavil  &*  O   ; 

F.l     m    ■  -•-■-;t  *'•  ,., 

Gifncret  «x  t«  pi«.  Vo«  f«cit  k*«    Aliaf 


C*  Ilaïc  Mt  rota  ftk  AnUift 


Kt  ruinia 

Kt  truci  invidM,  P*r    bwr    vali 

?•  O  quam  b^n»  fonuulM  t  7^  Corfî    «n—    obUnclM 

Kl  quant  muttdo  profuiatk  t  Q«ie   i«M  aMCtaoi   mmi   liaMlAt, 

Ft  %mi  irlorui,  8«d     kab^tM 

Vul...  , .ni  coleatia  !  DMMlvrabtlM, 


I*  C^o  iraha*  -     -    >  '  ntM  g^  t't  «it  n*bk  MMlialriji 

Vo«  cl  viii  Vraira    iMta,    t>«é    nntm. 

Lirol  rri  ifum    imm    |>ofMil 

Simua  IVi  El   r«ffoiMl, 

TonÛMM  rUfucnli*  In  r«rU«ti  patna. 

0    In  qu«   timus  roronaU 
Cum  Chnalo  m  nlonm  ! 

Otto  pircc  udiiiiraliie  te  trouve  duii»  un  manutrni  pr< 
tin     Siiint-(*.héroii-|^«('.harlr««  ',     célèlire    ablMiye    augutd:  -^i 

ol   iiui^i  <liiii«  un   mi«M>|    »lr   Soinle-Horl>«-«n-.\  •   -       -   tla 

ini^iiip   nrilrn.   nu   tiioi-rne   de    l.ininux '.    De    ••>..    ,   ,»,.,.^,0    «1« 

Suint- Victor,     à     Parin.    rhnnle    |»eut-rir«     «Irjà    V AtisunI    Ammm 
iitlrnn'1-i  •    ni    pliM    «t^ronienl.    "»>    li-i  tiniinairr-    ilr    Saint  !■<*     «le 


1.  Dr.,nn%t%,n*M3,il'mpt**Tropmr.mu.S  raraiwn  r.armlmiM.  w.  «i»»»»». 
eod.  Angvlir.   '•  :'  L«  biblioiKr<|ut<  | 

ntivrnla  O'i  il 

. ir.  t.,    I,p|  fpi, — 

M*    I."  1  -  M. 

taiitl*  »t  »«rmona  «n  franxaiM,  »ill*'Bllr*  ».  :  loL  tl  :  U*  S.  Ammt  M: 

•  i),  Kiii*  •.  I^UitM*  J0  Smnelis,  panaà  UaquaU  Miitl»  An»«   (J.  rl^»- 
/  .  I    VIII,  1».  191. 
:     hr.,  iktJ  ,  p.   101.  .l'dr.frS  .o.|     r«rwin,     l'M<.  -      Tm  «mU*  •-  , 
AdMl  v*n«r«bilu  [  A  •.  MM.  1'  Ml 

du  mm*  «i^U  p«r  la  r«Ula(u«  d«  U  I  'qu*  •« 

p.  127.  U  I  «!♦•. 
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Rouen,  qu'on  assigne  au  début  du  xiii^  siècle,  porte  au  folio  389 
(verso)  :   «  In  natali  heate   Anne,  matris  béate   Mariae    Virginis  ^.  » 

Solennelle  ou  non,  la  îvle  existait-elle  à  Rome  au  xiii^  siècle? 
De  fait,  en  ce  premier  cas  et  en  bien  d'autres  qui  vont  suivre,  il 
nous  est  et  il  nous  sera  impossible  de  préciser  le  rite  delà  célébra- 
tion, mais  aussi  bien  le  lecteur  n'exige  sans  doute  pas  de  nous 
ce  luxe  d'information.  A  Rome  donc,  un  manuscrit  de  la  Valli- 
cella,  coté  xiii^-xiv^  siècle,  porte  au  folio  193  :  F estiçitas  S.Annœ 
matris  S.  Marias,  et  nous  notons  aussi  dans  la  légende  de  la  fête 
ces  lignes  très  curieuses,  très  glorieuses  plutôt  pour  la  Sainte  : 
«  La  bienheureuse  Anne  a  uni  son  âme  à  celles  des  prophètes, 
et  elle  est  ressuscitce  avec  ceux  d'entre  eux  qui  ressuscitèrent  à 
la  mort  du  Christ  ^.  » 

Nous  ne  savons  pas  l'âge  exact  de  ce  codex;  nous  ignorons 
aussi  de  quelle  église  ou  de  quel  monastère  il  provient,  et  par  con- 
séquent la  question  que  nous  nous  posions  reste  sans  réponse, 
mais  puisque  la  fête  était  observée  dans  les  églises  et  abbayes 
grecques  de  la  Ville,  n'avait-elle  pas  pu,  grâce  au  voisinage, 
s'introduire  également  en  quelques  églises  ou  abbayes  latines? 
Ce  qui,  en  tout  cas,  nous  paraît  certain,  étant  donné  que  nous 
pouvons  nous  en  rapporter  ici  aux  références  de  trois  hymnes 
reproduites  dans  la  collection  du  P.  Dreves,  c'est  qu'elle  était 
célébrée  pas  bien  loin  de  là,  c'est-à-dire  dans  la  célèbre  abbaye 
bénédictine  de  Subiaco  ^.  Au  reste,  à  la  même  époque,  la  même 
dévotion  se   manifeste  en  d'autres   monastères    bénédictins,    soit 


1.  Bibl.  S.  G.,  codex  131  (ancienne  cote  BB  I.  in-fol.  40).  Ex  libris  sancti  Laudi 
Rothoma  gensis. 

2.  «Animam  vero  prophetis  sociavit  et  (cum  ?)  illis,  ut  creditur,  qui  cum 
Christo  resurrexerunt.  resurrexit  :  cui  sit  honor.  Amen.»  Codex  vii^  153.  Cf. 
Poncelet,  CataL  codicum  hagiogr.  latin,  bibl.  romanarum  prseterquam  vati- 
came,  Bruxelles,  1909.  —  Même  ouvrage  :  Vallicella,  codex  C,  n°  64,  membra- 
neus,  fol.  lO'i,  fragmentis  exaratus  sœc.  xii-xiv;  fol.  8,  saec.  xiii.  De  S.  Anna. 
Brevis  annotatio  quaî  incipit  «  Anna  et  Esmeria  fuerunt  sorores.  Anna  très 
habuit  viros.  »  Par  contre,  un  bréviaire  romain  du  xiii^  siècle,  ms.  fonds  latin 
744  de  la  B.  Nat.,  n'a  rien  au  calendrier,  et  le  texte  au  26  juillet  n'est  qu'une 
addition  postérieure. 

3.  Hymnes:  «  Immensaî  diem  glorise;  —  Almi  festi  periodus  ;  — Anna,  mater 
matris.»  Dr.,  xxii,  p.  33,  34,  35. 
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«l'homm©»,  loit  Je  femme*,  et  par  e»*» *-   *•  fl»---:.  »    ^    S^ml* 

l'irrre    «le     l'êroime  *,    k    Heiiiia,    4     î-  ^u^t  « 

(ou  Senonei),   k  Saint-All>ant  en  Ai  rre*,etfi1  le* 

ma^ne*.    l'our    Snint-Hemy    de    Reims,    en     ,  r» 

inanuicriu    puMii'-it    na;;>irre    par    le    rhannine   Cbev.t  ql 

aillant  de   trmoi(;nai;r>«.  On  lit   par  exemple  den*  un    «  ter 

•le    la    métrnpolf    diitnnt    «ûrement    du    xin  ra 

Am^ik,   IX  lectione»  et   ix    carei.  G«>rardi  («nni.   t^  i  lib. 

pro  nnniver«arin  et  Ludnviri.  •  Ce  (irrard  (îoin.  de  liaon,  cba- 
noine-diarre  dr  Hrim«,  aura  «ani  doute  fondé  cette  meMe  pour 
la  «oiiime  indi<|uée  et  nnuti  rf*mar(|uon«  qu'il  veut  fleux  riargva 
de  plu«  (|u'rn  la  fête  de  saint  Jarr|ue«  rrlébr^  la  veUle,  calla*ci 
n'en    ayant    que    lepi  "*. 


I.   i.t.    Ai/mfi«       '.Viiini.   mal«*r   inalri»         ■•  • — ■—'■•        •  •- 

•ophiA  •,    hr    «xit.    .'il    .     li  j|>r^«    un    ro<io« 
n"  21  000. 

1!.   //ynin<>«  .  •  (Idra  ilici   (aiiilia  •,  il'aprr*   rod.    RoMtan.   Tilt,  S'  •*   4m 

raiitlM  I  '       '    '  \'      '  '««1  tareedelttin  ••tncu  !■«• 

ri«  h'ij'f  *   I    I  •    •   -  11     Hî 

:i.    //,■....«.■.  Iii   (mIu   Ai.  t  ci»U  mrim'-  — •  Amm, 

noli  V.vtK;  Dr.  XI,  M-85.  d'apn»*  mi.  Hibl.  oal.  7S0;  Ck.,  n*  ' 

1.    Ihimnt*     •  r.lAra  il 
rvlnlirxl  ho*'  f  >l.i    »  Il  , 

flrrriirr      lii  '      wifi.  .   I*r  ,  li 

ileK  il»  (]4irp«nlni«. 

i.  Il\fmn0  :  «Anna  |t«rlii  «oUiiur  {  prodil  «I  inf1*riilur      •  l>r     «i.tIV  .  Ck.. 

f,  ...I.. ....1..^...    .1.     I   ..t.^  .■  .       .1    T.    t..;«t:..    ,,»:.:    t«-rr^  \.LLaït 

s.  A» 

main*  t*omuu  >uMf/i  j0*u  t  hrtUi.  (,Hi^  Imt  ér  .-  IttUdttm.  é»  ÊnU»  JtÊé^ 

orim  «t  bvMlo  Joarhim  li' 

rr  martWfil"  -  " 

i/i   I  rhétno  il...--,.  •♦ 

m«nt  au  xit*  *ihr\»  H  l,iil>«cli.   l 

(*h«*ali*r  '  I  Smtrmim»itUitr0  H  immHf/nU> 

II.  H.  Par 
l:».l  rt  î 
liritlr    »ir^ 

<  S«>|tliii)a  k«l«iMU«  AufMMli  ni  t**lum  l>*al*   \i»»«  rui  '•• 
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Au  sujet  des  Franciscains,  on  lit  dans  le  Martyrologe  d'Arthur 
de  Munster  :  «  Au  chapitre  général  de  Pise,  tenu  en  1267,  il  fut 
ordonné  que  les  nouvelles  fctes  suivantes  entreraient  dans  la 
liturgie  de  l'ordre,  savoir  :  celles  de  la  Conception  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  de  la  bienheureuse  Anne  sa  mère, 
et  de  la  vierge   Marthe  ^.  » 

La  même  fcte  existait-elle  dès  le  xiii^  siècle  —  au  moins  vers 
la  fin  —  chez  les  Frères  Prêcheurs?  A  parcourir,  en  quête  d'une 
réponse  sur  ce  point,  le  Repertorium  hymnologicum  du  savant 
chanoine  tout  à  l'heure  nommé,  on  éprouve  deux  fois  un  vif 
sentiment  de  plaisir  et  c'est  aux  références  qui  accompagnent 
les  deux  hymnes  :  Clara  diei  gaudia,  modulizet  Ecclesia,  numé- 
rotée 3305,  et  VOrhis  exultans  celebret  hoc  jestum,  numérotée 
14423.  Toutes  deux  donnent  comme  source  :  B.  Prsedicat.  ms. 
XIII  s.  ex.,  Roma  :  soit  «  Bréviaire  des  Frères  Prêcheurs,  manus- 
crit romain  du  xiii^  siècle  finissant.  »  Ainsi  présentées  —  et  le 
cas  se  répète  souvent  dans  l'illustre  Répertoire  —  les  références 
sont  de  nature  à  tromper  le  lecteur  et  l'incomparable  ouvrage 
qui  a  réussi  à  cataloguer  plus  de  40000  hymnes  latines  des 
siècles  passés,  perd  par  là  beaucoup  de  son  mérite.  Seulement, 
et  heureusement  peut-être  en  l'occurrence,  l'auteur  de  Lorette 
nous  ayant  lui-même  appris  à  douter  des  meilleurs  textes,  à  les 
contrôler  par  d'autres,  à  recourir  à  d'autres  sources,    quand   on 


de  sancto  Jacobo  dicitur  ant.  Simile  est  cum  collecta  de  beata  Anna.  Ad  matu- 
tinas,  invitatorium  Regem  electarum.  In  primo  nocturno  ant.  unica  dicitur, 
scilicet  Hœc  electa  sapiens;  primum  R)  Diffusa  est  gratia,  ii  R)  Dilexisti,  m  R)... 
3  nocturnes.  Officium  misse  Gaudeamus;  epistola  mulierem fortem ;  evangelium 
Liber  generacionis...  Ad  secundas  vesperas  hymnus  Hujus  obtentu,  etc.  »  Ibid., 
p.  195.  Un  lectionnaire  à  part  {ibid.,  p.  247,  ms.  327  de  Reims)  contient  les 
leçons  de  l'ofRce.  Quoique  Gérard  Goin  fût  de  Laon,  il  ne  paraît  pas  que  la  fête 
fût  célébrée  en  cette  ville.  Cf.  Chevalier,  Ordinaires  de  l'Église  de  Laon,  xii^- 
xin^  siècles,  in-8,  Paris,  1897.  ■ —  Rien  non  plus  dans  le  môme.  Ordinaire  et  cou- 
tumier  de  l'église  cathédrale  de  Bayeux,  in-8,  Paris,  1902. 

1.  «  In  capitule  generali  Pisis,  an.  1267,  jussum  est  ut  novœ  hae  festivitates 
admitterentur  in  Ordine,  videlicet  Conceptionis  B.  Mariœ,  Visitationis  ejusdem, 
B.  Ann^  illius  genitricis,  et  Marthae  virginis.  »  Arturi  a  Monasteriis,  Martyro- 
logium  Franciscanum  cura  ac  cum  annot.  —  (in-fol.  Paris,  1G53),  p.  335. 


le  pAut,  on  trouvn  flnii«  In  c««  pmvnt,  apr^*  .ut     r«U    •«! 

fait,    que    \r%   deux    hymn»«    ritrâ*   mnimn   U  un    n     ■        nt    du 
XIII*  ti^rln  font  <J(*  piirr*  adiliiiona  du  xv*  ^  C*  n'»»t 
pa»  à  (liro  quo  la  f«'te  dr»  «ainto  Anne  n'a  pa«  pu  extatrr  i 
Doniiiut'ain*  t\i'n  leur  ori^'iii»,  ni  enroro  m«>in«  rUet   \i*%    |> 
coin*  do   Home,   prorhen   \iti«in«,  nimme  iU  rlmwut,  (!•-   ' 

de  Suliiurn,  nt  enrore   plu*  drt  inona*lfrv«  grec*  de  la    > 

nello.  Mai«  la  prruve  innnirui*,  et  pour  eux,  ti  Ton  t'en  tient    au\ 
monument*   ronnui,  il   i  ivoir  attendre    un  «ièrle   avant    de 

\r%  voir  ailirnier  publiquement  leur  drvotinn  k    la   S^tnl*.    AI 
en   rlTot,   elle   l'attette   dann   de«   monuments   lii  «^   que    U 

temp<i   «aurn    épur^^ner. 

Plus  heureux  «ummet-nou«  avec  let  Carmes.  Dans  une  lettre 
précieuse  dont  nous  avons  déjà  cité  un  paMa|{e  plus  liaut,  le 
K.  I*.  /immermiiiin  «rrit  ce  qui  suit  (traduction)  :  •  M>in  r< 
ration  relati%emeiit  à  \a  rrlrltration  de  la  fête  de  «ainle  Ann*> 
dnn<i  l'ordre  des  OarmeM  e*t  rellr  ri  :  l'our  un  certain  tem|>s,  il* 
possédèrent ,  près  de  Jérusalem,  un  couvent  qui,  d'après  la  Ira* 
dit  ion  alors  en  vi^fueur,  avait  été  In  mniton  de  Joacliim  et  d'A 
où  nn<piit  la  Itimliniireuse  Virri;r.  {'.«  couvent  doit  avoir  '^\r 
le  même  ipin  l'aliltayn  do  liénéilirtines  fondée  au   commencer — • 

du    xii'  «iérlo,  et  d'où  ces  reli<,;ieu<ie«  furrnt  chassées  à    la  il 

do  Jérusalem  en  1187.  I.'aldiaye  dr\int  alors  unr  ...•(«•  oi  j« 
considère   comme    prohal)|i^   rfuc,   après   la   paix  de  ne 

fut   pas  rendue  aux  Iti  i  mes,   nmi^    donné««  aux  (  tui 

avaient    l>e«oin    d'un    hospice    à     J*  in   et     qui    l'ha  il 

ju«<|u'ii  rj'i4.    Jean   de    WurtxImurK   nous   informe    que    les    r»b- 
((ieu«es  de   Sainto-Anne  observaient  la   fête  de  leur  f»atr 
il   y  a  lieu  de  croire  que  les  Carmes,  en   prenant  i    de 

l'aldiuye,  y  continuèrent  le  même  ruite.  C'est  ainti.  selon  mon 
idée,  que  l'Ordre  ailopin  In  fête  et  l'introduisit,  à  |^•rtir  de  I33H, 
dans   ses    niai«on«   d'Kurnpe.    Ce   n'est    qu'ui»e    cet  -e,    meia 

elle  me  semldn  corrr.  '•         f  '  ;  1  i«  loin  :    «   Im  télm 
un  (Vn/intiriu/ii  antrrtour  a   i.ilJ  et  qui  |»eut  remonirr  au    uuucu 


1.  Cf.  Dr.  tu,  M. 
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du  xiii^  siècle,  mais  il  est  impossible  de  lui  assigner  une  date 
précise.  En  voici  la  rubrique  (fol.  123")  :  «  Sce  Anne  m'ris 
«  g'iose  u'gis,  ix  le.  or.  D's  (jui  b'aiu  Annam.  Cete'a  o'ia  fiant  sicut 
«  i'  fcsLo  uni'  Matrone,  ad  missam  ofî'  Dilexisti.  Or.  D's  qui  be 
«  Annam.  ep.  sap.  muliere'.  Gr.  adiuvabit.  v.  Diiïusa.  eu.  Loquent. 
«  ihu.  ad  turbas  ecce  m'r.  Olîe'  filie  régis  co.  Diffusa.  »  La  rubrique 
est  à  peu  près  la  même  dans  VOrdinal  de  Florence...»  La  lettre 
conclut  que  la  fête  de  notre  Sainte,  chez  les  Carmes  d'Occident, 
est  antérieure  à  l'an  1290,  et  encore  cette  fois  merci  à  l'éminent 
religieux  ^.  Sa  mémoire,  du  reste,  devait  y  être  bien  chère,  pour 
la  raison  que  donne  le  R.  Père,  et  des  mianuscrits  prouvent  qu'elle 
était  par  surcroît  très  spécialement  honorée  aux  fêtes  de  la  Con- 
ception immaculée  et  des  saintes  Marie  ^  . 


1.  Extrait  de  l'original:  «  My  explanation  as  to  how  the  Carmélite  order 
came  to  keep  the  feast  of  St.  Anne,  is  tliis.  For  a  short  time  th-ey  owned  a  cou- 
vent near  Jérusalem  •which,  according  to  the  then  prévalent  tradition,  was  the 
house  of  Joachim  and  Anne  where  the  Blessed  Virgin  was  born. 

« This  convent,  must  hâve  been  the  one  which  was  a  Bénédictine    abbey 

(nunnery)  founded  in  the  early  12th  century  and  from  which  the  nuns  were 
expelled  at  the  l'ail  of  Jérusalem  A.  D.  1187.  It  then  became  a  school,  and 
1  consider  it  probable  that  after  the  truce  of  1229  it  was  not  restored  to  the 
Bénédictine  nuns  but  was  given  to  the  Carmélites  who  required  a  hospice  in 
Jérusalem  and  who  held  it  till  ca  1244.  Joh.  Wirceburgensis  informs  us  that  the 
nuns  of  St.  Anue's  abbey  kept  the  feast  of  saint  Anne,  and  it  is  probable  that  the 
Carmélites,  on  taking  over  the  abbey  or  convent,  continued  the  cultus.  This, 
according  to  my  idea,  is  how  the  Order  came  to  celebrate  this  feast,  introducing 
it  also  in  their  European  foundations  from  1238  onward.  This  is  only  a  conjec- 
ture, but  I  own  it  appears  to  me  correct,  etc.  »  Fin  de  la  lettre  :  «It  is  clear  to  my 
mind  that  the  feast  of  St.  Anne  goes  back  to  the  13th  century,  and  even  the  fact 
that  there  is  no  record  as  to  the  change  from  IX  lessons  to  duplex  (in  the 
ordinal  of  1312)  leads  me  to  think  that  this  change  must  hâve  taken  place  before 
the  year  1290  from  which  time  some  liturgical  ordinances  are  on  record...  » 
Lettre  à  l'auteur,  28  août  1910. 

2.  Cf.  à  la  Bibl.  Mazarine,  Lection.  carme  du  xiii^  6.,  396  (al.  249),  fol.  5  verso  : 
De  Conceptione  B.  V.  M.  :  S.  Joachim  ex  Galilea  et  civitate  Nazareth...  Suit 
la  légende  ordinaire  partagée  en  six  leçons.  Même  codex,  fol.  i  :  In  festo  SS.  Mariœ, 
Jacobi  et  Mariœ  Salome...;  fol.  2  :  De  beata  Anna  Matre  Virginis  Mariœ;  six 
leçons  très  courtes,  commençant  par  :  Postulatis,  filiœ  Jérusalem  etc.  (Folios 
mis  au  commencement  après  coup  ?  —  C'est  une  question,  non  une  affirmation, 
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D'iiiitrnt   iiioMa«tèr«0,  en  k'^*'*^   nninl*re.   tri  m    «n 

Anlrirhe',  dovaiont    honorer  du    iiit-nir   r«i|i*t  ii«>  il 

e«t   oimoz    prohalile   <|ua   l'une    ou   l'iiulr- 
route  à  nirntinniinr  ait  appartenu  k  den  reli;ri<'ux.  Lm  r 
niiMitn  fournie  par  i'rriidition  des  autres  ou  par  no%  pr  rr- 

fhnrrhe»  sont,  on  le  conçoit,  très  iniprr<if,  nmi*.  i*«U  ipirU,  |i«>iit- 
«Urc    ni«'*ritent-ils   cnrore   d'i'tre  conservé*. 

Aillai,  d'après    not   notes,  IV^^Iise   de    Milan    {**•  la 

lin  du  xiii**  siècle  un  offirium  c»in\Art,  c'e«t«à*dtf«  r^tliiu*-  et 
rimé,  dn   la    hinnheurru^r    Afin».  dire  aussi,  trH    \r 

liliihleinpnt,  une  fétn  nidniiiflln  dr  iu  .^aintr.  La   strophe  :    M  air* 

Annur  êolemma,  So»  revertnier  hodie  tututleirerr nurrait  p^ut 

t'trp.  r>n  elTot,  se  prendre  au  pin«l  dn  la  lettre.  1)^...  .  . -ms  aut«i  i|ue 
plusieurs  d<?s  prii*rr»  de  la  nirs»»  f^rirni  !•  '"'tu^  furnie  i*o€- 
IpfUP.    ri»t    tncre»MiiM.    par   rx'^riii.li 

MariJ     '  ii>.  1  .  !.>    i.'>t  I  '     iir.  lin, 

Aiii'  '  (  ..iiiiii."  •        ■ 

tl     ,  .  l>j      ..r 


VltvniUa     0t     |>«nculuiU.  Ad   |>r  r  tUHr'Hii    >  MMuiluMt    '. 

h'uulrot   informations   prises  de  divers   iiiinu^.  rit«  au    enrota 
mieux  des    hymnes  à  la  Sainte  font  cmire  •  ^  '  r^nr  U    frie 

.'liait  introduite  au  mt^ine  temps  ou  enrors  plus  tôt  .••irne'. 


ri  Ir,  u  !  '   •  •  :. 

t|ue  U  nt'm*,  «t  la  <|u*slioii  «aiMil  d*  '-•  p«»  !• 

I     llymité  «  Adiuiil  Anit<r  •oiemiiui  •,  br««.  km 
a  |ilu*  do  ■  •  CI.   A«*, 

I>r     I     i«,   1  i>.      ..  ..i,<é— w, 

I     ilX'llItt    •" 

S.  Cf.   On{;i>  4rrbi|>fwl>)  l*«i  M»-  Ltktr  «iktanMa.  4«m* 

Dr.,  aiv  b,  IS6  ««i  ,  iMt  m|.  iri  •«!  .  l'eur  la  m 

|«riA|rn  ilo  Milan.  «Il 

.\.tlymnr'  (  hurtia    ItMiukit»!   *or*b<tt»,  4'apràs  «M  C*»! 
lUIiii/ltcm.  /W>M«*ui  Mmrtmnuê,  l&Si,  f,  9W  i  Ck.,  i^  2*1». 
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à  Marienberg  ^,  à  Sainte-Marie  d'Axpach  (ou  Aggsbach)  ^,  et 
dans  plusieurs  villes  de  France,  à  part  ApL,  Chartres,  Paris 
et  Douai  que  nous  avons  déjà  nommées,  savoir  :  à  Toulon  ^, 
Avignon  *,  Nevers  ^,  Soissons  ®,  etc.  Marseille,  au  xiii®  siècle, 
possédait  une  confrérie  de  la  Sainte',  et  pourquoi  n'aurait-elle 
pas  en  même  temps  possédé  sa  fcte? 

De  toute  évidence,  cette  énumération  de  villes  et  de  monas- 
tères est  très  incomplète.  Peut-être  pourrait-on,  sans  offenser 
la  critique,  y  ajouter  quelques-unes  des  églises  où  va  maintenant 
nous  amener  l'étude  du  xiv®  siècle  ;  car,  encore  une  fois,  la  date  des 
documents  qui  prouvent  l'existence  de  la  fête  à  telle  époque 
en  telle  église  ne  marque  pas  toujours  nécessairement  la  date 
de  son  adoption  en  cette  même  église.  Ainsi   le   bréviaire    manu- 


1.  Cf.  Office  complet(\^0  vers)  dans  Dr.^  xxv,  757,«  Adest  jam  festum  célèbre...  n 

2.  Hymne  «  Adsunt  Annse  solemnia  »  d'après  codex  de  Vienne,  Dr.,  ix,  102. 

3.  Voir  ci-après  note  7. 

4.  Bibl.  d'Avignon,  ms.  139  (ancien  fonds  56),  missel  coUectaire  du  xii'^  s. 
(parchemin,  322x220  mm.),  fol.  5  (calendrier). 

5.  Hymnes  :  «  Clara  diei  gaudia  »;  —  «  Lucis  hujus  festa  »;  —  «  Abrahaî  pro- 
ies )),  dans    Dr.,  lu,  98. 

6.  Cf.  bréviaire  à  l'usage  de  l'église  de  Soissons,  ms.  348  de  la  Bibl.  Mazarine 
(vélin,  341  ff.  à  2  colonnes,  H.  216-  L.  147  mm.),  commencement  du  xiii"^  siècle, 
ayant  appartenu  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  cette  ville.  Au  fol.  183  sq.  le  ca- 
lendrier, et  au  26  juillet,  Sancla  Anna. 

7.  Après  un  document  de  1252  relatif  à  des  reliques  de  sainte  Anne  :  «  Ce  n'est 
pas  la  date  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  de  la  dévotion  des  Marseillais 
à  sainte  Anne,  puisque,  vingt  ans  auparavant,  il  y  avait  dans  l'église  Saint- 
Caîinat  de  Marseille  une  confrérie  de  pieux  fidèles  érigée  sous  son  invocation, 
dont  nous  trouvons  les  traces  dans  les  testaments  de  ses  membres.  (Note  :  «Lego 
luminarie  Sancte  Anne,  ecclesie  Sancti  Cannati  Massiliensis  12.  den.  reg.  » 
Testament  de  Marie  Aycardenca.  8  février  1236.  La  Major  de  Marseille.)  Il  ne 
serait  pas  facile  d'en  débrouiller  l'origine.  A  la  même  époque,  sinon  plus  tôt, 
l'église  de  Toulon  honorait  aussi  sainte  Anne  :  c'est  ce  que  prouve  l'insertion 
de  son  nom  dans  l'antique  martyrologe  de  cette  cathédrale,  qui  remonte  au  xii*= 
siècle,  et  oîi  l'annonce  de  sa  fête  est  portée  au  26  de  juillet.  (Note  :  «  Item  eadem 
die,  natale  béate  Anne  avie  Christi.  »  Bibl.Vat.,  ms.  540,  fol.  94  verso.  Le  marty- 
rologe est  du  xii^  siècle;  le  texte  concernant  sainte  Anne  paraît  être  une  addi- 
tion du  xiii^.)  Albanès,  Gallia  christiana  novissima  (Aix,  Apt,  Fréjus),  in-4 
1899,  p.  183-184. 


•crit  (le   Siiiiit-(lflrinain-tlc«-l*ré«  contenant  l'odira    du  2fl 

«lit  du  XIV*  nirrle,  mais  il  eut  k  f»«u  |irf«  rrriain  fpje  U  ('ta  y  «vait 

pénétré  |>eaiJt'ou|i  |tlu«tAl,  comme  d'aillrur«  élira  t  «nd'au* 

trr*  iili)in\r4  l»riicdirtinfr<i  drjà  manlinnnrr«  à  tr    «uj»-:.   Au    tur* 

plu»,  un    iliurnal  du   xiii*  liècle  •«    pr^Mstite    iri    à    i 

di<t<ti|>nr   tou«  1rs  dnulnii  ' 

l'un  plu<i  nwiintnnant  <|im^  iom   .■  i  iir<ir>-,  umms  h''   ; 
on  rniiihinn    d'rndruit«  la   fctr,  au    xn"  •ircl<*,  e«t    •••>■  un- 
irol»lii;ntion,   mai»   au    m«Mn»    pourrons-nnu»    <nn«tatrr     q' 
foi<i  ((uVllc  \'ti%l  réellement  iri  ou  là.   Klle  l'r^f  •!'  iî,..p.l    ri' 
tinue  <lfl  l'rtre  à    l'ari».    l'n  mi««rl  de  la  i  ' 
Nnlre-I)ame,  m^.  du   xiii'  «iètle  à  la  hildi»tlir«|up   t. 
tin  in-fo|.  u  .  contient  deux  aildition*  du  xiv*  :  U   «r., 

AiUtt  %'enarabilt»  /ln/i;r  die»  (fol.  328),  et  retta    oraison  :   «   !>' 
((ui  l>ealn  Anne  tanlum  praliam  donara  diimatu»  »«  ut    !>• 
mam  Mariam  Matrem  tuum  in  suu  i;lnrio«o    utero   |Hirtar«   m' 
rrtur,  etc.    »  (fol.  227). 

In    lirr%iuire    manusrrit    do   Saint-Virtor    •    adopir     \' .Kdtunt 
Annir  êoUtnnia,    Harc  nobtê  d*nt  «o/a/ia  *,  et  s'il  faut    un*>    preuve 
plu<i  forte,  la   voiri  |tflut-i^tre.  En  t^te  d'un    monuarrit    de    ^ 
(iPnoviJ*ve,    rontenant    des    fr.)       ■  ■  ^^    du    /,i»'r«    iftf   la   rt' 
/'i(-(ir</i<',  rtdlertion   de   »tatut»   rcui^r^  iIp    l'Vi'J  à  1360,   un    •  u*  i» 
drier  de    l'iniveriitr   nou»   ofTro   cotte   rul>rit|ue.    au   28    juillet    . 
Hkatk    Anm:.    Son   Ugttur    m     noi-ii    Mtholia    na»lrt    tiotmn*     m 
i'ico    lintnelli  ;  Ugititr  tamrn   iri   «i/iia.    Nutre-Danie    étant    U    ■•^■ 
IroiiMo  de»  rroln^  de  la  rtie  Hrunrjli    r'r^t  «an*  dnule  la  rai«nn  •!' 
i'on;;i''>  extroi>r«linaire  dont  no  joui        '     !    pat  le»  autre»:  rell»«  du 
Cloître,   du    l'etit-l'ont,   du   («randl*ont.   etc.*. 

In     autre     manuAcrit,    conter^r     r«lui-là    k    \m      Mi 
nutiouiilr,  rt  (|ue   nous  avons   lieu  de  rroirv,   «mon    |>ari»i«n,    au 
moin*  tout  il  fait  fronçai»,  noua  prr»«nto  un  O^€0  d*  $*■  \'\n* 


I.   n.  Ml.,  brAvMiirf.  1:12.19.  4ia?«Ml  ém  «Uinl  (UnnAi*.  «M.  IlSfi. 
.'.  a.   I>r.,  IX,   I".' 

.1    ff    IloNmond,  Dut.  U  *-i      ■■•■     m.   *«lil.   M»fi^.    l*^  .  *(U.U    .|f(Aa>4M    é» 
l't  nt»«nu. 

if 
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avec  la  musique,  rarissime  document  que  nous  signalons  avec 
d'autant  plus  de  plaisir.  Comme  celui  que  nous  avons  mentionné 
plus  haut,  cet  office  est  tout  entier  rythmé  et  rimé,  et  le  texte 
en  est  à  peu  près  le  même.  Nous  transcrivons  les  antiennes  de 
vêpres  : 

((  Apud  Deum  hominesque,  Horum  vita  claruit,  Quœ  nequa- 
quam   juste,  Unquam   reprehendi   potuit, 

«  Substantia  nempe  sua  divisa  trifarie,  Impendebant  templo 
vel   ecclesiae. 

«  Peregrinis  et  egenis  erogabant  aliam,  Clientelse  quoque  suae 
atque   sibi   tertiam. 

«Sic  per  annos  bis  decenos,  Cœlibe  conjugium  peragentes,  Acli- 
tabant  Domini  servitium  ^.  » 

Un  autre  texte  latin  se  rapporte  à  l'établissement  de  la  solen- 
nité en  Irlande,  et  nous  nous  permettons  d'en  extraire  au  moins 
les  principaux  passages  :  «  Hic  incipiunt  constitutiones  domini 
Johannis  de  Sancto  Paulo,  archiepiscopi  Dublin,  in  concilie  pro- 
vinciali  in  ecclesia  S.  Trinitatis  Dublin.  A.  C.  1351  editae  (ex  ms. 
pênes  rev.  episcopum  Clogherensem).  »  Vient  ensuite  l'ordon- 
nance instituant  le  26  juillet  (en  même  temps  que  les  fêtes  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  de  sainte  Catherine)  comme  solen- 
nité de  précepte  dans  toutes  les  églises  de  la  province  de  Dublin  ; 
interdisant  pour  ce  jour-là  tout  travail  manuel  et  prescrivant 
aux  curés,  sous  peine  d'excommunication,  de  se  procurer  les 
offices  spéciaux  composés  pour  la  fête  :  «  Nos  igitur,  Johannes 
archiepiscopus    supradictus,    cujus     memoriam     (c'est-à-dire     de 


1.  Codex  latin  910  A,  parchemin,  51  lî.  in-4,  xiv^  s.  fol.  38.  Hymne  de  vêpres  : 
Lucis  hujus  fesla;  de  matines  :  Clara  diei  gaudia;  neuf  leçons.  Hymne  de  laudes  : 
Orbis  exullans  celebrei  hoc  festum.  Oraison  :  «  Deus  qui  hodiernam  diem  béate 
Anne  nathalicio  venerabilem  nobis  fecisti,  etc.  Messe  propre.  —  Voici  encore  un 
autre  bout  de  papier  :  Mazarine^  ms.  342,  bréviaire  à  l'usage  de  l'église  de  Paris, 
xive  s.,  parchemin,  626  fî.  à  2  colonnes,  H.  173  ms.,  L.  113  mm.  Majuscules  de 
couleur;  quelques  miniatures,  belle  écriture.  Au  calendrier,  26  juillet  :  Béate 
Anne  mris  Marie,  duplum  ann(uale).  Un  répons  de  l'office  : 

Firma  ilde  sedens  sede  Jam  tumescit  utérus 

Ne  sis  ultra  dubius  Quia  Deus  vestros  pius 

Cum    prsesertim    Anne    anus  Exaudivit  gemitus. 


litorcib  6i3 

■ainie   Annr,  dont    U  vient   dr   parlor)  oh  vtta    «juti  vm 

et  iMirilotem,  «nia  (florinti*  mrriti*  rxigcnlitiiM,  •lt/i»«< 
fia    mater    KcrIrtM    pxrnlmdani    n    tulMliiis    :  rtim    • 

et   provinria    l)iil>linii  devotiut   venerari    •inreri*    t  • 
pirnlrii,  |tra>iienti«  ronrilii  aurloritftte   «tatuimu*   •!   ortlinan     > 
<|iiimI     fff^tuni   •anrl«    Annm     memorata    in    feria  la    po»! 

fnstiiMi  S.  Jarolii  opontoli   dtux  autre»  féUê  :  êctnl  Tkomasdt  i 
lorbèry  et   Mainte  Catherine)   in   •in(;iili*  • 

cciis  et   |ir(»vinri«  pnrdirlaruin  «iili  duplto  Ie*to   «.  », 

dinliini    «iii*,    «nlenmitnr    «rlrltrrntur;   et    (|uo<l    •  'i 

in    hiinorrni    i|i«oriiMi    »iin<-ti»runi    I)eiim   drvnte    m    '  luu 

pnrorhiii|iltii<i  rontoniplnni**^.  ah  hiijiivnirMli  •cr\iii.  mr^u  et 
niiuiuali  oporihiin  ko  in  fnstm  nh«linranl  aotedirtist  ut  di%iiit« 
ollirii*  vai-nnt  dnvntiiDi  et  ini|»endMnt  *...  • 

(!e  h«<l    nxeniple  drvnit  portrr  «on  frtiit  rn  Anglalerr*.  En  1183, 
('•liiUiiiinie,   archevi^que   de   (^nturl-  n    Hnhart,  ,    « 

ilff  l.ondret  :  €  Noua  avons  reçu  du  Tt  •*    I  rl»ain  une 

lettre  rnnçue  rn  ren  tnrnie«  :  Splendor  arternir  glonar  •  c'est  U  lettre 
f|uo    niiuii   avnnu   déjà    nouii-ni«'in«'    citée    plui    haut),    (tu  o 

C.oiirlnry  terminf*  par  l'injonction  «uivantr» .  «  Injungentei...  qua- 
tenu«    fottivitntem...  anni*   sin^uli*    p«r|>etui«    futuri*    tam. 
hun,  dnvotn  et  «uloinnitcr  ceirhrrii*  et   in  vettri*  civitatihut   mt 
di<i'r.  I.oiidnn.  iiiundcii*  |>c:r  vr*tro«  ■ul>dito«  ctithrart  '.  • 

Sunn   dnuir,   ce    qu'il  prt»«rrit    pour   le   diuc^ae   de     I  '.il 

l'u  Ini-nirine  au  prralahlr  in«iilur  pour  relui  de  (lant  La 

l'ItMno  du  ninintt  %emhlr  toute  naturelle  à  (|ui  te  lou^irui  lie  la 
)iri|iirni'e  reproduite  au  chapitre  précédent,  et,  du  r««te,  elle  •• 
«iiiilirnie  encore  ici  par  le»  rrfrreitce*  du  V'--  t">— --t  auv  «è* 
ipieiiren   lir«"'"-     '•■-   nii^oeU   niar»"--  '■' n  d't)&fot  -le     ||»r«»«- 

fonl   ol   de   .     ...  .  .l>urn.  tr«»i»   •  »    nlor%    t „.-.  »    d*'   ' 

torhéry.    Nou*  di<i>ik«   !•«    «^.7  .  .  et  il  eat    a*Mi    rvi 

en  «(Tel  (|ue  la  lit  ce  |>oint  d'un  diocéM< 


!•••  I.  III.  I 
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Oxford  chante  :  «  Testamento  veteri,  Anna  fuit  genila...  ^  »; 
Heresford  adopte  :  «  Anna  stirpe  gcncrosa,  Conjunx  diu  steri- 
lis...  ^  »  et  Schersbiirn  préfère  :  «  Salve,  ô  Anna  inclita,  Salve 
beata  femina  ^  ».  Nouvelle  preuve  que  chaque  église,  autrefois, 
se  composait  sa  propre  liturgie  et  que  les  poètes  ne  manquaient 
nulle  part  pour  ce  glorieux  office. 

Prenons  note  aussi  d'un  Livre  d'heures  du  xv^  siècle  qu'on  croit 
avoir  été  exécuté  pour  l'un  des  établissements  religieux  d'Angle- 
terre qui  étaient  dans  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Fontevrault 
et  qui  contient  aux  folios  8  et  9,  en  latin  et  en  français,  une 
hymne  à  notre  Sainte,  dont  voici  le  début  : 

Anna  Sancta  Jhesu   Christi  Ave  duz   comencement  : 

Matris  Mater  pertulisti,  Seinte  Anne  glorieuse 

De  la  joie  saunz  finement*... 

Enfin,  pour  achever  de  nous  édifier  au  sujet  de  l'Angleterre, 
Dugdale,  dans  son  Monasticon  anglicanum,  cite  un  passage  fort 
intéressant  des  «  Statuts  de  fondation  »  [foundation  statutes) 
du  prieuré  de  Maxstoke,  rédigés  au  milieu  du  xiv®  siècle 
et  nous  le  traduisons  littéralement,  quoiqu'il  ait  plutôt  trait  à 
la  dévotion  en  général  qu'à  la  fête  de  la  Sainte.  «  Mus  par  le  zèle 
d'une  pieuse  dévotion,  comme  le  reste  des  fidèles  du  Christ,  en- 
vers la  Mère  de  la  Grâce,  et  pour  l'amour  d'elle  envers  sa  bien- 
heureuse mère  sainte  Anne,  je  veux  et  ordonne  que  quand  l'office 
des  matines  de  la  bienheureuse  Vierge  sera  terminé  au  chœur, 
et  aussi  à  la  fin  de  sa  messe  et  après  chacune  de  ses  heures,  le 
prêtre  qui  aura  célébré  la  messe  ou  présidé  à  l'office  dise,  sur  le 
même  ton  qu'il  a  fini  l'office,  la  Salutation  angélique  et  fasse  la 
mémoire   de   sa   mère   :   cette   ordonnance    devant    être    observée 


1.  Dr.,  VIII,  101,  d'après  Miss.  ms.  Oxoniense  à  Cl.  Monacens.  —  Un  autre 
codex  d'Oxford,  «  Ashmolean  »  43;,  écrit  vers  1300,  contient  une  légende  pour 
la  fête. 

2.  Dr.,  XL,  135,  d'après  cod.  coll.  Univ.  Oxon.  78  a. 

3.  Dr.,  XL,  136. 

4.  Ms.  français  de  Cambridge  EE.  6,  16,  cf.  Romania,  t.  xv  (1886),  et  Mono, 
Laleinische  Hymnen,  t.  m,  196. 
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de  cotte  manière :«J«  vous <">(•"'  M.ri.-  i.f^;..».T«  .»*..-    t^  ~       ^,^, 

e«t  avec  vous,  vous  éte«  !>•  ^..^ 

entmillen  e«t   brnî.    Et    . 

Annn,  dn  (|ui  «st  «ortie  votr««  rhair  vi.  •!    iii 

le  chii'ur  rr|Mindru  Amrn  '.  » 

Mevenoitft  en  France  où  des  l>  «  ont    «u 

iicrver   jii>«|u'ù   nos  joiim  de«   tnonunienlt   de    leur     d*  ;    du 

XIV*   siècle   :    Au   nord.    Lillr,    (lanilirui,  «^n.     < 

Boyeux,    Coutancr^,    AIrnçon ';  au  centre.    A  '-vrauli. 

.S«nones,  Tour»,  Hour);p»,  Limoges,  Seinctes  *;  au  iniUi.  t^r<  at«<- 


1.  In  th*  fouiMlatioii  tUlulas  of  th«  rnur>  o(  M««*lak*.  la  ihm  nu^U  «f  tka 

roit  ul  ' 'j"     ii>»  't..».  ^ry, 

•iitl  (ur  h«r  utktt  lf»Mdr«l«  h«r  lil<««««>tl  n.  Uk«l 

wh»n  iho  «(Tira  of  nuitina  of  1I10  ltl««*ml  N  irgiii  Mary  m  ftimbad  m  cboir.  cimI  »Um 
nt  tha  eittJ  of  h«r  tit«M  «ixl  af'  of  b*r  bouri,  Ua«  |<'  1  kai 

Ma»*,  or  l>      ■ '      t  at  tli'<  ••  tba  »aiM  teo*  m  nairèi    hm  htm 

l)in  uilir«<  <  '    \i  .T'-tic  •••  Il  ami  tlia  eommcMlalioo  «1  kar  M«llMr, 

Ihu  onlinanca  to  b«  •'  1  for  avar  in  iKu  ma  1  V*a  Haria.  (raba  plaaa, 

|)oiiiiiiut  tacuni,  l>cii««lirui  tu  in  m  1  al  ba  (nactna    «a«lr«a  !■• 

Jfxiit.   Aiii'^ii     l'i   '  ta  «it  |iM  liM  «af« 

%irt;ii)«M  et  iiiuitu- — .~   |. '■■■'<■  ,,„  ;....  •   AflMtt  •. 

l>ii|Cilala,  lof.  ri/.,  I.  vi,  |' 

2.  Lilia  :  ma.  71  «la  la  bibl.,  Urrm  d'oraiaona;  aa  fol.  37  varM:  C/«e  ari—  4» 
êatnté  Aniif.  |)ou<  n  Iiama  •amto  Anna,  pour  la  .  ,'«aa4 
%ulrti  !  'l'itMriixiitt  ordiioii  !>■  \mm 
13I'»,  ,  -,  l  l*"*  ■"'  Aiiit»  (uixU^  (aka*. 
in«liluliim  a/iiMt  a  Joanna  da  («uiaa  al  Mana  coi»juf«>.                                   fi^iMAiâM 

Mj;>fir,  in-fol.,  |lru««illM,  I70M,  p.   tO  du  rhapitra     «or  t^ml"» 

,|,        ■  '.  .      -  .-  .  . 

A, 

,.  I. 

-  -  |la>wu«  :  Clara  diai  fauJia.  ma.  dr>  h.,  tfi  330S.  al 

|>    '•{<•.  Aulra*  b>n)ii<*« 


•  (>  quant  niirilii  A  lu.  1  r 

Iri     '  '  -u  ^X^»*  kA»l. 

ll*'*!!!*!*^      ■  l<Hiï«  .»•«      Hfl.»i*.l»l,»Jili.««|v.w».  «'iwii»  '     ^* 
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Arles  ^,  sans  parler  d'Apt,  de  Toulon  et  d'Avignon  ^  déjà  nom- 
mes. Apt,  pour  sa  part,  ne  se  contente  pas  de  la  fête  de  juillet  : 
elle  en  établit  deux  autres  en  l'honneur  des  reliques  de  la  Sainte, 
celles  de  l'Invention  et  de  la  Translation  ^. 

Quant  à  la  solennité,  la  fête  de  juillet  est  inscrite  en  lettres 
d'or  dans  un  manuscrit  cité  par  l'abbé  Durville  *. 

A  Douai,  nous  nous  en  souvenons,  elle  est  d'obligation  comme 
le  dimanche  )>;  pas  bien  loin,  en  Flandre,  à  Tournai,  elle  comporte 
«  chant,  luminaire  et  sonnage  »,  d'où  «  on  la  nomme  communé- 
ment triple  ^));  à  Cambrai,  elle  est  au  moins  double,  et  c'est  avant 
1319  que  la  «  gent  dévote  »  a  commencé  de  chanter  la  séquence 
Omni  laude,  mente  tota  Année  plaude^.  Saint -Arnand  de  Rouen, 
Fontevrault,  Coutances,  Angers,  Sainctes,  récitent  des  séquen- 
ces ou  des  offices  rimes,  et,  en  mainte  autre  église,  l'hymne  du 
jour  témoigne  d'une  grande  fête,  d'une  «  fête  de  première  classe  », 
comme  nous  dirions  aujourd'hui.  Par  surabondance,  un  ser- 
mon de  saint  Vincent  Ferrier  dit  encore  expressément  :  «  C'est 
aujourd'hui  la  fête  et  solennité  de  cette  bénie  et  sainte  Mère  delà 
Vierge  Marie,  la  bienheureuse  Anne.  Et  comme  l'office  de  la  messe 
se  dit  en  son    honneur,  ainsi  en  sera-t-il  de  notre  discours  '.  » 


Légendaire  à  l'usage  de  l'église  de  Tours,  au  fol.  4  (vélin,  83  fî.  à  2  col.  344  X  245 
mm.).  —  Bourges  :  Bibl.  nat.,  ms.  836,  Brev.  Bituricense  de  1359.  —  Limoges  : 
«  Mundus  exultans  célébrât  hoc  festum  prosequens  Annam»,  dans  ms.  de  la  ville. 
Cf.  Ch.,  no  11812.  —  Sainctes  :  Office  complet  dans  Dr.,  v,  p.  106-109. 

1.  Carcassonne  :  «  Lucis  hujus  festa...  »et  «  Orbis  exultans...»  Ch.,  n°  10698  et 
14223.—  Arles  :  Brev.  Arelat.,  Bibl.  nat.,  cod.  1102;  a  hymne  Ave  matris  Dei, 
Anna  mater  aima...»  Ch.,  n°  1957. 

2.  Avignon  :  ms.  138  (anc.  fonds  48)  de  la  bibl.  de  la  ville,  missel  romain  : 
au  fol.  356  verso  :  In  festo  sancie  Anne,  M.  B.  M.  V.,  ;  ms.  136  (anc.  fonds  41), 
missel  de  l'anti-pape  Clément  VII  (Robert  de  Genève),  fol.  342  verso  :  De  sancta 
Anna;  ms.  197,  même  mention  au  fol.  37  verso  ;  n°  179,  fol.  207,  htanies  avec  le 
nom  de  la  Sainte. 

3.  Cf.  Terris,  Sainte- Anne  d'Apt,  1876,  p.  50-53  et  al. 

4.  La  Biblioth.  Dobrée,   p.    365. 

5.  Pour  Douai  et  Tournay,  voir  ci-dessus,  p.  48  et  47. 

6.  Cf.  Dreves,  t.  x,  p.  198. 

7.  Sermones  de  Sanctis,  in-8,  Anvers,  1570,  p.  277. 
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Siili^   plu  i  il  rli<{u>  lr>       \>nur     U)    '  rit    fur    Li    ii<  >    «!•    b 

vif'illr    l'riitii" ',    non*    allons  <nt,    |Miur    finir,    |. 

r>i|iiili*iiiriit    lff«  aiilr'-     ■       -.  d' J.nr.ij,»!, 

A  ruiiiiiioncer  par  i  i  ••'    '*•«  lois  d«  Jac(|ue«    Il    „ 

(lile*  i^ftM  palalinr»,   yr-  .  en    I.IV»     •••'•%  anlf-*'" 

viii(jrt  an*  ù  leur  prniini,,         u,  nous   fouri :    u»> 

triiioi^Miiiifn  :  •  NouM  ortl«innnn«,  (lit  U*  rm.  i|u«,  aux  ' 

(le  |*A((uc«,  de  l'Atconsidn,  de  la    l'n  -,   du  ', 

de  «Ai.NTK  Ammr,  etc.,  on    prenne   m  ,  r,  |>ottr   Vu  ,x 

deux  «eront  de  lu  cduleur  den  parrinentt  de  l'autal,  et    le*    «|ii«lr« 

uulre«  uu»»i  ftenildnlije*  que  \-  là;  nou%    on!  ■ 

(|ue,  en  cet  niâmes  juum.il  toit  (ait  un  termon  dan*  notre  • 

ou  devant  noun  ;  (|ue,  de  plu»,  on  fa«<ic  une  prorevtion  ««•  'i 

dan*  lai|iir||e  lieront  portées  toute»  le*  relit{ue«  de    no«    rh  i 

royale»  ■.  » 

pour  l'Italie,    le»   monument»   hti  «   du    xiv*   «ircU 

tr^»  rare»,  et  ù  peine  pouvon»-nou»  eu 

la  iii'<|iienre  :  V'V/ix  munduM  ei  nrii  himtiir  u  ut;  .i 

de    rii(*ipilal     Saintehri^itle    a    Home*,  et    une    auirr,   jc    o 
eoncio  fidelt*  d'un  codex  de   Milan  *. 


1.  NdIoim  c«p«n(l«nt,    Vtlu*  k<tl»i%Jiutu$m  g*Uu*  $*rtptum.  hm.   II« 
■u  2ij  )uilUt     Kiii-vii  kl.  :  â«into  Anna,  U  mer*  n'r«  I>«iu«.  (f.  Il«mp*«tu. 
«■tti  kai.,  |i.  \(>7. 

2.  •    Itoiti   urJiiMimiM   quo«l   in   («lo   nat«lM    mmitiit.    r««^l»*>.    4* 
l'itiil<H-(Ml«i,  r^rport*  ChruU,  S.  Anitjr  (ti  no*  lune  in  ^' 

••X  cap»  toneanlur,  rfo  (|' 

•  ir.  ^       •    ■  '    '  mm    !»•• 

naioiiii.   I!)>i|>luini*...   PaschatM  •, 

S.  l'aln.s.   l'auli,  S.  Aiitwr  (ai  m  M«)urira«o  l> 

iii  -II»  nol><< 

vi.l. ..  ,  *-  '  ». 

nra  •«  •• 

S.  Cniria,  f|U4»  lUnt  In  r#r|>ini«iM>.  •!  8.  Amm»  qn*  '  '• 

llnli<|iti«>,  t«ni  ilU*  qu«>  «uni  m 

<|u««   tii>t   III   |<rii)>riia   Kotir*  rap«iiii   n^i-'iiiu*.  noD«ni»<»  a*^>«>ri*niur.  «_i     ,| 

.:,   I'  .1. 

S,   1^.,  :  mtM    MM    ImIiI    KiMoaaM. 
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Nous  n'avons  rien  de  très  précis,  de  très  certain,  pour  ce  qui 
concerne  Zurich  ou  la  Suisse;  ^,  mais,  par  contre,  cinq  ou  six  autres 
pays,  vingt  ou  vingt-cinq  autres  villes  ou  abbayes  nous  ont 
laissé  des  souvenirs,  telles  :  Haguenau  dans  ce  qui  fut  autrefois 
la  France  ;  Kremsmunster,  au  diocèse  de  Worms  ;  Trêves, 
Mayence,  Cologne,  Aix-la-Chapelle;  puis  en  Belgique,  Anvers, 
Bruxelles,  Sainte-Waudru,  Ypres;  Utrecht  en  Hollande  et,  pour 
revenir  en  Allemagne,  Hambourg,  Kaisersberg,  Munster,  Lu- 
beck.  De  là,  traversant  la  Russie  où  le  rite  grec  est  en  usage 
depuis  des  siècles,  nous  atteignons  la  Bohême,  c'est-à-dire  Prague, 
Tepla  et  Goldenkron;  puis,  Olmutz  en  Moravie  ;  puis  Strigo- 
nium  (Esztergom)  en  Hongrie;  Marienberg,  au  diocèse  de  Saint- 
Polten  (Hippolyte),  Autriche;  Lilienfeld,  près  de  Vienne;  Claus- 
tronuenberg  et  Seckau  en  Styrie;  Brixen  au  Tyrol  ^.  De  chacune 


1.  Hymne  pour  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge  :  «  Sacrae  parentes  virginis...  » 
Cf.  Ch.,  n°  17662. 

2.  Haguenau,  Anvers,  Bruxelles,  Utrecht  (Chartreux),  cf.  martyrologes  de 
l'époque  (très  probablement)  dans  Migne,  P.  L.,  t.  cxxiv,  col.  299  et  al.  — 
Kremsmunster  :  «Ave  Anna,  laude  magna  |  mater  matris  summi  Patris»,  Dr.,  ix, 
101;  Ch.,  no  23362.  —  Trêves  :  «Clara  diei  gaudia  »,  Dr.,  lu,  98,  d'après  Brev. 
ms.  Balduini  episc.  Trevir.,  cod.  Confluentin.  —  Mayence,  même  hymne,  Dr., 
iti(Z.,  d'après  Brev.  ms.  Magunt.,  Cod.  Lincense.  — Cologne  :  «  Chorus  hymnizet 
vocibus...  ))Ch.,  n»  2814,  cod.  Darmstadt.  —  Aix-la-Chapelle  :  «Gaude,  cunctis 
venerando...  »  (xiv^  s.?)  Ch.,  n»  6752.—  Sainte-Waudru  (bénédictines)  :«  Anna 
Christi  thalamum  j  Intrans  cum  honore.  »  Ch.,  no  1097.  —  Ypres  :  Insuper 
consenlimus,  ut  supra,  quod  ibi  ter,  in  quolibet  anno,  scilicet  in  festis  sancli  Egidii, 
sancte  Anne  et  dedicationis  ipsius  capelle,  quibus  horis  voluerint,  poterunt  per 
omnes  confratres  suos,  si  \>oluerint,  solemniter  et  cum  cantu  celebrare  in  dicta  ca- 
pella  vesperas,  matutinas  et  unam  dictarum  duarum  missarum.  Extrait  d'un  docu- 
ment de  1353,  relatif  à  la  gilde  de  Saint-Nicolas  d'Ypres,  dans  Les  trois  cartu- 
laires  de  la  prévôté  ou  abbaye  de  Saint-Martin,  à  Ypres;  cf.  Annales  de  la  Société 
d'Émulation,  Bruges,  1880, 1. 1,  p.  392-400,  n.  541;  aussi  A.  Van  den  Peereboom, 
mêmes  Annales,  IV®  série,  t.  i,  p.  53  sq.  —  Hambourg  :  cf.  Hymnes  de  Conrad, 
dans  Dreves,  t.  m,  p.  67  sq.  —  Kaisersberg  :  «  Clara  diei  gaudia  »,  Dr.,  lu,  98, 
d'après  Antiph.  ms.  Cœsarien.,  ms.  de  Munster.  —  Munster,  Séquence  «  Exul- 
tent in  bac  die  |  Cuncti  famulantes  Domino»,  Dr.,  x,  129.  —  Lubeck,  Office 
rimé,  Dr.,  v,  p.  106-109.  —  Prague  :  «  Prœclari  patris  Abrahœ  »  et  «  Sancta  Anna 
benedicta.»  Dr.,  iv,  p.  12,-1^  ;  Office  rimé,  Dr.,  xxv,  72-74;  hymnes  d'Albert  de 
Prague,  Dr.,  m,  160  sq.  —  Tepla  :  mêmes  références.  —  Goldenkron  :  Sancta 
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fl«  ce«     église*,  rath^dralet     ou  ■impies  ri  !e   monaaièrM, 

•e  lont  conservrt  de*  oflirr*  rini«>*,    dr  de*    hvnwiw. 

1rs  ndicet  comptant  Itil»  vert  rommo  à  i*ni(;u«,   ou 
I.iiherk.  Que  nr  pnuvon«-nou«  d  t  fairr   pUcc  â  touio 

cntin    pur^ie,    toute   cette   pirtr  I    .\ul  re|i«tidant   ne   noua   repro* 
clinruit  d'écouter  un  instant  le»   F)uininirain«  d'Oimutx  : 

(•■utle    mater    Krrivaia,  F*lii  Aaoa  •«  Mana 

I^uda    Mari«<    g.>  Tam     ftm4ulct     prop«fi»« 

AiiiKB   iltiiii   iiat.i  Ex  qua  •!•*■''•    "••'Nia 

liccriitentur  VX    !  FuImI    tu.  |1IMI»-. 

\tgn    I)«o   ••!    (lorwi, 
Sit  fralianim  acUe 
Qui  ooa  Ann»  «x   filia 
ViaiUTil  in  lllio  ■. 

Ayont  l'air  d'itrnorrr  un  l)iurnal  dorninii  ain  delà  mfme  épo4|ti« 
où  il  n^t  drt'larr  «pie  :  SoUmntlaM  fideUum  mafnum  rty-oivtt  ff«u* 
dium  '  ;  mais    puisipie    nous    voici    ramené,    sans    \'m^  tu 

d'avance,  aux  moines  ou    communautés  r'  c'est    l'ocoi* 

siun    d'utijincr     quelipics    notp«    qui    de    nuuvv«u    les    concert. 
Nous  n'avons  pas  plus  haut  prélemlu  rt  nr  prétendons  |»a«  n 
—  ce  serait    tr«»p  ridicule  !     -  que  les   oriires    monastiques  aient 


eoroiiA   fCtatarcteo*.)   '    •   !>•  «talU  «ol  unturu*    >   Pli      ■•  iU7.  <^  CMaMl*.    XJ~ 

fu  4nrl«>    Aiiii<r  |  •mvirii»  «■«iiliri  'ta.  •   misa.   OlanMt' 

n*  t»^13.   Four    Ira  .loi.  ••»  ]  «Geli    émmr 

il.  ■  '  l»r  .  »» 

tf  Ma  " 

III  1  „  im  ..  •    I  »  «1,  17  :  •* 

Mil  l(<«i<t       '   |>r..  XBilt,  117.  —  luIianUlil  ■  (If.  Il>i»i»«»  •! 

fslil  \t  ampoiiIttitMt*],  Dr,,  n  '^nbMf 

l>«i  ii>  ■  ..  •  I>r.,  tii,  I 

IIM        .1  lu..-..        .       \  ._    . 

l:.  % 

1.  a.  Dr.,  n.  77,  d  apr^  u«  »..   d*  U  Ifcbl.  4  <  «r,  t^  MSi. 
Noua  lin  I               -ita  |NM  <|u«  loul    rt>r«lro  ail 

Oana  un  iiiKo  I  lit*,  da  ca  l«cn|M,  U«l>l.   nal.  lai.,  *<»«•• ,  •-  .»   •.»    *«    ,..—  .. 

|MI. 

2.  l>r«%Mi,  d  a|iri.«  (  «xl    .\rau*«a«. 
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dépassé  le  clergé  séculier  ou  les  fidèles  dans  leur  dévotion  envers 
la  Sainte,  mais  comme  un  grand  nombre  des  manuscrits  cités  en 
cet  article  proviennent  sûrement  d'anciens  monastères  d'hom- 
mes ou  de  femmes,  ils  prouvent  non  moins  sûrement  l'existence 
de  la  fête  en  maintes  comnmnauLés  religieuses,  trop  vaguement 
désignées,  il  est  vrai,  mais  encore  assez  bien  par  îe  nom  de  leurs 
villes  ou  localités  respectives.  Rien  d'étonnant  d'ailleurs  que 
les  manuscrits  des  couvents  se  soient  en  général  mieux  con- 
servés que  ceux  des  simples  églises  ou  même  des  cathédrales,  la 
règle  monastique  ayant  toujours  fait  profession,  on  le  sait,  d'un 
extrême  respect  pour  les  livres,  jusqu'à  défendre,  et  cela  sous 
peine  d'excommunication,  de  les  prêter,  sans  une  permission 
expresse  des  Supérieurs. 

Cela  dit,  une  note,  relative  au  Lucis  hujus  fesia  colat  plebs 
honesta,  indique  que  cette  hymne  était  entrée  au  xiv^  siècle 
dans  le  Bréviaire  des  Cisterciens  ^.  Egalement,  à  propos  de  Tépla 
en  Bohême,  nous  aurions  pu  tout  à  l'heure  observer  qu'il  exis- 
tait là  une  abbaye  de  Prémontrés  et  que,  selon  toute  vraisem- 
blance, les  hymnes  citées  pour  la  ville  se  rapportaient  plutôt  à 
l'abbaye.  Relevons  aussi  cette  strophe  du  moine  Conrad  de  Ham- 
bourg (1358)  : 

Ave.    salve^    sancta   Anna 
Nomen  habes    «   gratia    », 
Cujus    verum    cœli    nnaniia 
Ncbis   profert   filia. 

Et  ces  deux  autres   d'Albert   de    Prague  le  chartreux    (138G)    : 

Salve,    salve,    prœelecta  Anna,    benedicta    mater 

Trinitati     et     electa  Summi  Régis  nostri  mater 

Régis  summi   filia,  Stirpe   nata   regia. 

Et  encore  une  de  l'autre  moine,  Christian  de  Lilienfeld  (début 
du  xiv^  s,)  : 

Anna  sidus  aethereum, 
Vivis  juncta  sideribus  ; 
Terra,   pontus,   aethereum 
Exultet  coelum  laudibus  ^. 


1.  Cf.  Ch.,no  10698. 

2.  Conrad,  Brèves,  t,  m,  p,  67;  Albert,  ibid.;  Christian,  t.  xli,  p.  28. 
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Mai*    noim    nr   devrions   pat   ainvi    i  i 

i/i  estetiMo,  au  nif»in«  pour  finir,  unr  Xtrtm  •!     '< 

mia^fl    iiiiiiiiiarril  <1«*  llrix^n,    tr^  priil>M)iirin<>ni   un    (ni«««l    Ikh' 
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1*  Av»,   J*«u,   vi-rhuni    P«lrit, 
Parvitlum    nui    tu*    tiuitni 
S«lTa  |if»cilnn 

\..,      .■:..>M-ia      iMvalit 
Mana*    pamiUbu». 
3*  Avn  •riii|«'r  »l  in  «viini, 
Chnalff,   (h  '  ' 

Pro  m.> 
4*  Av«,   Chhal*,   panii    ▼!!«>, 
Vmc   vivamua  libi  nl« 

Pro|«ter   m<itri«   par«ola«. 
fi*   Ato,  Jo«u   prvaitiAle, 
Far    vivaniu*    lal«i    frala 
Prnptnr  maint  pjrrnla», 
6*  Av«,  puar  aima  Jmu, 
V'ita<  pAKi  f4t   iioa  «au 

Proptor  injitn*  parantaa. 
7*  Ava,  clamana  Ja«u  (IhruU, 
Noa   Maloniin   rafno   aitlr, 
l'roplor  matni  parantaa. 

Sa  ne  lit    ganilonbut. 


4^  Ava,    HMlar 

AdtM  aobéa  runciM  bon* 
Cum    luîa    parvttlibu*. 

M    \^»     -.     I-- ,, 

I  ttoi   la*a 
V^  A  va,   bMM   imm  tMiUr, 

Fae  o«a  aalvat  mmubim  p4i^ 
Cvm  liiM  paraatibui 
7^  Ava,  dulcM   malar 

Fa«  Ma  rafno  D«  alatl 
t    tttia   parattUbva. 

8^    A     ^  -       •     MM     II 

Kl  ;■•••  ta 

Fac  •«  Mseài 


A>Ti>  •  e      ■•• 


Si  lo   xiii"  lirrlo  a    mi*  le  nom  dv  «ainte    Ann«»  au 
fratal   d'illl    ^'rainl    nomltrr   tir    ■••   comi 
ppiii   di'ji'i  ri»iit-|iir«,  avant  loulo  rii  (|u'il    • 

In  l'h^rr  Siiiiilr    de*  ri»li%»«,  r|i 
do  prii^rr,  inui^uiia   de   rharitr,   ctt. 


lia» 


î    Mi««.  ma.  Ilnsinanaa  anné  1371.  CmA.  (KiMpMttaa.  IV&. 
>li«t    r»^unnuin  anui  1460.  CJm.  MoiMK'aaa.  I9134  H.    ll«««aa,  %.  i« 
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L'abbé  Terris  raconte  que,  en  1256,  Perrin  OUier,  de  Paris,  en- 
voyait son  fils  Raymond  à  Apt  avec  mission  de  demander  au 
chapitre  le  privilège  de  fonder  dans  l'église  cathédrale  une  cha- 
pelle et  une  chapellenie  en  l'honneur  de  sainte  Anne,  «  Nous 
ignorons,  dit  l'abbé,  si  ce  pieux  dessein  put  se  réaliser  à  cette 
époque,  mais  il  est  probable  qu'il  reçut  au  moins  un  commence- 
cément  d'exécution  ^.  » 

Il  n'y  a  pas  de  doute  pour  Notre-Dame  de  Paris,  A  part  Vobitus 
de  Jean  Colonna  rapporté  plus  haut,  le  Cartulaire  de  cette  église 
nous  offre  à  la  date  de  1269  le  renseignement  suivant  :  «  Lambert 
Le  Doyen  de  l'Hay  et  sa  femme  Pétronille  (ou  Péronnelle)  lèguent 
au  chapitre  de  Paris  seize  sols  à  prélever  annuellement  à  L'Hay 
sur  un  arpent  de  terre  arable  et  un  demi-arpent  de  vigne,  pour 
1  entretien  d'une  lampe  dans  l'église  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  devant  l'autel  de  sainte  Anne  ^,  » 

A  Ypres,  en  Flandre,  l'église  des  Frères  mineurs,  bâtie  avant 
1255,  avait  dans  sa  nef  méridionale  trois  chapelles  consacrées 
respectivement  à  la  sainte  Vierge,  à  sainte  Anne  et  à  sainte 
Catherine  ^.  Autres  autels  de  la  Sainte  à  Saint-Brice  et  à  Notre- 
Dame  de  Tournai  *;  chez  les  Dominicains  de  Dijon  ^  (1290),  aux  ca- 
thédrales de  Spire  en  Bavière  ^,  de  Lerida  '  et  de  Tolède  en  Espagne. 
A  Tolède,  l'autel  ou  la  chapellenie  était  l'œuvre  de  l'archevêque 


^'1.  Sainte- Anne  d'Apt,  1876,  p.  37, 

2.  Lambertus  decanus  de  Laiaco  (L'Hay,  Seine,  arrondissement  de  Sceaux) 
et  Petronilla  ejus  uxor  capitule  Parisiensi  vendunt,  pro  decem  libris  Parisien- 
sibus  quinque  solidis  minus,  sexdecim  solides  Parisienses  super  unum  arpentum 
terrœ  arabilis  et  dimidium  arpentum  vineœ,  apud  Laiacum  annuatim  levandos, 
ad  alendam  lampadem  in  ecclesia  beatœ  Marine,  ante  altare  sanctae  Annœ,  ar- 
dentem.  —  Datum  anno  Domini  MCCLX  nono,  mense  mayo,  Cartulaire  de 
N.-D.  de  Paris,  4  vol,  in-4,  1850,  t.  ii,  p.  58.  Variante  dans  Lebeuf,  Hist.  de 
Paris,  t.  IV,  p.  43  :  «  C'est  à  Lay  que  sont  situées  les  terres  que  Herbert  de 
Goussainville  assigna  autrefois  pour  une  chapellenie  à  l'autel  de  sainte  Anne  dans 
Notre-Dame.  » 

3.  A.  Vanden  VeoTéboom,  Ypriana,!  vol.  in-8,  Bruges,  1878,  sq.,  t,  vi,  p,  275. 

4.  Cloquet,  Tournai  et  Tournaisis,  in-18,  Bruges,  1884,  p.  337. 

5.  Migne,  P.  L.,  t.  clxxxv,  col.  1504. 

G.  Polius,  Historia  SS.  Joachim  et  Annœ,  1652,  p.  181, 

7,  Florez,  Espana  sagrada,  50  vol.  in-8,  1752,  t.  xlvii,  p,  33. 


III.I  |',|ii«  4     LOLA  6&3 

(Ion    no<)ri;;o   Xinmnèt  do   HaUa,   !««{  fonda    de  te*    d«t)i- r« 

cinq    nw*»r»   «oiitiinuiial***  '. 

M.  In    curn   dr    Mira  mont    rrnit    que    *'  •!•     \*t 

dédia    iinn  rha|>«-llr>  »  la  Saint»,  en   nirni"   lei 
pour  l«t  pnuvrc»,  dan*  le  «{uartipr  dr  Part*  appelc  'lui  «  U 

(ilacièrn  •,  et    vers    l'rndroit   où   «'élève  v> 
de    In    Mai«nn-IManrhn '.    |)«>iix    nutr***    nnri.      ■    ■  vnic    a 
l'une  en    l'J.'M),   l'uutrn  m  ri'i<»,  ri   M.    IVrrn     \.iriri.   qui    < 
pirrr^  41    l'appui,    en    indique    encore    de     nouvelle*,     mmin'-     ^-n 

l'aliliaye  d'Axrnny  et  U  Muiry  ,  m.i.rxr  d«<  T«uxière«  *    • 

f|iii«*nie  «orait   «rlle   i|ue    Hol»rrt  «l-    '  •  v   fnrnlait    ««n  r 

rald>ayn   de    Marnioutier»  *. 

l'.n   An^liMerre,  il  existait   un   ntonunient  du   h.  « 

de    Norfidk   et   dépendant   du    prieuré  de    WuUingluim     I' 
cite  à  son  sujet  un  dorunieni   qui  n'est  ni  si|^é,  ni  d  % 

i|ui  porte  sa  date  npproxinuitivr  par  le*  nom*  hulorique* 
trouvent.  Aprr*   le    préainliule    suivant  :    <    H^^lement    |Miur  une 
■  rluinlerie  •   (canlarui)  dan*    une  certaine     ri  Sainte^Anne 

et  pour  Ir*  quatre  rliapriain*  qui   doivent    y  ''r    le*    di 

mystère*  en     mémoire    d'hdouard     prince   de     ((«Ile*.   >    virni   1^ 
document  proprement  dit.  Nous  tradui  '        dit*    f 

Olivirr,  Raoul,  runièdrnt  nu  prieuré  de    \i  ' 

sur  |p  manoir  de  liihuru'li,  duqurl  d*  |>ourr<>iii    ) 

upré*  la  mort  de  Jounne,    épou«e  de  Tlioma*    de    i  ••>•■••    •^>,,  ,  •■•  - 
cupe  uctuollomenl,  à    rliar|{r  pour   \r  "r,^,.r,'  .!.<    désigner   quatfe 


l.<luil«rrri  ,             '-    -«—--•--•-  -.  <•■-•  -    •"-fibc«4«  p«r«l 

lil|;o  Ui>li  Juan  il-                     '    j  '  û«»»  H 

Ortia,  dvliio  Ml«  c«|>«IU  «I  anultitpo  Jou   H'  ■■   «le    Hsia. 
rit  «lia  tlo*  c*>               '*  con  «1  carfo    ' 

l>u««)»<l                               '  14  «1  com.  •    1  ntmi  f*nmi' 

#««u,  t..                        .    •-'.  I».  •*!.  «i«i»»  ij    -          ,  •• 

'i.  Au  I  (  <U  noir»  •nlrwvu*  ««•«  M.  I'  4e  «etle  '-  ^ 
Stmatn»  rtU$t0u»0  «1«  l'srM,  30  eoAl  1910.  <«aMfit««t  !•  màmm  i«««s«ga«B»sl 
il4i>t  I:               "  «ur  l.^ 

tl  tial 

\.   Mal  ton,  tU€Uant%tnr*  d»  U  t'r^àm4*.  «rt.  Ce 
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chapelains,  chanoines  ou  séculiers,  qui  célébreront  la  messe 
tous  les  jours  pour  la  prospérité  de  Jeanne  tant  qu'elle  vivra, 
et  pour  son  âme  quand  elle  aura  quitté  ce  monde,  comme  aussi 
pour  les  âmes  du  très  cher  prince  de  Galles  et  du  susdit  Thomas 
de  Felton,  de  son  fils,  de  ses  ancêtres  et  de  ses  bienfaiteurs,  et 
de  tous  les  fidèles  défunts,  et  ce  dans  une  certaine  chapelle 
Sainte-Anne  située  dans  le  prieuré  susdit,  laqvielle  le  prieur  et 
le  couvent  devront  reconstruire  ^.  « 

Revenons  sur  le  continent  et  arrêtons-nous  en  Belgique  où 
deux  autres  monuments  parfaitement  historiques  réclament 
notre  attention.  A  la  demande  de  saint  Thomas  d'Aquin,  la 
duchesse  de  Brabant,  Aleyde  de  Bourgogne,  veuve  du  duc 
Henri  III,  fonda  à  Auderghem,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Trinité,  le  plus  ancien  couvent  de  Dominicains  que  la  Belgique 
ait  possédé.  Or,  à  l'est  de  ce  couvent,  sur  une  hauteur  d'où  l'on 
découvre  encore  un  magnifique  paysage,  s'élevait  autrefois 
une  chapelle  de  sainte  Anne,  qui  plus  tard  fut  remplacée  comme 
église  2>aroissiale  par  l'édifice  sans  caractère  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui. L'historien  des  Environs  de  Bruxelles,  M.  Wauters, 
qui  nous  fournit  ces  détails,  continue  ainsi  :  «  Jadis  un  grand 
nombre  de  pèlerins  allaient  invoquer  la  patronne  de  cet  oratoire. 


1.  Dugdale,  Monasticon  anglic,  t.  it,  p.  20  :  De  Prioratu  de  Walsingham  in 
agro  Norfolciensi,  p.  22.  «  Pro  cantaria  in  quadam  capella  S.  Annœ  do  quatuor 
capellanis  divina  in  eadem  celebraturis  pro  anima  Edwardi  principis  Walliœ.  » 
Carta  Régis  Edwardi  primi  Donatorum  concessiones  recitans  et  confirmans 
Rex  Archiepiscopis  salutem.  Licentiam  dedimus  pro  nobis  et  hseredibus  nostris 
quantum  in  nobis  est...quod  iidem  Stephanus,  Oliverus^  Radulphus,  concedere 
possint  quod  advocatio  ejusdem  manerii  de  Magna  Riburgh...  et  quam  Johanna 
quœ  fuit  uxor  Thomae  de  Felton  militis^  tenet  ad  vitam  suam...  post  mortem 
praefata;  Johannae  remaneat  eisdem  Priori  et  Conventui  habendum  et  tenendum; 
et  (similiter)  advocationem  ad  inveniendum  quatuor  capellanos  canonicos 
vel  seculares,  divina  pro  salubri  statu  ipsius  Johannae  dum  vixerit,  et  pro  anima 
sua  cum  ab  hac  luce  migraverit,  et  pro  animabus  carissimi  Domini  et  patris 
nostri  Principis  Walliœ  et  praîdicti  Thonntaj  de  Felton  et  Thomse  filii  ejus  et  ani- 
mabus antecessorum  et  benefactorum  suorum,  et  omnium  fidelium  defun- 
ctorum,  in  quadam  capella  sanctse  Annœ  intra  Prioratum  praedictum,  per  prœ- 
fatos  Priorem  et  Conventum  de  novo  construenda,  singulis  diebus  celebra- 
turos.    » 


I 


■  ILlClntA   LoCA  Oa& 

\m  tradition  rrroniiai^autt  k  r«  |Mtit  ffliftri».  rrirt  r^t  afiinrîrfl'fiiti 
converti  en  liahitation,  une  anti<ii|irr  ^. 

vent;  en  efT«t,  dès  l'onnre    1  it   un  .-• 

et  recevait  déjù  la  •(ualilication  de  paroicM».  Ijt  |tc>tile  tour  |4ac«« 
«n  trte  de  lu  nef  appartient  |teiit-^lre  à  celle    é|io«|ue;    l'appareil 
«Ml  eut   irrê|;ulier,  de«  rontreforti  en  renfnrrrnt  le«  an^let.   et  de« 
liuio*  rintrceii  en  «éclairent  la  partie  •upfrieure.  l/aliaide  r 
(Tonnie  nt  à  haie*  ogivale*.  I^t  \nùle«  i|e  la  nef  «i  de  I  .1 

KillonnreA  de   nervure*  de   |M>i»,    dont    le*  in' 

toriren...    [jo   priitripal  de*   troi*   autel*    d'A-  «»fï*« 

il'un  retaille  àr  li(;ure  •  d'une  manière  trra  aucteuuc  ci  Ifèa 
I  Iran^'e  »,  «elon  rexpre**ion  d'un  \ieil  auteur.  F.n  If^i.  le  cnré 
d'Audnrglieni,  à  l'indu  du  ron*eil  t|e  falirique,  \endit  rei  objet 
d'iirt  au  prinro  Soltikofl,  pour  1J(M)  franr«.  1^  ve»»»»»  '••»  .ii^.n.^, 
ruiiinift    étant    de    nulle    valeur.    par-de\anl    le    '  ....    Je 

hriixrljr*.  Mais  il  était  trop  tarti  :  l«  prince    fit  (.et   le  rc* 

tal'ln  avait  di«pani  '.  • 

Non  liiin  d'Auder>;liCMi.   au    «ortir  du     vilU'.»*»    d'If  ie 

lieaux  nentiorii  on)l*ra;;éii  detrendent.  par  nie  rapide,  dan*  la 

pittore9f|uo   vallée  de   la     l'ede  '  et    rondui<\rnt    à   un    f«  re 

)|ui  a  fait  diiuiier  au  liaiiieau  environnant  le  nom  de    I  «• 

Anne.    Il  e«t    fait    mention   de  cette  clia|»e||r   dan*    deu&    «rie*  «U 
IJ   <>  cité»  par  le  même  M.   Wauler*  :  •  Moi,  Arnold.  ir  de 

lia,  fuis  «avoir  ù  tous,  tant  présents  que  futur*,  que  je  donne 
la  moitié  de*  revenu*  plu*  ou  moins  du  fief  que    •  le 

partie  «upérieure  de  lu  l'etle.  en  liéritit  '       '         uc  ar  ta    uten* 

lteureii«e    Anne   de   lu    l'ede,   on   écli  '  unr   mite    annuelle  de 

%tx  denier^  de  Itruxclle*.  à  telle  «oikii  ton  «pie  !■«••-  *---'IU 
paie  huit  nous  de  Hruxelle*  au  monastère  de  l'nrrt.  ,  e 

du  cuii\eiil,  en  la  solmnitr  de  la  liienheumi%r  Kuur    \  .9 

ruutliriilii  ilr  de  re  présent  arte  ne  soit  pa*  < 

uir,  je  l'ai  muni  de  mon  propre  «ceau.   Kait  en  l'an   dti  '  ar 

1.:  lO.  •    Le   second   document    porte    :    <  \1«>.  »,  de 


2.  t**é»,  «nciKn  met  Ihftl  «fw*  «.(■>••.« 
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l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  à  Louvain,  fais  savoir  à  tous,  pré- 
sents et  futurs,  que  la  chapelle  Sainte- Anne  dans  la  paroisse  de 
Itterbeek,  au  bourg  de  la  Pede,  est  tenue,  envers  le  monastère 
de  Foret,  à  une  rente  annuelle  de  huit  sous  de  Bruxelles,  payable 
à  perpétuité  pour  la  pitance  du  couvent  en  la  solennité  de  la  bien- 
heureuse Anne...  Fait  en  l'an  du  Seigneur  1250,  férié  V^  après 
l'octave  de   Pâques  ^.  » 

La  chapelle  actuelle  forme  un  parallélogramme  très  allongé. 
Au-dessus  de  ses  fenêtres  ogivales  règne  une  corniche  dont  les 
derniers  modillons  sont  ornés  chacun  d'une  tête  d'homme  par- 
faitement sculptée.  L'ornementation  décèle  la  dernière  époque 
du  style  gothique.  Un  petit  groupe  en  marbre,  placé  sur  le  maître- 
autel  et  représentant  sainte  Anne,  la  Vierge  et  des  Anges,  n'est 
pas  tout  à  fait  sans  mérite. 

DuBrabantnous  passons  en  Autriche.  —  La  montagne  d'An- 
naberg,  au  diocèse  de  Saint-Polten,  s'appelait  autrefois  Tann- 
berg.  En  1167,  l'abbé  Othon  avait  envoyé  de  son  couvent  de 
Saint-Lambert  en  Styrie  cinq  de  ses  moines  pour  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  aux  peuplades  abandonnées  qui  l'habitaient.  Ils  y 
établirent  le  pèlerinage  de  la  Vierge,  qui  est  resté  le  plus  fameux 
de  l'Autriche  :  celui  de  Mariazell. 

Cependant  les  moines  de  Lilienfeld,  à  qui  appartenait  la  mon- 
tagne de  Tannberg,  comprirent  le  service  signalé  qu'ils  rendraient 


l.«  Ego  Arnoldus  dominus  de  Ha,  notum  facio  tam  presentibus  quam  futuris, 
quod  dimidium  bonarium  prati  parum  plus,  quod  a  me  tenebatur  in  feodo  quod 
jacet  in  superiori  Pedâ,  ad  hereditatem  dedi  capelle  beatissime  Anne  in  Peda, 
pro  annuo  censu  VI  denariorum  Bruxellensium,  tali  conditione  quod  dicta 
capella  teneatur  monasterio  de  Foresto  omni  anno  in  octo  solidos  Bruxellenses 
ad  pitantiam  conventus  in  solempnitate  beatissime  Anne,  et  ne  veritas  illa  va- 
cillet  in  posterum,  présentent!  cartam  sigillé  proprio  consignavi.  Actum  anno 
Dom.  M°  ce  quinquagesimo. »  [Archwes  de  l'abbaye  de  Forêt.)  —  «Ego,  frater 
Thomas  de  Ordine  Predicatorum  in  Lovanio^  notum.  facio  tam  presentibus  quam 
futuris,  quod  capella  béate  Anne,  in  parrochia  de  Iterbeca,  in  vico  de  Peda, 
tenetur  monasterio  de  Foresto  in  octo  solidos  Bruxellenses,  annuo  in  perpe- 
tuum  persolvendos  ad  pitantiam  conventus  in  sollempnitate  béate  Anne... 
Actum  anno  Domini  M°  CC°  quinquagesimo,  feria  V'^  post  octavas  Paschse.  » 
Wauters,  loc.  cit.,  t.  i,  p.  199. 
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aux  pèlerins  ni  •|ucli|ii«««un«  d'entre  ^ut  £>lt..:ri>t  ••  fi««*  ■••r  \m 

ninnttt(;nc.  (.'e»t  |iour<iuoi,  en  l'JlT,  1  rA  <lr  ^t  I 

envoyait  en  oITrt  iiueltiuet-un*  de  te*  r< 

rolonie  lur  le  Tunnl>cr|;.  \jeur  premier  •oin  fut  d 

prllr  rn  l'honneur  de  sainte  Anne.   1^    frère    l< 

m  l'ois  le»  iniiiu'''^  de  Jr^im.  de  Marie  et  de  lainte  Anne  que  l'on 

plaça  Rur  l'uiitel.   Kt  hirntAt  le  ton  de  la  r|or|i«  apprit  aux  p^W* 

rin»  ((lie  cette  nolitude  »auvat{e  n'était   plii«  i  Au   I 

d'un   »»irr|p,   \r>   iionihre  i\r%   prirrin»   «'étant   arrru 

ment,    l'aMM*     Otto    ne    vit    obligé     d'u  ir    la     rtiaitvIU-,     n 

révr(|ue   All>ert   de   I*ii4<iiiu,  que  la  répi.utiun  du    nouwjii     |>è* 

lerimign  y  iivuit  attiré,  lu  ron^arra       '•         "       -ut  en  l'I. 

de  nailile    Anne  rn  MVll.  (/est  à  partir  u'-  <n  i  '     f  t|ue  la  muu- 

ta^ni*   prit   le  nom  d'Annaiierj;  au   lieu  de  T<ittiii  «r^ '. 

Outre  Vf*  aulrl»  et  cet  rha|»elle«,  rh"'"f''*^  puldiquet  ou  rh^- 
pvllc^de  pèlerinn|;e,  y  avait-il,  au  \iii'     .  «If*    «-(«lisea  p«rtm 

Hia|e«   ou   conventuelle*   dédi«-e«   à    «aintr    Anu' 

Nout  nout  croyout  en  meture  de  répondre  -  Oui.  et  plu*ieur». 

In  cartulaire  de  Saint*l*ère  de  Cliartret,  pi.  «r  M.  («uérvrd 

et  datant  de  la  teconde  moitié  de  ce  tiède,  indique  plu* irur«éirli> 
•et  tout  re  vocable,  r'ett*à-dire  aux  endroit*  tuivant*     M 
en-Ileauce,  doyenné  il'Auneau;  1^  Saucelle,  do>rnnédeltr 
I)ammarie-en-l'incerMi»   ;    (iatticourt,    an'  "ne    du     I 

Ouzouer-le-I)u>cn,  arrbidioroné  de   !)unoit;   MuUoii*. 
roné    de    Dloi»;  1^    Gault-au-l*ercbr,    dn\enné   de  I 
l.e    vocable    est-il    partout    contemporain    du    CartuUtf»/  i.—i  * 
quoi  M.  (iuérard  ne  rrponil  pa«,  et  nout  n'otr 
Nout   n'osrrinim    |wi4   doxantaite   \r   •       '    it«r  ci   a  % 

que,  parmi  les  nuins   <  aurions  •  des  |m.  .mirt  rt  prr 
tels  par  le  (iartulairr  inrmr,  te  irou%r  un  •  %dlM;:e  ^.n 
drprniiant  de  l'ardiidiacuné  de   NendAme'    '  »    >>••'« 


1.    M«r«-  lt«mu«,  Im  ilA^ttom  à  tmtmi*  4»tM^    r*r..    tttT    n   tr? 

Au  inni*  I  •«  lrvu«0  U  houttU  liu  Uio****  >i  «a.  Lm  :•  t*^f««t«a»l 

•  UK  pag***    •  Itiffr**  ronuiin*;  M*,  321,  32J 
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qui  date  des  environs  de  1272  mentionne  également  ce  village  et 
y  place  en  efl'et   «  une  église  paroissiale  ^  ». 

Signalons  encore  une  église  à  Dampmart,  près  Paris,  où  le  pa- 
tronage de  sainte  Anne  s'associait  à  celui  de  saint  Médard  ^;  une 
autre  à  Anglesqueville,  arrondissement  d'Yvetot,  dont  le  chœur 
a  conservé  une  fenêtre  du  temps  de  saint  Louis,  ainsi  que  des 
dalles  et  inscriptions  tumulaires  de  la  même  époque  3;  une  autre 
encore  à  Limoges,  mentionnée  par  Bernard  Gui  oii  Guidonis, 
dans  son  Traité  des  saints  ^;  une  autre  voisine  de  celle-ci,  une 
église  de  pèlerinage  autrefois  très  fréquentée,  nous  voulons  dire 
Sainte- Anne  Saint-Priest,  sur  le  plateau  du  Haut-Limousin;  une 
autre  enfin  là-bas  en  Espagne,  celle  que  le  roi  Alphonse  X  avait 
construite   à   Séville   dans   le   faubourg   Triana  ^. 

Des  communautés  religieuses  invoquent  le  même  patronage, 
comme  les  Cisterciennes  de  Trêves^  (1251),  les  filles  de  Saint- Au- 
gustin à  Nocera,  diocèse  de  Salerne';  une  communauté  de  Rome 
dont  la  dénomination  religieuse  ne  nous  est  pas  connue  ^.  A  part 
Nocera,  les  Grands-Augustins  donnent  le  vocable  de  la  Sainte 
à  leurs  fondations  d'Enghien,  de  Liège  ^  et  de  Paris.  D'après 
Lebeuf,  ce  dernier  couvent  fut  construit  vers  1293^",  et,  d'après 


1.  Longnon,  Fouillés  de  la  Prov.  de  Sens,  Paris,  1904,  p.  129.  Vers  1320,  il  y  a 
là  un  prior  (p.  139)  et  le  prieuré  paie  redevance  de  13  s.  8  d.  (p.  166).  Il  s'agit 
de   «  Sainte-Anne,  Loir-et-Cher,  canton  de  Vendôme  ». 

2.  Guérard,  Cartul.  de  N.-D.  de  Paris,  t.  iv,  p.  455. 

3.  Cochet,  Répert.  archéol.  du  dép.  de  la  Seine-Infér.   (in-4,  Paris,  1871),  p.  521. 

4.  Cf.  Acta  Sanctorum,  t.  xxxiii,  p.  257. 

5.  Cari  Justi,  D.  Velasquez  and  lus  limes  (in-8,  London,  1889),  p.  25. 

6.  Gallia  christiana  (édit.  Palmé),  t.  xiii,  col.  649. 

7.  RipoU,  Bullarium  Ord.  Prsedic.  (8  vol.  in-fol.,  Rome,  1729),  t.  viii,  p.  453. 

8.  Acta  Sanctorum,  t.  xlvii,  p.  894. 

9.  L'an  1254,  les  Augustins  fondèrent  sous  le  vocable  de  Sainte-Anne  leur 
monastère  d'Enghien,  le  plus  ancien  de  cet  ordre  dans  les  Pays-Bas.  Walter  P'' 
alors  duc  d'Enghien,  en  posa  la  première  pierre.  En  1301  furent  jetés  les  fon- 
dements d'une  nouvelle  église  destinée  à  remplacer  la  chapelle  primitive,  devenue 
insuffisante.  Incendiée  plusieurs  fois  et  rebâtie  en  dernier  lieu  au  commence- 
ment du  XVII®  siècle,  elle  subsiste  encore.  Matthieu  (Ernest),  Hist.  de  la  ville 
d'Enghien,  Enghien,  1878,  p.  555.  Pour  Liège,  cf.  ibid.,  p.  543. 

10.  L'église  des  Augustins  de  Paris,bâtie  vers  1293  et  souvent  nomimée  Notre- 
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M.  Ti4««rurt«l,  •«iilniiicnt  an  xiv*  «ièrl«  *,  maU  !•«  Amu%  au' 
»e  vnlfnt  «t  rntrc  |r«  «leiix,  par  là  turutm,  nolr«  rlmix  m%t  lil*r«. 

Ln   innna%tèrr   ou   un   ho«|ii(«   t«nu   |iar  daa  rr! 
auimi  ù   la   iiirmi*   r|Mii|ue  en   Sartluii;n«.    Vn»  nota  d*  U 
Êocra  (In  l'îrro  nou»  fait  lire  ce  <|ui  «uit  :«!;«•  m- 
Anne  de  Semore  appartient  ilepui*   1'     '  '-'     nur«    i 

Il  mt  nilui-  non  loin  i\c%  vi||a{«es  cir  •  «-i  vt   ii 

et  il  e«t  renonini'-  pour  lu   pictr,  la  rt^u^i-'n  n  i  ausiéri* 
r(?li(;ioux.  ï.u   rr   liru    vrrurent   d'ahortl   tle«  ermite*   pr<«ti 
»r|on  lonle  \  rui<irniiilani'e,  t|ur|i|UF  r^gle  romrf»"'<*«  '■  •-•tt  ti.    .. 
riiiiiiition,  rar   nn    voit,  par   un    testament    île'  r.  .rrf^in 

militaire   du   nom   •!»    lirrard  et   «a   femme    |- r 
de  Srlofuni,  Cluiict  et  Catale,  léguèrent  à  r«   i 
d«T  terre  upprir  Ftgo  di  S.  /tnna,  «ver  un  moulin.   Kn  1  i' 
lio«tpire    fut   donnr   aux   mineun   ob«ervantin«,  et   en    ir>8V   aux 
inineum   rrforméa  '.  ■ 

l<e  texte  n'est  pa»  très  clair,  mai*  re  qui  l'e*!  parfaitement  p»  ir 
un    autre  fdifice  du  mi'-mo  u<*nre,  r'ett  que,    d'âpre    Montai**' 
lH*rl,  nuintr  rili<»ul>rtli  d«  llon^'rie  construisait  k  Ki*«nach  en    1.'J7 
un   hoApico   pitur  les   pau\rr<i  et  le   mettait  tout  te  paimnag*  de 


n«„..  .1.  T.  II. V..   ^tait  pti  rémWxi'  àéàU*  k  «ainU  Abm,  •%  cala  4Ai  aaa 
(.(.   .  •,  IhtI.  d»  l'artM.  I.  III,  p.  3i  •!  3»J. 

i.    l/ritlia*  du  rouvvitl   dr«   (iranila-AufuatiiM   bAlM  daiia   l«  tecMlde  mmtté 
du  Kiv*  ai^clfl  e*l  pUr^e  «ou»  rin*oc«tioii  d*  Miinl*  Ann«.  •  A 
dit  Millin,  il  y  •  un  inMailion  do  ituirbr«*ur  Uqu^  on  '  * 
»a€ruin.  '  llitt.  générah  dt  Pirii    m    'iJ\.        /^in»....r 
1270  publia  |>«r  M.  II.  h.    I  •.  d.r 

nuiia  pour  M.  llordivr  lui  in'mr,  rail»  pi^«-«,  d  •lU'ur*  lr*s  .««t 

loin  dn  duitni>r  un»  li»(«  ■  iiin|  !  «i«. 

2    ,  w  ...-»..  T  J««  Nciiiur.^     «... >tM— !■'  ■  — 

•  itUIII   r  .  ^era   Itrliiora    non   l-tn^r    «     1  (HtlMI  •!  BVMMWn*  «^t 

■d  pi«t«lciii,  rfliitionKin  mc  «it«»   •iMlvnUUm  fa«« 
incoliirnitit  quidam  •r«iiiil«  <  qui  fort*  aul> 

rtitit  «•««r»    '  :  (u«  uAor    WtmmrtÊitm   41 

ii|>l>i.|nr<iti.  naal    ia»a  I  l«>u»  d.«ôJi»B 

iciiiiiirii tiiiii    t  '«»  wa»  ••' 

iMUmaiiii  «ono  t  1*  li««  «lAïaaa  «si 

riltua    iilk^rr*  Aiitiltiii,    jiiii"    i>     t--  Il    t    <•  '  tia»    * 

atrm,  ut  (ol.,  raUrme,  !«>••,   Il     |  >rii».  |>    jj- 
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notre    Sainte  ^,   la    grande    distributrice   d'aumônes,  comme  l'art 
s'est  quelquefois  plu  à  la  représenter. 

X/ye  siècle. 

Les  pages  qui  précèdent  n'ont  pas  eu  la  prétention  d'épuiser 
la  question,  et  celles  qui  vont  suivre  l'ont  encore  moins.  En  ce 
qui  concerne  les  religiosa  loca,  comme  en  tout  le  reste,  le  culte 
de  Madame  saincte  Anne  n'a  pu  faire  que  progresser  de  siècle 
en  siècle.  L'œuvre  de  Dieu  est  lente,  mais  sûre,  et  peut-être  de 
simples  notes  «  concueillies  »  jadis  au  petit  bonheur  sufEront- 
elles  de  nouveau  à  nous  la  faire  toucher  du  doigt. 

Sans  parler  des  confréries,  un  sujet  qui  nous  occupera  plus 
tard  ^,  des  églises  de  plus  en  plus  nombreuses  dédient  à  la  Sainte  des 
autels  ou  des  chapelles,  et  par  exemple:  Saint-Pierre  de  Rome 
(avant  1340),  Saint-Martin  de  Presbourg,  Aix-la-Chapelle  (avant 
1362),  Saint-Paul  de  Londres,  peut-être  Notre-Dame  de  Rouen, 
très  certainement  Saint-Eustache  de  Paris,  les  Frères-Mineurs 
d'Avignon,  la  collégiale  d'Apt,  à  quoi  nous  ajouterons  la  cathé- 
drale de  Carcassonne  et,  en  toute  modestie,  l'église  conventuelle 
des  Dominicains  de  la  même  ville  ^.  Ce    dernier    fait    nous    est 


1.  Montalembert,  Sainte  Elisabeth  de  i/ongrie  (2  vol.  in-1 2,  Bruxelles  1846), 
t.  I,  p.  355,  et  t.  II,  p.  418. 

2.  Mentionnons  en  passant  celles  des  palefreniers  de  Saint-Pierre  de  Rome 
(cf.  note  infra),  des  menuisiers  de  Clermont,  des  orfèvres  de  Paris^  auxquelles 
nous  pouvons  joindre  celle  de  la  Conception  à  Saint-Eustache  de  Paris,  portant 
sur  son  méreau  la  Rencontre  de  Joachim  et  d'Anne  sous  la  porte  Dorée;  la  con- 
frérie établie  en  1397  dans  la  cathédrale  de  Carcassonne,  etc. 

3.  Saint-Pierre  de  Rome  :  En  1378,  les  palefreniers  s'étaient  érigés  en  confré- 
rie sous  le  vocable  de  sainte  Anne  dans  une  chapelle  de  l'ancienne  basilique 
vaticane.  La  corporation  des  autres  domestiques  du  Vatican  s 'étant  réunie  à  eux, 
ils  bâtirent  en  1573  l'église  Sainte-Anne-in-Borgo.  Sivry  et  Champagnac, 
Dict.  des  Pèlerinages,  t.  ii,  p.  799.  —  Aix-la-Chapelle  :  cf.  à  ce  mot  :  Dict.  d'hist. 
et  de  géogr.  —  Saint-Paul  de  Londres  :  cf.  Dugdale,  Hist.  of  S.  Pauls  cathedral, 
London,  1716,  p.  120.  —  Rouen  :  Texte  peu  clair  au  sujet  de  Guillaume  de  Nor- 
mandie, enterré  à  Notre-Dame  de  Rouen  :  «  Quand  on  eut  agrandi  l'église,  le 
corps  fut  transporté  de  l'ancien  chœur  dans  la  chapelle  Sainte-Anne.    Vace, 
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atle^tA  par  H«mnr<I    Gui  en  rr«   Irrtnr^   •    <  Il   faut    autii    nntPt 
que,  en  l'an  du   Sci(;neur    1308,  1»   il  fi»   dr    la    Q. 

iim«,  «u   V   iln«  iilen  «In    févrir  «,   nalif  du 

évi^ipir  ij«?  Sii(;on«^  «n   ('.or««,  •  roi  lrot«  aulrl«  i\nn* 

des    Frfrr«  pri-rheur^    de   Carra «•uiiitr>,    l'un   drdir   à   U  bi 
rruM    Vieri^c    Marie,  l'autre    à   •ainla    Ani  'e   de    U  ■ 

hriiie   Vif  r^'e,   rt  je  troinièm*  à  Mint   !»oui«  k  «*eur  *.  • 

1)^4  cette  épuque,  du  reste,  li  nous  pouvon*  nau«  en 
à  (^urtif  et   R<-Iiard,  ctt%  niAinr*  rrli^rirux  avaient  d^j4   mt*   « 
le    viM-iilde   de    la    Sainlf<    <pie|(|up«Mine«   de   W*' 
exemple   rellr   de   hrllrin    en    Moravie    (avant    1  ."u,,    une    autre 
pré»  i\n  Saicrne  rn  Italie,  et  en  la  tutdito    année  l.Ktt^.  ilrpa**^-  ' 
on   df'\otion   |rur«   frère*  de  Carcaa^one,  lU  auraient  run»acr 
notre   Sainte   Irur  couvent   de    l'adnue  «. 

l>«Mtx   ninnantèrefi  de  l'ordre  dei  Chartreux  ont   liM«é  davan* 
to^e    leur    trace   dan*    l'hittoire  et   nous   noit^  leront    un 

moment,  ou  risque  de  trop  entamer  par  avance  l'artirle  que  nous 
dratinon*  aux   urdreu    religieux.    I)u    premier,    fun«l^    «n    I.IAH,  |a 
(iliarireux  horland  rcrit  dans  son   (hronicon   Car: 
loin  tle  |{rut;e«,  nous  avons  un  couvent  de  qui  a 

été    construit   m    l'honneur  de   sainte    Anne,     l'endan' 
d'annres,  avant  que  notre  ordre    possédât    une    maison  en  ce  lieu. 


//itl.  d»  Houtn,  L  II,  p.  SS,  place  i  il  éiliiwnsiil  m  l'saMA    de  Bv4f«lfa]r  <r<"t 
i|u»  ro  tut  plu*  lAl,  (f<^ 

dé  la  II-"    ■  -     '     *.  |.     .,,  , 

dut*    d.  f,    IIM      II.    IMl. 

rf.  I.otiouf,  llï»t.d»  /Wi4(l&«ol.  int3,  WjW.  I.  m>.«I.IIm«« 
l>   711),  Sivry,  wl  «up.,  I.  Il,  p.  211.  -     Avtfno' 

|i  !>()  '>.!.       (!«ri-<»«*<>tii>»    ^t   '    '    *'  rMlai/t  cf  artAii «j      **  >  " 

dé  (  ii^i  .»««..fin<i,  I,  toi.   m   ,.  i  _.._     .  •     «     I.    î'.'?0 

1.  <  N  ut  su  1*1»  hir  «iiioU  «ni  \  lll.d-^ 

qu«K<MMiia,   V   iju*  («liruarti,  frsief  ' 


tietuétl  4»*  htttoettnê  iIm  Umtêlm»  (l'an*.  33  saL  ii 
t  ffimmléi  lUmmrdi  CMiJont*,  p.  69  à  7M. 
'.'     .%tri/>rrr«  itrd.  /V<r<ii<al ,  3  val.  lafol..    l'an*.  t<*l,  I.  I,  |».  ani  «  \ 
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les  bergers,  qui  y  passaient  la  nuit  à  garder  leurs  troupeaux, 
aperçurent  plus  d'une  fois  toute  une  multitude  d'hommes  de 
haute  stature,  dont  les  vêtements  resplendissaient  d'une  écla- 
tante blancheur.  Le  fait  ayant  été  divulgué  par  les  bergers,  les 
esprits  d'un  grand  nombre  s'enflammèrent,  et  l'on  construisit 
un  monastère  où  s'installèrent  six  religieuses  de  notre  ordre  avec 
un  Père  vicaire  ^.  »  Un  autre  historien  nous  apprend  —  et  nous 
nous  gardons  de  négliger  ces  détails  —  que,  pour  cette  première 
fondation  Guillaume  Scote,  chirurgien,  et  Marguerite  sa  femme, 
avaient  donné  d'abord  «  six  mesures  de  terre,  ensuite  leur 
demeure  avec  dépendances,  située  auprès  du  grand  chemin  de 
Dixmude,  au  village  de  Sainte-Anne-ter-Straeten  avec  vingt- 
cinq  autres  mesures  de  terre  ».  De  même  le  magistrat  de  la  ville 
avait  accordé  «  cinq  livres  de  gros  du  Trésor,  trois  années  consé- 
cutives, qui  faisaient  pour  lors,  continue  un  auteur  de  1773, 
plus  qu'à  présent  cent  pistoles,  parce  que  les  Indes  n'étaient  pas 
encore  découvertes  ^  ». 

Malgré  «  l'aimable  trésor  des  fdles    du   grand  patriarche    saint 
Bruno  »  qui  étaient  arrivées  là  en  1350,  l'œuvre  était  loin  d'être 


1.  «  Non  longe  a  Brugis  habemus  cœnobium  sanctarum  Virginum  quod  in 
honorem  sanctae  matris  Annœ  noscitur  constitutnm.  Annis  multis  priusquam 
illic  Domum  haberemus,  pastores^,  qui  nocturnas  agebant  vigilias  super  gregem 
suum,  sœpe  viderunt  illic  multitudinem  sublimium  virorum,  qui  omnes  albis 
vestibus  renitebant.  Quae  tandem  per  Pastores  sunt  vulgata,  et  accensis  multo- 
rum  animis,  brève  illuc  cœnobium  construxerunt^  collectis  ex  nostro  ordine  sex 
monialibus,  cum  Pâtre  Vicario  et  monacho  uno.  Hi  hoc  in  loco  multis  annis  in 
penuria  non  parva  vixerunt.  Dehinc  Deus  suos  respicienS;,  redditibus  et  agris 
eos  amplificavit,  et  cum  corporalibus  etiam  spiritalia  adminicula  subministravit; 
ita  ut  sicut  in  possessionibus,  sic  etiam  crescerent  in  personis.  «  Pétri  Dorlandi 
Diestensis  Chronicon  cartusiense,  in  quo  de  viris  sui  ordinis  illustribus,  rehusque 
in  eodem  prœclare  gestis...  Ante  annos  quidem  centum  ah  auctore  conscriptum  nunc 
aulem  primo  elatebris  eruium.  Fort  vol.  in-8.  Colonise  Agrippinœ^  1608^  lib.  VI, 
cap.  xxxiii.  De  fundatione  Domus  S.  Annœ,  propre  Brugas^  in  Flandria,  in 
qua  eximiae  pietatis  moniales  etiamnum  degunt.  Page  377. 

2.  Beaucourt  de  Noortveld,  Description  hist.  de  l'égl.  collég.  et  pai-oiss.  de  N.-D. 
de  Bruges,  in-4,  Bruges,  1773,  p.  326,  327.  —  Aussi  :  Auberti  Miraei  Opéra  diplo- 
matica  ethistorica,it\o\.\n-io\.,  Louvain.,  1723,  2»  édit.,  t.  iv,  p.  599-602. 


orhevée.  Un  lrh%  n'rhe  inanhond  da   Hru|{«c,    Bu  r»    d* 

>iiit  iilon  h  «nn  .1  <  Il  rorniirriiait,  dit  II.,  1^   l»,^. 

\iilffni-e  avait  «u  t\r%  vues  •pfri«U<i  «n  lui  a  ttl   la  rul¥f*m, 

rt  ton  ardent  druir  étoit  dn  favori«cr  dr  tout  ion  pouvoir  La  mai- 
ton  qu'il  oiniait.  •  A  ;:raitd«  fraU  donr  «  il  fit  contlrutra  d'abord 
xinri  chapfllln  nia;;iiitii|ue,  enauite  un  rrfrrtoir«,  un  rlollr»  «1 
pliiiioiir^  rrllu|r«.   l'ijix,  pour    iiirltr»    I0   roiiih|0   à   M*  '  i] 

dota  I©  rouvent  de  deux  de  »et  liljr^      1.1  ^^^^    ^iar»«, 

exerça   d'une  rnaiiirre    tri*»  louahli*  1  <■,,,..   ,..   p,,.  .,r.^      •. 

In  «irt  |r  |i|u<i  turil  le  monatirrv  rtait  ruinr  ri  détruit  par  W« 
(iiitiloii.  IleltAti  f|ur|fpie  trr'îr.%  aprè»,  il  •t'-N.^it  roloin'-"  -n 
l'*7H,    aux    niain»    de«    h<  ,    "*.     I.e«   :  %r%   »m    tr  .  t 

alom  dan«  lu  ville*,  et  il  ne  retle  plus   a><.  <   de   U   (•' 

lion  de  huudouin  de  Yoss  qu'un  souvenir  historiipir 

«  l'.n  rette  annre  l.'k^l,  dit  maintenant  un  acte  rapporté  p^r 
I)u^dalr  dam  son  Momuticun  angttcanum,  k  la  domando  du 
nn-ikour  de  lu  Sowrlie  qui  dr^irait  fonilrr  une  niaimn  de  l'ordre 
<!•>•»  Cliartreux,  près  de  Cnventry,  en  l'honnrur  de  sainte  Anne, 
le  roi  hirluird  II  «onc^da  et  acrepta  ladiin  fondiition  et  m  fil 
le  principal  liirnfaileur  du  niona«tfre;  et  la  même  année,  au  Vmr- 
lement  de  Wr^lminsler,  apr«*«  lu  fête  de  saint  Mirliel,  ladite  foQ* 
dation  fut  autorisée  et  rontîrm<-e.  I>e  n  '  r  de    la    >ow> 

clie  «'étant  ensuite  a<i«iiré  1rs  tlot    '  suiusani--        <    '  »    .l«-!iiiu.|a 

et  pur  l'autorité  du  prieur  dr«  (  n. intrus  de  I^ioiirr*.  (fi*  r«-li< 
Ifirux  de  cpttr  iiirme  \tllr,  saxoir  llo|«ert  l'aimer,  Jean  Nvlher» 
byry  et  l'.ilmond  iKiilint;.  ••"  rendirent  à  l".o\f»ntry  U  \'-'^*—  -le  la 
Saint- André  et  prirnit  deiueure  dan«  IVrniitdu'e   d#»    >  ^no#. 


1.  Aub«rlut    Mir*ua.   «  rigtn»4  roHlMÙ 
in-t3,  (U»loiii«,  li;OV,  p.  37. 

a.  •   t.t'  ^  •*   !•• 

fsrlur     *  .  r  ,. 

«inbiluiii.   r<<ll«*«]u»   |>|tirtnwi*   cunt 

p.  «Jiui!  i*tr 4*11         • 
...      ...    -  ■'•^     "'     !•    3Jt 


664  MADAME      SAINCTE     ANNE 

OÙ  d'autres  moines  ne  tardèrent  pas  à  les  rejoindre...  Quatre 
ans  plus  tard  le  même  seigneur  Richard,  roi  d'Angleterre,  princi- 
pal fondateur  de  la  maison  de  Sainte-Anne,  revenant  d'Ecosse 
vers  la  fête  de  la  nativité  de  la  bienheureuse  Vierge,  s'arrêta  à 
Coventry  le  samedi  dans  l'octave  de  cette  fête,  et,  se  rendant  à 
cheval  jusqu'à  la  maison  de  Sainte- Anne,  fit  de  ses  propres  mains 
la  pose  de  la  première  pierre  de  l'église  conventuelle.  De  plus, 
il  protesta  publiquement,  devant  les  grands  de  sa  cour  et  le  maire 
de  la  cité,  qu'il  était  le  fondateur  de  cette  maison  et  qu'il  enten- 
dait réaliser  pleinement  le  but  de  sa  fondation,  comme  aussi  en 
assurer  l'avenir  par  la  création  de  rentes  à  prélever  sur  les  prieurés 
voisins  ^.  » 


1.  «  S.  Annae  cœnobium  juxta  Coventriam.  Anno  D.  1381,  ad  instantiam  domini 
Willielmi  domini  de  la  Sowche  proponentis  primo  fundare  domum  ordinis  cartu- 
siensis,  juxta  Coventriam,  in  honorem  sanctœ  Ann^,  rex  Ricardus  secundus 
post  conquestum,  concessit  et  accepta  vit  dictam  fundationem  et  se  fecit  prin- 
cipatum  fundatorem  ejusdem.  Et  in  Parliamento  apud  Westmonasterium  post 
festum  sancti  Michaelis  eodem  anno  celebrato,  auctorizata  et  confirmata  fuit 
dicta  fundatio.  Facta  deinde  ab  eodem  domino  de  la  Sowche  fide  de  sufficienti 
dotatione  facienda  eidem  domui,  missi  fuerunt  Coventrise,  ad  instantiam  dicti 
domini,  per  auctoritatem  domini  Johannis  Luscote,  tune  Prioris  domus  cartu- 
siensis  London,  et  visitatoris  provinciœ,  très  monachi  ejusdem  domus  London, 
videlicet  Robertus  Palmer.  .,  Johannes  Netherbyry  et  Edmundus  Dallyng,  qui 
in  vigilia  sancti  Andrese  apostoli  venerunt  Coventriam,  et  in  heremitorio  sanctœ 
Annae  ibidem  demorari  cœperunt.  Et  deinde  associatis  eisdem  tribus  monachis 
domus  Bellevallis,  et  aliis  quatuor  ibidem  de  novo  professis,  per  septem  annos  in 
eodem  heremitorio  morati  sunt.  (Suivent  les  concessions  de  titres  par  le  roi 
Richard...  les  noms  des  principaux  bienfaiteurs,  parmi  lesquels  la  reine  Anne, 
son  épouse,  puis  la  fondation  etl'érection  del'église:)  Anno  Domini  MCCCLXXXV 
dominus  Ricardus  Rex  Angliaî  praedictus,  principalis  fundator  domus  sanctae 
Annœ,  rediens  de  Scotia  circa  festum  nativitatis  beatsB  Virginis,  et  veniens 
Coventriam,  die  Sabbati  infra  octavas  nativitatis  ejusdem,  equitando  ab  alta  via 
usque  ad  domum  ipsam  sanctae  Annse,  viam  regiam  ipsam  tune  fecit,  necnon  et 
propriis  manibus  posuit  primum  lapidem  in  fundamento  ecclesiœ,  videlicet  in 
capite  ejusdem  chori  orientali,  protestando  publiée  coram  dominis  et  magnatibus 
tune  prœsentibus,  necnon  in  prœsentia  majoris  {maire)  et  civium  civitatis  Co- 
ventriœ,  se  esse  fundatorem  domus  praîdictae,  et  velle  ipsam  domum  ad  efîectum 
fmahter  producere.»  Dugdale,  loc,  cit.,  1655,  t.  i,  p.  964.  Fondations  de  nouvelles 
cellules;  donation  par  le  roi  d'églises,  de  prieurés  et  de  manoirs  voisins,  p.  964- 
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Ce   beau   fiente  dr    llii  hurU,    {««•ut^rir*?   invpirr   |i«r   U    d 
de    la   reinr    Anne  tie   hoh'  i    femme,  ••ml4e  a%otr    •itmoié 

|r  zi'le  fle4  <,'riinii«  »ei  lic  »un  royaume.  Outre  ceux  qui    font 

\rn    frni^   <riin«*   «mi    iiiu^inir*    rellule«    au    nouveau     roona«l^r«  *. 
(l'autr<«i  ilr|M?n.4ent  i\r%   «miiiii»^*   .    -    -'   -    !,|«>«  è  do   |iiaii—     f ti 
iliilion<«  du  iii*'iiH<  ({rnre.  Ain«i,  d'i<)-i-i   i  Moina*  Tanr<--     -n    Ht- 
niila^r    Suintc-Annr  r%l    hAti  A   (lamliridire  a%ant    l  .......    !  '  •' 

pur  Krnri  Tan({nirr,  un  dr«  printipaux  «  hour/'-i.M   •   de  la  «i 

De  nu* me,  en    i'A'JH,  Willium    l>iillty   fonde   un        ,     j|   à   0>-- 

(KiiilatiiNhire),  «oui  le  viMuMe  de   Sainte- Anne  et   de   ^  i 

i' l'.\  an;;«-|istr,     liindi*     f|ue     Wnllrr    (!«M»k,    rHiin«Mn«>    «1^    I 

construit    ii     Knoll    (\Varwik<iliire)     uir 

h  lu  Sainte  et  à  «aiiit  Jean-haptisie  '.  A    \Vrn«la 

jr  voculde  e^t  unique  et  le  ((rurieux  monument  «'al'nte   a   l'on 

dn  lu  riitliitirale  *. 

\m  Suinte  a  «»n  autel  ou  sa   rhaiielle  dans   !••  éflia—  ;  de*    re- 
li;n<'ux  ont  donne  ton  nom  à  leun   mon  ou  h*-  «"t  rien 

d'rtonnant    qun    de«i    pamisaet,    d*«    éitltoe*    de    itèUrtit^^'r,     de^ 
•unrtuuire^  plu<i  ou  moin^  vn^te*  lui  soient   en   m^me   trm|>«   • 
suf'rrs.  (^uels  i|uo  soient  au  juste  ces  «  lieux   de  pr  le  xiv*«ip- 

c\c  nous  en  montra  un  |»eu  purinut,  et  il'ultord   in,  r  »  I  rm.  r    -■:- 
1rs  rnnlins  ilr  lu  for«'t   du  l*erfhe*;à    Hrevands.  canton    i     '    •  •• 
tnn.  diocèse  dr  (ioutam*'--      t    KntremonU  (Calvados),  Ut>- ^  .r   dr 


?t'>G.  Sur  ra  deriuvr  |h>iiiI,  cf.  Tann*r,  ême.  rtl.  i' 

au  suj»!  d'  'n  l^iui,  llsfh,  Leng  1"  «m.  V\w 

II'.         fît.l.  ■>   .  ,  !*>  .!«<  I  ^titJon  famvUtt»  i««r  C« 

l!.i  ■»  »ol.  Ml  fol  ,  LoiicIrT*.  tm*t*i^ 

I  li>>iii«s  T«nii«r  :  Sottlit  imon4ê»ttem,  or  an  «rrounl  o4  «il  lli» 
aiul  ttuutp*  ii(  Iripr».  1  "  «Uo  ul  aU   llxm 

ffOS  «II.!  Kt>«|>ilal*   <  .^-l.-.     t*;v    , 

3.    Iil.i^iil.  |>     . 
«/ r  tf.rn/ry /ruiN  lA#  e>//iMifiMM.ia*13.  l-oiMlt«*  I  ne»  4e  re«i«  •     > 

tr««ii«> 

'.     I  '  I     m,  p.    IJ7. 
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Sées;  à  Pont-de-Léry  (Cantal),  diocèse  de  Saint-Flour  ^;  d'autres 
à  Schmiedcberg  (1312),  Hildesheim  (1321),  Colmar  (1363) 
en  Allemagne,  Hildesheim  conservant  encore  ce  précieux  souve- 
nir du  passé,  d'ailleurs  vrai  bijou  d'architecture  ^  ;  une  autre 
enfin  au  petit  village  d'Albayda  en  Espagne,  un  lieu  célèbre 
dans  les  annales  des  Dominicains.  On  dit  qu'un  jour  saint  Vin- 
cent Ferrier  y  prêcha  et  prophétisa  qu'il  y  aurait  plus  tard  en 
ce  lieu  même  un  couvent  de  son  ordre  où  Dieu  serait  parfaite- 
ment servi  et  glorifié.  La  prédiction  se  vérifia  en  1538,  lorsque 
cette  chapelle  fut  donnée  aux  religieux  de  saint  Dominique  qui 
bâtirent  auprès  un  couvent  ;  et  elle  eut  encore  un  plus  parfait 
accomplissement  en  1557  quand  saint  Louis  Bertrand  vint  pren- 
dre soin  de  cette  maison  en  qualité  de  supérieur  ^ 

A  Augsbourg,  c'est  une  grande  église  qui  s'élève  en  1321; 
à  Annaberg,  en  Autriche,  au  diocèse  de  Saint-Polten  (Saint- 
Hippolyte),  le  «  pèlerinage  de  Sainte-Anne  »,  comme  on  dit 
peut-être  déjà,  existe  au  moins  depuis  1327;  à  Londres,  un  sanc- 
tuaire connu  sous  le  nom  de  Sainte-Anne-des-Saules,  est  attesté 
par  un  acte  de  1322  *  ;  à  Sainte-Anne-ter-Muyden,  en  Hollande, 
une  grande  tour  carrée  et  une  dévote  structure  qui  s'y  accole  sont  si 
intéressantes  que  nous  y  reviendrons. 

Le  lecteur  a  pris  en  note  le  pèlerinage  d' Annaberg;  qu'il  y 
ajoute  pour  le  chapitre  des  miracles  de  la  Sainte  la  fontaine  dite 
des  Cinq  Plaies,  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  à  Laeken  près  de 
Bruxelles,  On  y  a  placé  en  1841  l'inscription  suivante  : 

FONTEM   HUNC   DIV^    ANNiE    SACRUM 
JAMDUDUM   FEBRICITANTIBUS    SALUTAREM 
NE   ULTRA   INGLORIUS   PER   TERRAM    SERPERET, 
SEpma  isABELLA   CLARA  EUGENIA 


! 


1.  Cf.  Longnon,  Pouillés,  etc.  Province  de  Rouen;  Pouillé  de  Coutances  (1332), 
Fouillé  de  Sées  (vers  1335)  ;  Matton,  Dict.  de  la  Fr.,  art.  Cantal. 

2.  Gilde  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Luc,  22®  réunion,  p.  381. 

3.  J.-A.  Fauré,  Vie  de  saint  Louis  Bertrand,  in-12,  Paris,  1852,  p.  105;  aussi 
Wilberforce,  Life  oj  S.  Lewis  Bertrand,  in-8,  London,  1882,  p.  89. 

4.  F.  Ross,  Bijgone  London,  in-8, 1882,  p.  128. 
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■  X    DRMIDRHIO   H.   F.   A^DRB^    4   9ntn 
ALVrO  OR;«AMKMTMQt'R     OOiVAVlT 
ANNO   MOCkkV 

l<lt trrBlniTK'lil    .   ^    l^'îi»'    ■•■nitiiiki'    <'  ''c    ■    tAïute      S'  ri 

(le|>ui«  lori|;ti<mp«  «alulaire  «ontre  ï. -,  ii>^vr«c,  pour  ' 
«luVIIn  lin  nr  rcpuitilît  «.•ti«  ^-lom)  «>••■  lorr»  1.  '<^.i..:.. 
I*rl|n('.luire-Ku;;tni' .  irite    dr*    i 

(lu    H.    V.   André  dn  Soto,  a  dutr    d'  i    «t    .'  '• 

l'un    \(t'2't.  •   D'u|»ri:«   Sondrru*.   r«tta   fonlain«*    n^ 
do  mm    lcin|t«     ilrjii    rrlèhre    dr|tu»     pluiiaur 

aacer  êtrculiê,  et  ce  nVtuil  |K!ul-^trr  pas  en  rx«^^r«r    l'ai  lé 

i|iio  dr   la    plnirr,  niniuin    nouii    venons   dr   f  lu    xiv*   tiérl*. 

Son  nom  a  rluui;^-»  dr  nii«  joum,  parre  que  l'une  de«  «ruiplurea 
qui  la  iliTorrnt  ligure  |e<»   rinq   plaies  de    Notrr  «-ur.   On  n'a 

|iii«  li«Mi  de  »o  plaindre  ti  notre  Sainte  ne  di^purait  que  |>our  faire 
plnt-n  à  «on  I'ulit-l''iU,  le  Sauveur  de«  hommes,  ^uo*  rtiUmn  tarf 
gutne  JKo'. 


I.  «  In  liujiii  rifta  ttajii  ••ii  ••"  <><t  f  :.,'•■•  i  aiBllM 

•«r«r  •«■riilia,  <it  ••  (allier  verai  > 

i|ti»  pnlleiijis  ardunltu*  jam  •  n 

lonliliui  m«(I«lam  nuigiur  main  lar  nuikim*  «iripiut  Anit*.  prwca  Mm»  nMlM*a* 
|>lr>l'<«  ■>  '■  un*  Iqco  virino,  me  Umlum  i> 

I'     '  '    I  inrliMcml  suo,  pr<««Mirv. 

•  I  itl*  tnfiulA  fartit»  di.uo*  •  . 

nunr   inaii«l,  «KalnirU  «at    :   cum  il«r,  p«n|u«n>  •«   «1    l« 

coniplaïuintU  («ir  .  )uii(anil«t|u«  nuitna  •!  hit*'  roi  ■  b*««i  i 

(on*  ill*  |i«>r  Xftr 
li.  1*.  Aitiir»^  a 
reUiludiiti  A<1  II  • 

(liiin  |>ru  |ii«i«ip  ••iiiitrvrvi.  •  «1  :  rfaatqw  a  •  al 

rriiKiiiiii*   l>ur«  «tbl  roiirtnli  |»«l.t   ei 

j        '  '  '   '  Ijir  r     <■    I  j  t  I       j   j 

u  r  t  >  .1 

ir\|'if  I.  III  qtiain  (r«tlil>«i*  na%Mn  m«mK>r«»«  4— *•»»««—   |^l*l 

III  «mhilu  <Ju|>Ui  «KlofiiiU  lacil*  booMitiun  <«yas.  ««m  yw 
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Article  iv.  —  Un  peu  d'iconographie. 

«  L'immense  gloire  du  moyen  âge,  dit  M.  Faguet  dans  son 
Histoire  de  la  littérature  française,  c'est  son  art,  qui  sort  de  notre 
sujet  :  c'est  son  architecture,  absolument  incomparable,  et  qui 
est  un  produit  spontané  et  original  de  la  terre  de  France, 
absolument  reconnue,  même  par  les  étrangers,  comme  étant 
d'invention  toute  française;  c'est  sa  sculpture  sur  pierre  et  sur 
bois,  sa  peinture  sur  verre,  ses  vitraux  merveilleux,  sa  miniature 
dans  les  missels,  etc.  Le  moyen  âge  a  été  un  temps  relativement 
faible  comme  production  littéraire,  étonnant  comme  pensée 
philosophique  et  comme  recherche  scientifique,  extraordinaire 
comme  instinct  artistique  ^.  » 

Et  l'on  sait  comment,  alors,  l'artiste  comprenait  sa  mission  : 
«  Nous  sommes,  par  la  grâce  de  Dieu,  ceux  qui  manifestent  aux 
illettrés  les  miracles  opérés  par  la  foi...  ».  Ainsi  s'expriment, 
en  1355,  les  peintres  de  Sienne  dans  les  statuts  de  leur  corpo- 
ration. Mieux  que  ce  texte,  la  touchante  prière  à  la  Vierge 
que  Villon  écrivit  pour  sa  mère  fait  comprendre  le  rôle  que  l'art 
exerçait  au  moyen  âge  : 

Femme   je  suis,  povrette  et  ancienne, 
Qui  rien  ne  sais,  oncques  lettres  ne  lus. 
Au  moûtier  vois,  dont  suis  paroissienne, 
Paradis  peint,  où  sont  harpes  et  luths, 
Et  un  enfer  où  damnés  sont  boullus  : 


décore  supereminet  ;  pavimentum  omne  lapidibus  quadratis  constratura  ; 
labrum  autem  in  profundo  geminum,  ac  super  extantem  média  in  facie  figuram 
qumque  Vulnerum  Redemptoris  nostri  in  orbicidari  marmore  Ligustico,  toti- 
dem  siphunculi  perenniter  salutari  perluunt  :  épigraphe  in  simili  candido  lapide 
majusculis  exsculpta  litteris.  »  Suit  l'inscription  comme  plus  haut.  Sanderi 
Chorographia  sacra  Brahantise,  3  vol.  in-fol.,  Hagœ-Com.,  1727,  t.  m,  p.  326. 
1.  Cf.  2e  éd.,  1900,  t.  I,  p.  195. 
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L'un  mo  fait  p«ur,  l'autro  joye  «t  Im 
L«  jnye  avoir  fai«  moi,  haula  L>é*«M  *  I 

C«  que  Tort   était   pour  Ic«  |H>intr««  tia    Si^rtr-*-     ^  **-•  ,r 

éminenrn   pour  tou«  leur*  prr(|rre«««ur«  clu    aiir 

aux-in«'in«<t   plus    ou    nioin»    <lirc«  t«,    plu*    ou    fi^ôiru   

de  l'rcole  hyxaiitinn  f|ui  vivait  «nrora...  al  è        .      n     ur 
auiiito,    un    être   «aint    plutôt  et  taTirtifiant.   un      j  r  ém 

rrli(;iiiii,  do  roltr  vertu  de  rrli((ioti  «|ui  •«  résout  en  ,  .  '  \  '••r 
Huf^fi,  <|ui  (1  dit  tant  d*  banalité»,  mninie  le  soutient  M.  i  < ,,  «-t, 
a  dit  enroro  rrlle-ri  ipie  :  «  La  rMtlirdnile  du  xiii*  aiècle  «at  aa 
livre.  ■  C'était  le  livre  de  tout  le  niondr  -  pui%«|ue  tout  le  i— »da 
aime  les  belles  images  et  i|uVlle  en  était  pie ina —>  mais  surleut 
lu  livre  des  tuut  petits,  des  tout  humbles,  qui  s'i  •• 

rien  ({u'ù  rr(;nrder  ces  li({ures  de  sainte  semées  pvirloui,  et  sur* 
tout  dons  la  lumière  des  i;r»nd«  \ilraux.  Nous  n'en  sommas 
plu!»  bi,  peut-i'trr,  et  devont  les  fresques  de  (•iottu,  par  exemple. 
l'auteur  iVUn  Homme  libre  aura  eu,  avant  le  méritade  défendre 
Irn  virilb*»  r;;liM<«  dr  l'Vanre  menarres  de  la  ruine,  celui  de  faire 
crtle  rniifpHsiuii  ni  bonii('te  :  *  Os  Anies  nai%es  de  Santa-Maria 
drir  Aruna,  je  sens  que  je  Ir»  troin|>A  ru  i..ir.ii««aiit  i-oniintinirr 
uvec  elles  '.   » 


l'nur  In  niionn  i|uc  nous  avons  drjà  mamir*  fui*  d  aotta 

nous   bornerons,  dans   Ir   prr«rnt   arthlr,   a   «p.- "  -us 

générales  ou  sonim«ur«'«  «près  avoir  tmitcfoi»  «iic  m 
adniirnblr  pa;;tMlr  M.  f.milr  Mâle  relative  à  l'ir.  -      -    jnir  i 
vule   de   lu   sainte    Vierge    Marie   :    •    h«ns  n«»   •^•f*.   '"         •■• 
«porrypbrs  de  lu  vie  et  de  lu  mort  do   Marie  se  \oir..i  ^t 

t/cst  un  fait  curieux  qu'au    xiii*  •ièrlr  U  Ir^fende  ou 
la  Vierge  soit   sculptée    ^iu\    purtaiU    ilo  iouir«    nos    ■  ••. 


1.  l.l.    rrr.lti/p|,  /.  tut  f 

2.  f.o>iU  lUrras,  L  cil. 
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Qu'elle  ait  cette  place  d'honneur  dans  celles  qui  lui  sont  consa- 
crées à  Notre-Dame  de  Paris,  de  Reims,  d'Amiens,  de  Chartres, 
de  Laon,  de  Senlis,  rien  d'étonnant  à  cela;  mais  ce  qui  est  surpre- 
nant, c'est  de  voir  qu'à  Saint-Éticnne  de  Bourges,  à  Saint-Etienne 
de  Sens  et  de  Meaux,  à  Saint- Jean  Je  Lyon,  elle  a  également  son 
porlail  ^.  Elle  qui  se  montrait  rarement  dans  les  vieilles  églises 
romanes,  qui  laissait  à  son  fils  et  aux  apôtres  les  portails  d'Arles, 
de  Moissac,  de  Vézelay,  d'Autun,  elle  est  maintenant  partout. 
Dans  nos  cathédrales,  à  partir  du  xiii®  siècle,  se  trouve  non  loin 
de  l'autel,  dans  l'axe  de  l'église,  une  belle  et  profonde  chapelle 
qui  lui  est  consacrée.  On  devine  qu'elle  ait  aussi  une  place  d'hon- 
neur dans  les  âmes.  Le  xiii^  siècle  fut,  par  excellence,  le  siècle  de 
la  Vierge.  Les  cloches  de  la  chrétienté  sonnent  V Angélus;  saint 
Dominique  répand  le  rosaire  en  son  honneur.  On  récite  tous  les 
jours  son  office.  Nos  plus  belles  cathédrales  s'élèvent  sous  son 
vocable.  La  pensée  chrétienne,  méditant  depuis  des  siècles  sur 
le  mystère  d'une  Vierge  élue  de  Dieu,  entrevoit  alors  l'idée  de 
la  Conception  immaculée  :  l'abbaye  de  Cantorbéry  au  xi^  siècle 
et  la  mystique  église  de  Lyon,  au  xii^,  en  célèbrent  la  fête.  Les 
moines,  toujours  occupés  de  la  Vierge  dans  leur  solitude,  exaltent 
ses  perfections  :  plus  d'un  eût  mérité  le  titre  de  Doctor  Marianus 
qu'on  donna  au  solitaire  d'Ecosse.  Les  ordres  nouveaux,  les  Fran- 
ciscains, les  Dominicains,  vrais  chevaliers  de  la  Vierge,  répandent 
son  culte  dans  le  peuple.  Ce  sont  trois  moines  qui  écrivirent  les 
plus  beaux  livres  que  ces  temps  aient  produits  en  l'honneur  de 
Marie.  Il  faut  lire  les  sermons  de  saint  Bernard,  le  De  Laudibus 
beatœ  Marisa  du  dominicain  Albert  le  Grand,  et  le  Spéculum 
beatas  Mariée  du  franciscain  saint  Bonaventure  pour  se  faire 
une  idée  juste  des  sentiments  que  le  xii^  et  le  xiii^  siècles  profes- 
saient pour  la  Vierge  ^.  » 
''^    Qu'on  nous  permette  de  compléter  la  phrase  et  de  dire  :  «  qu'ils 


^  1.  MM.  Guigne  et  Bégule  [Cathédrale  de  Lyon,  p.  72)  conjecturent  très  juste- 
ment, d'après  des  contours  encore  visibles,  qu'un  des  portails  mutilés  de  la  ca- 
thédrale de  Lyon  était  consacré  à  la  Vierge. 

2.  L'art  relig.  du  xiii®  siècle,  p.  271-273.  Sur  l'attribution  du  De  Laudibui 
au  B.  Albert  le  Grand,  cf.  ci-dessus,  p.  619,  note  2, 


irii  ^<ii.  Il  4  ••M  i  i*  ^-^f 

profcataipnt   siut«i   pour   ta    Inenhrur  "    r«.  •    Kn   •II*».! 

niintix,   les   rourtcs    notes   «uivantr»   juttiiirratit    pcut-élrs   rr 
iitlililiuii  iiit'ine  en  ce  i|ui  tourhc  à  la  ifurtlion  prient*.  c'««l-«- 
dire  ù  Tort  du  xiii*  et  du  xiv*  fiècle. 

Wnon»,   revrnon*    plutAt    à   Chartrr«  piMir  r  .  i. 

Kviiinninicnt,  coniinp   ikiik   l'nvon*   drjn    r»--- 
ilin|iiloaux   du    l'orrhe   myal.    |r»    •....^... 
n'ont    pn«   |>nrl.i'r  «en  iirru]Milô<     i   V  l*»  !■ 

et  la  fho^r  ■  •  I  en«*om  i'  ' 

le*  •riilpturm  du  portail  «rplpntrioi  al,  la  ftmnd*  Bainla  A 
fpii  t'y  dremio  nur  un  pilier  entr«(  le«  deux  vanlanx  de  la  f~- 
l'autre   nainle    Anne,    plu«i    '.framie  enrorv.   roi  qui 

une  den  fcni'treu  o(fi\alv*  |  !  %  la  rrlfhre  \emrr«  de   Mint 

I.oui)i,  «i  liien  noniniro  la    i(o«t*  «l«*    I  ut    vuvnnt    bcen 

t|u'ii  (lliarlrtM  il  famlrn  revenir  encore  une  (oit. 

Au   Mann,  danii  la   rhap<*llr  de  la    \  ier|{e,  à    la  rai  h-  un 

vitrail  repn-iente  une  partie  de  riii^loire  de  la  Suinte,  el  ti   \ 
la   voulcr.  roniplrle.  («iotlo  vont    la  donne  dan«    *r%  fr- 
l'adoue.    S>n    ditriple,    Taddeu    Cîaddi,    r«         ' 
cette    iriivre    dan<i    In    ehn|»rl|e   de«    ltaroii<riii     u**    ii<>rrii<r      i  n 
inconnu    de    l'ct-ide    ilorenlinr    reprc««»nir    «ur    fnml    d'or    dt^*--- 
cpi<iodr4  do  cette   liittoire   :  l'onraiido  de  ^ainl    Joachim.  l'a^ 

rition  de  l'ange,  la  rencontre  de»  deux  époux  «ou*  I->   i...f»r  T> 

I«   nainnance  de  la    Vifrr^^,  et    dan*   un  dernier  <        ,  i  > 

mor»   de  «ainlr  Anne.   Ju«lut  de    Padoue,  de  l'école  to-«'-nn«"     re- 
trace Int   même*    «rrne*  en  une  iruvre  adniiraldc  dr 
et   d'exécution,    pendant    «{u'un  I«t  de   Maître    \\ 

Culo^'ne  nout  donne  la   /  tir  Mntiame  tantU  .\nn*.  ¥a  à 

det   |>cintre«   iléjà   noniinr«,   de    l'ietro  di   1.4irenxo  qui  dé<ore  la 
façade  du   (;rund   hôpital  île   SanUi- Maria    dtlL*    Scata 
il  'l'If  et  de   Hartol»  di    Maettru  i!rrdi  qui  fait  le  ni<^n»e    ira«ait 
Il   Soint>Au^uiitin  de  San'Cieini^nano, 

•oinrr  «ur  |r«  deux  principaux  portaijt  de  U  ••    U  A 

houru   tea    bafrelieft    tuj'«'rl»c«.  ■'     >.    * 

tr.iif  en  dix  clief^-d'.ruxTe  la   vir      .    i,     »  itrft  »ur    »«■    %»i^-'il* 
«l'iJr-San-Miclielp   de    Florence. 

A  |dn<  tard  |r*  miniature*  <•'•-      li%rr«  d'heur^.       ...       imaget 
lie  taincto    Anne  d'y%ir"        >  '-•    •  bon*   Upp»  d*   •Ain<-i« 
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Anne  ouvrés  à  or  »,  les  fresques  de  Cologne  et  de  vingt  autres  S 
églises,  la  statue  d'argent  que  la  dame  de  Cassel,  Yolande  de  Bar,  M 
veut  «  du  poids  que  pourrait  avoir  son  fds  »;  les  vitraux  de  Bour- 
ges et  d'Amiens  et  tant  d'autres;  les  grandes  mosaïques  de  Sainte- 
Marie-Majeure  ou  de  Sainte-Marie  du  Transtévère  et  tout  le 
reste,  et  tout  le  reste  qui  achèvera  de  nous  prouver  que  le  moyen 
âge  a  fait  place  d'honneur  à  sainte  Anne  dans  son  art  comme  les 
fidèles  la  lui  faisaient  dans  leur  cœur  et  leur  âme. 

Voici,  pour  finir,  «  un  ouvrage  de  cristal  porté  par  deux  anges, 
reposant  sur  une  base  soutenue  par  quatre  lions,  auquel,  dit  la 
Chronique  de  Douai,  travaillèrent  les  orfèvres  Sandrart  de  Va- 
lenciennes  en  1354  et  Jean  Lepot  en  1378  ^.  »  C'est  un  reliquaire 
et  nous  le  vénérons  à  genoux,  parce  qu'il  renferme  le  pied  de  Ma- 
dame saincte  Anne,  à  qui  soit  notre  hommage,  maintenant  et 
toujours  ! 


1    Dehaisnes,  Hist.  de  l'art  dans  la  Flandre,  etc.,  iii-4,  Lille,  1S8G,  p.  2  2. 
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}i. .1...; — •    .1-   n---!-  — I  *'  -*— 

taniti  Ja€Qbi,  /ratris  Domint.  VA.  Miirn«>.  Pmtrol.  U- 

Miiiiiti  UIm'iiIii  ludri*  >i'ii>  ■•■■ÎI»  ti«r«r|M, 

Ilir<r|>lt  («lis    n 

(^iM  Drui  inipirn  juttil  pi«lalv  fkl'-l'. 

•  '  •  j«ni   ;  \m, 

t<  

I. 

Israël  in   Irrra  ««nior,  tuh  !«{;■  •*, 

f>rlii*   r*ir«li    Davitl   «!■•   |t<>nnii>«>   mairni, 
l)ut>ni  ir    '  'ont'it  laouMM  J— chi». 

Ifi.-       III  •        .1.      ■■Ii^»«%      t«^^ 

I  «  Il  • 

llor   qiio«|u»  rotilMHi»  fuirai     aua   matioM  rum, 
I  I  ipM»  •  .ina  nuifni, 

!■•  ■    •    ; 

l  •(„'!-     .-.  -       .   •■lni'i''  lu      l-  :  .  ■  •  jti.r     tt^Trtit»tw%. 

Qui  |torlitr«  tuu  huiiiprts  non 

In  proprtia  rilm>  dur*n«  ad  iraudia  Ivlir, 

I'  morl«<m,  r  '«rMM, 

I    iiij    ■  I   !':>'       r-  -  — 

lll.       Il-  lo,     r  f.  _  it 

Ta  II   pvrrarla   f*lii   |>alnafTHA   n*f>oir. 

Tolo  ••  |il«ri<|i«  ornant  ronamina  fari>: 

*'      '  \*9T  Ir»»  r»«»c*»ii, 

S«<|1IU«    •' 

rarlirulam<)ua  tu»  domui  t#r«avMiit  ■ 
Hoc  quo«|ua  non  raro  ' 

I    >     ..,.., 
I, 

Vec    tilti   r«>' 

(,hirm   tic   cuiM'l«ruiii   IuUmc-1   .w|-k«    r>' 


«f  ■•  i«^«« 
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Quattuor  hinc  ccrlc  cum  jam  féliciter  ipse 
Viveret  in  summa  fortium  lustra  rotata, 
Vultu  perpulchram  sibi  desponsavit  amicam, 
Nccnon   pricnitidam   laudandis   mori])US   Annam^ 
Acharis  natam,  David  de  stirpe  creatam, 
Fœdere  legali  proprio  quam  junxit  amoro. 
Hanc   aulcm   mcmorant  sterilem   non   temporc   parvo, 
Spem  partus  homini  nullam  conferre  fideli. 
Tandem,  digestis  bis  dénis  scilicet  annis, 
Contigit  in  templo  Joachim,  sub  tempore  festo, 
Inter  sacrâtes  altaris  stare  ministres, 
Incensum  digni  fuerant  qui  ponere  visi, 
Quem  Ruban  templi  dum  vidit  scriba  sacrati, 
Exosum  factum  dictis  afîatur  amaris  : 
«  Non  licet  incensum,  dixit,  te  tangere  sanctum, 
Munera    nec    Domino    prœstat    dare    sacrificanda, 
Te  quia  despexit,  sobolis  cum  dona  negavit.  » 
Non  dédit  e  contra  verbum  vir  nobilis  ullum, 
Sed  mœrens  abiit,  silvas  tristisque  petivit, 
In  queis  sœpe  gregem  consuevit  pasccre  pridcm. 
Ac,  in  longinquam  pergens  per  dévia  terram, 
Ipsum  cum  propriis  secum  ducendo  magistris, 
Hic  in  secretis  latitat  pascendo  latcbris, 
Nec  post  ad  patriam  placuit  remeare  relictam, 
Passus  namque  gravem  sécréta  mente  pudoreni 
Ex  Ruben  verbis,  qui  se  causatur,  amaris. 

Hujus  percerte  post  menses  inclyta  quinque, 
Conjux,  desperans  illum  jam  vivere  salvum, 
In  soles  flevit,  nec  solamen  sibi  scivit 
Hasque  preces  Domino  profudit,  triste  dolendo  : 
«  Israelis  Rector,  solus  quoque  gentis  amator. 
Qui  semper  refoves  miti  pietate  dolentes, 
Cur  mihimet  socium  voluisti  tollere  cliarum, 
Addens  mœrorem  tristi  semperque  dolenti, 
Quod  semper  sterilis  mansi,  sine  germine  ventris? 
Sed  nunc  majoris  vulnus  suspiro  doloris. 
Hoc,  quia  nec  penitus,  quid  conferret,  scio,  casus 
Legali  Domino  devoto  legis  amico. 
O  me  felicem,  si  saltem  noscere  possem, 
Utrum  mors  illum  subito  sorberet  amara. 
An  frueretur  adhuc  calida  vitaliter  aura  ! 
Certe,  si  scirem,  non  jus  mœroris  habcrem. 
Tantum  cum  tonebris  leti  succumberet  atris 
Funus,  sed  summa  colerem  prœnobile  pompa, 
Inclyta  condigno  committens  membra  sépulcre.  » 


lin  iu  flnitia,  tubUtù  c«mil  .. 
In  raiHM  Uuri  trtotutnt»*  munnur*    : 

l'ulItM    ; 

II.. 

•  i; 

OmitM  qui  c«rl«  |ioli« 

Srinix^r  cuncUnim  tibi  Uim  •«•i«i  |>muii««», 

'         '     '  •  •  mun'  t, 

1-  .1-...-  , 

S«<l  in*in«t  loUini  tlvr  i, 

Cauta  judirii  jusauli  r«cU. 

Te  tandem      -  .«-it  »!   f  *■   t   »     '     -'i 

Invoco,  c«>   ,    ,      ,  '»''■■»    ■■■     • 

Si  vmlm  Inirium  mihi  |«nr«Ur*«  piiM  ulluni, 

Ilinc  mox  in  titinpla  ■nii  tibi  ni*  «artmle, 

Ol. 

1^ ,  '•  '•»■••«, 

Angriua  a- 

Maxinui  tn«liti<v  portant  tolamina   Isnlm, 

Va  tiaoa  «uli  tattr,  dirlia  hmx  fatur  am      • 

•  KkU0  ni(vror«>ni  cor!  '..r«»iii. 
Couailio<|ua  D«i  garnit..  •  ■■••mi 
Hoc,  quod  vanlr*  luo  pr  "  ftto, 
V»r«  fiai  iJatn  populi*  niirabiU  runrii»    • 

hixil,  at  ai: 
Aiiim  •»<]  an(;>-i< 

M)r«la   tlumuni   l"*  '  .                                             *t 

Et  traroafacta  diem  pcalmonim  Ut»  paroml, 

Kffutia   no<-ti<ni   pr^nbu*  •  Mquaotaa». 

PiMt  ha>r  -■  i««éa  p«*alUai, 

Aplani"-"  ■-••»   tul-   ... -It.«, 

dur   •«•  t   MTO   «  ' 

('.uni  «ibi  ■•nlirwl  fiah  quid  lorta  «tu)  ' 
noddidit  •  ronlra  damii>a<  Ut<-i««  (dmvila 
()|.|       '  .      -  •  ,rniur«    >      '     ^-^ 

I>»e,  rofo,  di»; 

Anna  «««l  opprobrtum  paltanlrr  i. 


In  quaia   lunr   |ka*r«t»da  fi«if«n» 

Ju»«aral  aii   •ortam   iiliin   rrntvaro   r 

l^t  diKit,  ntaiiiit*  anâiiM  pannotaa  ae  ui<* 


678  MADAME     SAINCTE    ANNE 

«  Haec  jam  bis  dénis  mecum  pormanserat  annis. 
Ex  illa  Dominus  sobolcm  milii  ncc  dédit  ullam. 
Insuper  opprobriis  discessi  plenus  amaris 
Nupcr  de  templo,  causa  confusus  ab  ipsa. 
Et  me  despectum,  tantisque  malis  saturatum, 
Horlaris  regredi,  subdi  primoquc  pudori.  » 

Ad   quem   mansuetis   cœlestis   nuntius   orsis    : 
«  Me  fore  coelestem,  dicebat,  credilo,  vocem, 
Custodemque  tui  factum  pietate  superni 
Régis,  qui  justam  consolari  dédit  Annam 
Per  me,  dum  preculas  flendo  profunderet  aimas. 
At  nunc  ergo  tui  causa  de  cardine  cœli, 
Quaî  veniens  refero  permagni  gaudia  doni, 
Hocque  tibi  dico,  quod  niox  prœnobilis  Anna. 
Concipiet  natam,  cunctis  seculis  venerandam. 
Hrec  inter  natas  bominum  fiet  sacra  cunctas, 
Spiritus  et  merito  sanctus  requiescet  in  illa, 
Ac  per  quam  veniet  mundo  benedictio  summa, 
Nec  primam  sinailem,  nec  fertur  habere  sequentem. 
At  nunc  ad  sociam  tenta  remeare  beatam, 
Quaî  gaudens  omni  tantum  pariet  decus  orbi, 
Et  semper  grates  Factori  reddite  dulces, 
Cui  placet  stirpem  vobis  concedere  talem, 
Qualem  percerte  nunquam  tenuere  prophetœ, 
Omnes  electi  post  hœc  non  sunt  habituri.  » 

Ad  quem,  promissis  Joachim  lœtatus  in  illis  : 
«  Si  mihi  certa  tuo  maneat  tua  gratia  servo. 
Ad  tempus  dignare  meo  requiescere  tecto, 
Et  gustare  cibum  non  dedignere  paratum.  » 

Angélus  e  contra  dicebat  voce  décora  : 
«  Desine,  posco,  meum  post  haîc  te  dicere  servum 
Esse,  sed  angelicœ   consortem  crédite  turniaî. 
Nam  nnihi  terrenis  opus  est  non  vescler  escis, 
Quem  pascit  Domini  semper  prœsentia  summi. 
Quapropter  moneo  Domino  libamine  sacro 
Hoc  te  ferre,  meis  satagis  quod  ponere  mensis.  » 
Qui  citus  anniculum  gregibus  subtraxerat  agnum, 
Sperans  opprobrium,  Ruben,  cessasse  vetustum. 
Immolât  et  Domino,  gavisus  pectore  lœto, 
Ignibus  appositis,  ut  habet  prœceptio  legis. 
Angélus,  his  votis  ut  jussit  rite  peractis, 
Altaris  fumo  sublatus  pergit  ad  astra. 

Quam  tune  démentis  paulatim  gratia  Patris 
Incœpit  radiis  mundo  lucescere  claris, 
Atque  prier  stabilem  discordia  sumere  fînem, 
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«  Laus  tibi^  cunctorum  Largitor  summe  bonorum, 
Qui  mihi  non  mérita;  concedis  gaudia  tanta. 
Ecce  virum  proprium  pia;senleni  sentio  salvum, 
Temporc  qua;  longo  jam  permansi  viduata, 
Quœque  fui  slerilis,  concepi  gaudia  prolis.  » 

Talibus  auditis^  congaudens  concinit  omnis 
Plebs  Hcbrica  Dco  laudes  cum  peclore  Izcio. 
Post  hœc,  novcno  percerte  mcnse  peracto, 
Venit  summa  dies    in  qua  prœnobilis  Anna 
Progenuit  natam  cunctis  seculis  venerandam. 
Postque  dies  octo  primi  venere  vocali 
Pontifices^   tantai   solito   qui  more  puelloB 
Nomen  et  aptarent,  ipsam  quoquo  sanctificarent. 
Queis  Joachim  preculas  fudit  praîsentibus  istas  : 
«  Rex  cœli,  stellis  solus  qui  nomina  ponis, 
Istius  tencraî  nomen  dignare  puellaî 
Cœlitus  indiciis  per  te  monstrare  coruscis.  » 
Dixerat^  et  subito  sonuit  vox  fortis  ab  alto, 
Mandans  egregiam  Mariam  vocitare  puellam  : 
Stella  maris  lingua  quod  consonat  ergo  Latina. 
Hoc  nomen  merito  sortitur  sancta  puella. 
Est  quia  prœclaruna  sidus  quod  fulget  in  œvum, 
Régis  aîterni  claro  diademate  Christi. 

Post  hsec,  annorum  meta  vergcnte  duorum, 
Fortunata  suam  dum  sumpsit  ab  ubere  natam, 
Ablactando  piam  genitrix  de  more  Mariam, 
Ocius  in  templo  sistit  cum  munere  digno 
Ipsam,  quœ  templum  Domini  fuit  imo  futurum, 
Ouo,   sociata  sacris   virguncula  parva  puellis, 
Semper  divinis  illic  perstaret  in  odis, 
Quem  merito  cives  cœlestes  laude  fréquentant. 
Post  hœc,  in  templi  subststens  limite  sacri, 
Ascensum  graduum  subito  ter  quinque  supinum. 
Immemor  setatis,  jam  plena  Deo,  puerilis, 
Audacter  currit,  vultum  nec  rétro  reîlexit, 
Quairat,  ut  astantes,  infantum  more,  parentes,  etc. 

Robert  Wace,  mort  chanoine  de  Bayeux  vers  1175,  Vie  de  la  Vierge,  édition 
V.  Luzarche,  1858.  Incipit  viLa  sanciœ  Mariœ  Virginis  : 


Al  nom  Dé  qui  nos  doignt  sa  grâce 
Oez  que  nos  dist  maistre  Gace  : 
En  quel  tens,  cornent  et  par  qui 
Fu    comencc    et    cstabli 


Que    concéue    et    engendrée 
Fu     madame     Sainte    Marie. 
Onques    n'en  fu    parole    oïc, 
Qu'a    nul    tens    ances    feist-om 


5  Oue    la    feate    fu    célébrée  l  10  Feste    de    sa    conception, 
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Qui    semence    ne    guerpira 
En   Israël,    rnaudil   sera. 
Anfant    apelc-liom    semence, 
Et    ce    en    est    noslro    senleiicc 

105  Que  la  leis  dit  :  «   Que  cil  sera 
Maléés    qui     n'engendrera. 
N'as  anfant,  ne  n'as  engendrô 
Por  ce  nos  est  en  veir  mostré  : 
T'of rende    ne    seit    recéuo 

110  Ne  de  sur  autier  retenue. 

Honi  braliainz  ne  deit  pas  entrer, 
O  cels  qui  pevent  engendrer. 
Quant    lu    anfant    eu    auras. 
Au    temple    vien,    si    ofreras.  » 

115  Joachim   ne   fist  pas  lonc   conte; 
Mais,  por  le  duel  et  por  la  honte 
Que   li   evesques   dit    li     ot, 
Del    temple    issi,     quant   il    ains 

pot. 
Ne   s'en   vost   mie    repairier 

120   En   sa   maison,   à   sa  molier; 
Quar  la   gent  de   son  parenté. 
Qui  jà  o  lui  avcient  esté, 
Creimeit,   si   aveuc   es   alast, 
Que    aucuns    d'els    li    reprochast 

125   Ce    que    l'evesque    li    ot    dit. 
Qui    s'ofrende    li    contredit. 
Por    solement    ceie     acliaison. 
Ne   vost   repairer    à   maison, 
Ains    en   ala,    o   ses   pastors, 

130   U   de   ses   bestes   ot  plusors. 

Li   pastors   erent   es   montaignes. 
Es  grands  desers,  es  grans  campai- 

gnes, 
O   les   bestes   que   il   gardeient. 
De  lonc  tens  à  maison  n'aleient, 

135   Pain  leur  porteit-hom   à   mangier 
Et  ce  que  lor  aviet  mestier. 
Loins  de  cités,  loins    de   chastels 
Orent    lor    loges    et    tranels; 
Ileuc  erent  par  les  ahans, 

140  Par  les  pbies  et  par   les  vens. 
En   icel   tems    dont   nos   parlons, 
N'erent    pas    li    pastors   garçons. 
Mais    bachelier    auques    vaillant. 


Bien  fors,  bien  pros,  bien  conba- 

tant, 

145  Qui  de  larrons  bien  se  tardassent. 
Et  par  matin   bien   se  levassent. 
Joachim    es    desers    ala, 
0   ses   pastors,   et   mult   j)lora. 
En   plorant    fit   ses    oreisons 

150  Et     veilles     et     aflicions; 
A    jéuncr    a    proposé 
Tant    que    Deus    l'ot    revisilé. 
N'i     aveit     gaires     jeune, 
Quar  gaires  n'i  aveit  esté, 

155  Quant  uns  angles  li  aparut, 
O  grant  clartés  ileuc  s'estut. 
La  clartez  qu'il  vit  entor  sei 
Mist  Joachim  en  grant  eiîrei, 
Grant   paor    ot   de    la   lumière, 

160  N'osa    aler   avant   n'ariere. 

Quant    l'angeles    à    lui    parla. 
En    tel   guise    lui   aresna    : 
«  Joachim,    n'aie    pas    paor, 
Je   sui   angles   Nostre   Seignor, 

165  Qui   m'a    ci    enveié    à    tei; 

Si   te   mande   et  te   dit   par  mei. 
Tes     oreisons     a     entendues. 
Et    tes    prières    recéues. 
Si  a  oï  le  reprovier 

170  Qu'Isacar    te    dit    l'autre    ier. 
Se    tu    n'as    pas    anfant  eu. 
Par    tun    péché     n'est    avenu. 
Deus  a  tôt  en  sa  poesté 
Qui    de    tôt   fait   sa    volenté, 

175  Quant  Deus  ne  laist  home  engen- 

drei-, 
Ne     a     molier     anfant    porter. 
Puis  unt  eu  lor  veilleice  anfant. 
Ce    est    senefiance    grant 
Qui     ci     tardent     engendrement, 

180   II    soient    estre    plus    vaillant. 
Plus  merveillos   et  plus   sachant. 
Crei  les  essamples,  si  m'entent, 
Anfant    auras    procheinement; 
Anna,    ta    feme    concevra 

185  Et    une    fdle    anfantera 
Que  vos  apelerez  Marie. 
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D'eici    à    quant    eissi    ploras? 
Vesl-lei,     dame,     pren      meillors 

dras  ; 
Or  te  deis  conreier  plus  bel 

280  Qui    es    del    lignage     Israël. 

Donc  ne  ses-tu  quel  faste  est  liui? 
Mult   me   tome   à    grant    enui 
Que    tote    jor    te    vei    plorer 
Qui    devreis    joie     mener. 

285  Anna,   dame,    lu   fais   merveilles, 
Porquci    chaleir    ne    t'apareilles? 
Jà    est   feste     Nostre     Seignor, 
Que  l'on  deit  joie  aveir  c'est  jour,  » 
Anna    encontre    respondi    : 

290    «  Uten,    tais-tei,     fui     tei     d'ici. 
Se  tu  mais  m'en  faiseies  parole, 
Tenir  je   t'en  poreies  por  foie. 
O  est  ma  joie,  o  est  mis  sire? 
Quant  je  ne  l'sai,  dez-me-tu  dire 

295  Que   joie   face,   ne   liée   seie? 

Se  n'iert  jamès  tant  que  je  l'veie  !  » 
Uten     fu     auques     endeigneie, 
Auques    enflée    et    coroceie. 
En  travers  li  respondi  :    «    Quel  ! 

300  Tomes,    dame,    t'ire    sor    mei. 
Quels   colpes  ai  si  es  brahaigne? 
Dunt  ne  vicls-tu  que  l'on  te   plai- 
gne?  M 
Dolente    fu    et    triste    Anna, 
De    ce    qu'Utcn    li    reprova; 

305  Tote   irée   d'ileuc   torna. 

En    son    verger    sole    en    entra. 
Que   sole  iluec  plorer  péust, 
Ne  que  conforz  rienz  ne  li  fust. 
Quant  el   vergier   fu   sole   entrée, 

310   Et  à   plorer  fu   atornée. 

Mains  et  oilz  vers  le  ciel  torna, 
Deu   reclama,    si    l'depreia    : 
«  Deus,   dist-elle,    oies   m'oreison. 
Si    me    donc    benéiçon; 

315  Oies  mei  ci,  cum  tu  ois 

Sarram    que    tu     benesquis; 
Puis    li    donas    uns     fis  vaillant, 
Ysaac    qu'ot    desirré   tant.  » 
Aima    fina    ceste    preiere. 


320  Puis  se  replainst  en  tiel  manière  : 
«  Lasse  !  quels  père  m'engendra  ? 
Lasse  !  quels  merc  me  porta? 
Dunt    ai-ge    tiel    maliéçon 
Que  del  temple  me  chasse   l'om? 

325   Pourquoi     fui-ge     unques     créée? 
Et  pourquoi  fui  brahaigne  née  ?» 
Si     cum    Anna    se     dementot. 
Et     mult     amèrement     plorot. 
Devant    li    vint     l'angeles     Dé 

330  Qui     ot     a     Joachim     parlé: 
«  Anna,    dist-il.    Dieu    t'a    oïe. 
Anfant    auras,    n'i    faudras  mie.  » 
Anna,    quant    l'ot,    mult     s'esjoi 
Mult  humlement  li  respondi  : 

335    «  Sache  Deus  que  que  (sic)  j'aurai 
Fiz  u   fille,  je  li  dunrai, 
A    lui    servir,    à    sun    plaisir. 
Nul    chose    plus    ne    désir.  » 
((Anna,    dist-il,    segure    seies, 

340  N'aies    paor    de    rien    que    veies. 
Angles   Deu   sui,   ne   t'esmaier. 
Se    te    sui    ci    venus    nuncier. 
Les    aumônes    que    as    douées 
Sunt  el  ciel  a  Deu  présentées; 

345  Véu     a     tes     afflictions. 

Tes     preieres,     tes     orelsons. 
Aies  joie  et  si  te  léece. 
Ne    t'esmaier    por  ta    veillece; 
LXXX     ans     ve^qui     Sarra, 

350  Puis    conçut-ele   et   empreigna. 
Brahaigne    fu    longes     Rachel, 
Fille     Labam,     feme     Israël, 
Puis    empreigna    et    ci    conçut 
Josep,    un    fis    qui   mult   valut; 

355    Puis   fu   d'Egipte   reis   et   sire 
Et   si    en    osta    la   famire. 
Fille   auras    de   grant   renomée 
Qui     sera     Marie     apelée, 
Sor    totes    femes    honorée 

360  Sor    tote   gente  boneurée. 

De   Saint-Esprit  ert  repleinie. 
En   enfance   ert  "O   vos   norrie. 
Au  temple  ert  à  III   anz   portée, 
Et    tresqu'à    XIII    ert    gardée; 
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365   lieue    aenrira    nuit    «l    jur 

En   oroiaon*   «on   Cr 

N'aura  loin    •!«    Ii 

|)e     iiaguii»     f  •  -I- 

l'nqu»*  na  tu 
370  Tant  b«n<«ila,    lanl  ami'a 

Ji    ne    eeni    d'ome    locb^a . 

Virffe  art  at  «i  >••- 

lA   Saviara   da   It    ;.j 

Filla     ton     para     anfanlara. 
37S  fjuani     ail     Jurutalam     vaiiraa 

Tun  que  •• 

A      rfiir"      j'ofl»     anCfiii  trrraVf 

El    par   irn    cairar   porraa 
Quant    ce    le   eera    evena. 

380  I)a   lun  Seifnaur  dune    rrara»'til 
()u»   da    loi    l'ai    dil    ver' 
Quand  \  ■»•■  •••'---  ol  ra  r. 
Aie   «'an  >   là   vaii.. 

il  homaa  de  blani  dra*  vaatua 

385  Qui    uni    Anna    «i    aparl^e    : 
•  Anna,    frina    hon^ur^a, 
Joioaa    n    li^a    le    paui    faire, 
Joarhim,  lia  amit,  ra|>aira.  • 
Anna     n»    «f^l    paa    damorëe, 

390   r.n     Jerutalam     aal     eUe. 
Sun     Saiynor     iri     ancootra 
Cum    l'angle^    li    anunita. 
Aa    fiorlea     oirr*     • '^H' uniramnl, 
Mull    docemani    m    aaluarvnt; 

39i   A    Ir  •    joia     flrenl. 

A    Ht  .   ■     randiraiii   . 

Au  I' tu,  ;  I  r-  .1  oraiton 
Puia  an  alarant  A  maiaon. 
Sr^iirrtiiniii    onl    alandu 

'i04)   >f    i|iir    |.jr    l'anicl"  fu. 

Aniu*      tuii^ul     al      I..., 
l'na     filla     au     lanna     ' 
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Marie.  Inel  iMan  b  ««ri  tni. 

If 

Au    I' 

Kn  erdra 

lUe*  aiM  laa  et  I  mm  («it  a«  t 

U    Meacàtaelé    da     |||    mm. 

Au  pf^mi^-  -t'  -I 

De  lun A; 
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En  daoïeatraa  q«'ib  —ga rdaïaa 
El     lee  effuililiai 

Jeecbim    •>!     ta 
Tm    lea    XV   deftau 
SeM  ««Adttit  et  aaaa 

Autraai   aal   amwai    •'   ' 

Coma    ••    fiMl    fatna    Inrm'* 

Ileuc     voal     iKiinn^IWa     n»o;ff-<- 

Qu'il  veleitrfeéalfe  et  Ikaul  m 

De   vertu   •■   vaHu   mu» 

Fl   da   bian   an   bien    mufttti^t 
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f»rtl  - 
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*  'iegr^t  baul 
A  aa  caet  Moulav 

Quand  orani  fail. 

La    Vtana  oui   au    i*m(!i«    iXaof 
Imi    rum    il    l'eceal 
(/uani     orant     lail    Ur 
Et  la   Virfe  e  laa  aulfea  m»m 
(fut   au    lampla  ataal   par    i- 
Kl    par    aprandra    al    par    iw« 
A      Oamna  t>a    U 
l^itsarant     là,  alataaC 

Au   Ir  '<««  raïaal    ' 

O    auif<«     >  laaga    lu     »««r>« 

Eu.,  tu. 


Il  pxitl-  la  ce  pa*ma    I 

ixMilinn*   I  >•  '  ' 

((■I    ,t' ,  «l  au  f 
Jaan-liaplula.  pui*  rail»  da  U  aainla  \  '    P.  M- 

l>ana  la  mètn»  H**-U0  t.  avtl  (1887).  M.  M' 
I  un  Ua  la  l>ibbotbà«|ua  da  Monlpalliar,  1  autra  d»  U  UOUMlM^ae  «a  U» 
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n°  1137,  celui-ci  «  renfermant  divers  poèmes  sur  saint  Fanucl,  sainte  Anne, 
Marie  et  Jésus  (petit  in-4o  de  0  m.  20  par  0  m.  14,  parchemin,  écriture  du  premier 
tiers  du  xiv^  siècle;  129  feuille Is  de  31  vers  à  la  page).  »  Dans  Montpellier, 
M.  Mcycr  trouve  le  récit  très  écourtc,  et  il  cite  ce  passage  où  le  départ  de 
Joachim  n'est  môme  pas  motivé  : 


Joachim     estoit     molt    preudom  : 

De     quanqu'il     pooit    gaaignier 

Et    coniurrcr    et  cspargnier. 

En    iij.    parties    le    partoit    : 

Les  ij.   parties  eu  doiioit   ; 

L'une    donoit    as    povres    gens 

Et    l'autre    au     Temple     vraiemens; 

L'autre   partie   retcnoit 

Dont    sa    mesnie    sostezioit. 

Riches   homs   iert   a    démesure 

De     bestes     et     de     norreture. 

Dans     Joachins     se     porpensa 

Qu'en  la  montagne  s'en  ira, 

Se    conforter    jà    se    poïst. 

Sa   famé   apele,   si   lui   dist   : 

«  Anne,    bêle    suer,      douce     amie, 
Gardez    ce    qu'avez    en   baillie; 


J'irai  à  nos  bestes  garder, 
Por   moi   déduire   et   conforter.  » 
Ele  respont  molt  doucement  : 
«  Alcz    au    Dcu    commandemei-t.  » 
Atant   s'en   va   dans   Joachins 
Vers    la    montagne    toz    enclins. 
Quant   ot  puiée  la   montaigne. 
Les   bestes   vit  aval  la   plaigne; 
Et  Dex  qi  tôt  a  en  baillie 
Son   bon   ami   n'oublia   mie. 
.r   de  ses   angles  li  tramist. 
Se  li  noncha  e  s©  li  dist  : 
«  Joachim     frère,     arreste,     ami, 
Drcce   ton   chief,   parole   à   mi. 
Messager   sui   a   cel   signor 
Que    tu   reclaimes    nuit   et   jor... 
(Vers  705-738.) 


Le  manuscrit  de   Grenoble  est  partout  plus  développe.   En  voici    quelques 
extraits  d'après  le  même  M.  Meyer  : 


Se  ains  vulcz  saver  plus  apertement 
Dunt  nostre  sire  nasqui  et  de  quele  gent 
Ore  escutez  volunters,   si  orret  bone- 

ment. 
Joachim  et  Anne  si  furent  simple  gent. 
Reis  et  ducs   et   presteres   furent    lur 

parent. 
Prophetis  et  patriarches  de  grand  cun- 

tenement. 
Riches  et  poveres  et  pecchurs?    ense- 

ment. 
Sur  iceste  Joachim... 

Joachim    au  désert. 
Anne    va    a   mesun,  triste  et  tendol... 


Ele  n'ad  talent  de  vivere,  mes  pere- 

suse  est. 
Cent  suspirs  en  fet  le  jur,  ne  set  par 

quele... 
Et  pur  sun    seinur  Joachim  mut  se... 

La  présentation  de  la  Vierge  vers  871  sq. 

Trois  ans  après  et  .j.  demi 

Que   sainte   Marie   nasqui, 

Dedens    le    Temple    fu    portée 

Comme     pucele     bien    senée 

El    quel    temple    fu    offerte. 

Si  com  fu  feite  la  promesse 

De    Joachim    et    de    Anna, 

Qui   dedens    ses   flancs   la   porta. 


Notons  aussi  :  Chabaneau  (C),  Le  Romanz  de  saint  Faniiel  et  de  sainte  Anne, 
et  de  Nostre  Dame  et  de  Nostre  Segnor  et  de  ses  apôtres,  dans  Revue  des  langues 
romanes  (1885-8),  c.  xiv,  p.  118-123;  D.  ii,  360-409;  publié  pour  la  première 
fois  d'après  le  ms.  de  Montpellier,  Paris,  1889. 
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—  Brev.  ms.  Scneccnsc  sa;c.  xiii,  Cod. 
Carpeiiloracen.  81.  C.^ — Brcv.  ms.  S. 
Floriiii  Confluenlini  sœc.  xiv,  Cod. 
Bomien.  S.  382  D.,  et   beaucoup  d'au- 


tres rcjérences.  De  même  pour  les 
pièces  qui  vont  suivre.  Pour  celle-ci, 
tT  Dicvcs,  Analccla  hymnica,  t.  lu, 
p.  98. 


Ad  Laudes. 


1.  Almi    fesli    periodus 
Reddit  mundo   lœtitiam 
Quo   cœli   sumit   synodus 
Cœli  factoris  aviam. 

2.  Melus  interna)    cytharœ 
Depromens  hujus  gloriam 
Vocum  mellito  iiectare 
Nos  cibet  in  hclitiam. 

3.  Dédit   beatam   hostiam, 
Dédit     incensum     cœlicum, 
Dédit   ad    templum    filiam 
Holocaustum    angelicum. 

4.  Quod  dédit  mirabiliter 
Dei  magnificentia, 


Deo  reddit  humiliter 
Humana  revcrcntia. 

5.  O    quale    munus    obtulit, 
Quantœ     munus     lœtitia;, 
Qualem  de  dono  retulit, 
Quam  auctai  vitœ  gratiœ. 

6.  Gloria^    tibi,    Domine, 
Annœ  nate  de  filia, 

Stirps,     nepos,     faclor,     femiiia;, 
Patris    magnificcatia. 
lîymn.     ms.     Sublacensis  sœc.  xui- 
Cod.  Sublacen.    cclxix    (Mazzat.    274) 
A.;  etc.,  etc.,  Cf.  Dreves,  t.  xxii,  p.  34. 


3 


1 .  Anna   mater   ma  tris. 
Ex  qua  Dei  patris 
Processit  sophia, 
Virgine    Maria. 

2.  David  régis  nata 
Christo   régi   grata, 
Joachim  sponsata, 
Figuris  notata. 

3.  Mons,  rubus  et  Deus, 
Tu,  Maria,  Jésus, 
Flumen,  stirps,    fiscella 
Tu,   puer,   puella. 

4.  O    germen    beatum, 
Ex  te  propagatum 
Trium   matronarum 
Vere    beatarum 


5.   Prima    parit    Deum, 

Secunda   Alphaeum 

Per    tetrarchas    ditat, 

Terna   duos   litat. 
G.  Anna,    nunc    exsulta 

Tali    proie    fulta, 

Digna   laude   multa, 

Excole  inculta. 
7.  Sit  laus   patri,   nato, 

Flamini    beato, 

Anna3    per    precata 

Corruant    peccata. 

Hymn.     ms.      Bénédictin.     Brixien. 
sœc.  XIII.  Cod.  univ.  Bononien.,  2558. 
i  Cf.  Dreves,  t.  xxii,  p.  35. 
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1.   Rnulut  ccrii  curM 
Kl    rnutidana   • 
Ma|frt4   grn'nfï"    , 
i'ru|>l«r    A<  iKT      •• 

3.    lime   Ml   ilU    «UnliUi, 
l)um  Mt   nobii   fr 
Nam     pvpanl     k» 
Malrvm  Chritli     rt    t, 

3.  Il»c  tumuntur  avidiiu, 
El  dolaclanlur  polius, 
f^u»    I  -ta 

'■•ritiK    ■: ~    », . >. 

«ryo  Hiu  «Irrilit 
Anna   fuil  al   humiita 
Kl   païaa   «al   opfirobrîa 
(}um  ab«lulit   )  '4. 

.*.    Iliiiii*    fjiii.i  If. 


1.  «<Tf 

lUa    avauMaa    1^^    .a.;U, 

A4    Manam    |  - 

'         lalia    nwi>l«j<ii 

l'Ja,    pwvtt*     t«.-ii 
!>•   fl«b*l* 
El   to  — taalwr 
Coti    larr»«|i** 

•Il 


J 
>«!»<  toqua    MHii»!    flaiBiM 

In  omni  viU  m*c«Ii. 
Ilr««.    t'         ' 


^W  iMUtiri. 


1.  In  (rtio  Ann»  iraudaat 
Et  ad   faudandum  eoaal 
Omni*  lurma   l»d»lMiiii 
lu   (.hritln    r^  ini. 

2.  Annll.i    illdin    , -tl, 

Sril    i|i*j     liriilli    tliViM-at 

l*r«cii>u«  «I  jajuniM 
In   locM   «oliUnia. 

3.  Cur  «fu,  iiiiiuii  flati'  ' 
Kk|>«>r«  frurlu*  at  >  r 
Cum  bnilu  animalibu* 
Fil  copia  m  fcrtil  '<- 

'1.   Cum  h»c   val  Iim  (tuului 


i>i«Maai    plana    ft' 
IW    emlm    «««il    MMia 
>»«Una    lUam   raaliU 
j.    lu    utaro   cottctptM 
<,»«nt»H -—-■•-    «tatofli 

far  lUan  muad*  f>»4ia. 
€.  Glona  daiur  «m* 

Cajua   aal    laluai    ^«t>». 

Qil*d<|iiid   k*c    fit   K-jiiLjuitua 

Val  M  cttW    ; 

lir«v.    wm.  J«l««ttaa  a«<     «  -L 

PanaMtt.  7S0.  et  tkravaa,  l.  %u,  p.  lA. 


1.    AiiiM.  itoli  llara 
II»   «Icirililalr, 
Namqua    l>au*    nnram 
l>abil    libt   prolam. 


Ad  Va/... 
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3.  Et   hoc   erlt   signo 
Tibi,    quod      ascendeus 
Hierusalem   tuuni 
Invenies   virum 

4.  Juxla    illam    portam 
Salomonis    templi, 
Quœ    aurea    dicta    est, 
Quod   sit   deaurata. 


0. 


Ambo  ergo  Iseti 


Intrabitis    templum, 

Vero   Dco   grata 

Dantes  libamina. 
6.   Honor  et  potestas 

Sit   Domino   Jesu 

iEternoque    patri 

Et    sancto    fiamini. 
Brev.    ms.  Jotrense  sœc.  xiii.  Cod. 
Parisien.  750.  Cf.  Brèves,  t.  xii,  p.  85. 


Ad  Nocturnum. 


Immensœ    diem    glorise 
Solis    reduxit    reditus, 
Quo   Creatoris   avise 
Redit     ad     Deum     spiritus. 
Quo    refertur    memoriae 
Unum   et    totum    gaudium 
Ex    hujus    fructu    filiœ 
Sorti    datum    mortalium. 
Quo     mater     matris     Domini 
Est    terrenis    in    gloriam, 
Quo    supernorum    agmini 
Est    in    jugem    Isetitiam. 
Beati    fructum    uteri, 
Lucem   mundo   parturiit, 


De  cujus  salutiferi 

Fructus     gustu     mors     periit. 

5.  Félix    conspector     oculus 
Rumpentis    de    te    sideris, 
Félix    potitor    populus 
Jam    gloriosi    muncris. 

6.  Gloria    tibi,   Domine, 
Annœ     nato     do      fili.i, 
Stirps,     nepos,     factor     feminœ, 
Patris  magnificentia. 

Hymn.    ms.    Sublacensis  sœc.    xm. 
Cod.     Sublacen.      cclxix.     Mazzat. 
274   A.,  etc. 

Cf.     Dreves,   t.    xxii,  p.    33. 


4. 


Adsunt  Annœ  solemnia, 
Hsec  nobis  dent  solatia, 
Nam  nobis  ejus    filia 
Inclyta   tulit  gaudia. 
Alvus  Annse  concluditur 
Divinitus    sed    solvitur; 
Maria   hinc   egreditur, 
Salus  mundo  porrigitur. 
Annse  nata  eligitur, 
Hanc  angélus  alloquitur 
Divina    vis   infunditui- 
Jésus     Christus     hinc     nascitur. 
Annae     laudes     persolvere, 
Dulce    melos    depromere 
Pro   tanto   decet  pignore 


Quod    meruit   hanc   gignei'e. 

5.  Annse    omnes    applaudite 

Et  vos     fratres     concinite 
Voces   in   altum   tollite, 
Grates  Deo  rependitc. 

6.  Anna  sancta,  fac    filianx 
Tuam    nobis   propitiam, 
Ut  ipsius  per  gratiam 
Reducamur    ad    patriam. 

7.  Almo    Patri    sit    gloria 

Ejus  nato  menioria, 
Spiritu  sit  gratia 
Per  omnia  ssecula. 
Brev.  ms.  S.  Floriani  ssec.  xiii  et  xiv. 
Cod.    Florian.    xi   384.   A.,   etc. 
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2.  Mater  nialn*  < 
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Suintit    vlUa   doua. 

3.  Ex    bac   carnii    pUiiU 

Virito    •aii('l4    . 

l    Huit    fniiln 

l^pM    cj  tut    iiiuala. 
'    •  lo  jam  tublata 
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G.  Anna,  felix  vcnler  tuus 
Et  ubcra  felicia, 
Qua)    paris,    lactas    virginem, 
Omni  repletam  gratia. 

7.   Ex  te  processit  filia 
De  qua  Christus  exoritur, 
Ter   quem   facta    sunt   omnia, 
Per    quem    mundus     redimitur. 


8.  Roganlibus   propitia 
Sis,     salvatoris     a  via. 
Nos  ducens  via  rcgia 
Ad    supernorum    prœmia. 

9-   Gloria  tibi  Domine. 

Dreves,   t.    xiv,   p.    168,   sans  attri- 

l^ution.    M.    l'abbc    Holweck    indique 

«  Scacabarozzi     Mediol.,   sœc.     xiii  .. 


12 


Ad  Vi'-il 


1.  Mariœ,    ma  tris    Domini, 
Matris    Annœ    solemnia 
Nos    reverenler    hodie 
Concelebrcmus  gaudia. 

2.  Hœc   concipit   ex  Joachim 
Sanctam    reginam    virginem 
Quaî    de    David    progenie 
Régis     ducit     originem. 

3.  Régis  regum  genitricem, 
Christi,  Dei  et  hominis. 
Qui  nos  in  suc  sanguine 
Lavit    a    sorde    criminis. 

4.  Ex   hujus   Annœ   utero 
Très    sunt    Mariœ    nomine, 
Quœ   cum  ipsa   tripudiant 
Nunc   in   cœlorum   culmine. 

5.  Cum     Christo,     cum     apostolis, 
Cumque     suis     palmitibus 


Sunt  hœc   mater   et   fili;e 
Atque    cum    sanctis    omnibus, 

6.  Quibus    omnis    lœtitia, 
Quibus    nulla   tristitia, 
Quibus  nulla  miseria, 
Quibus  honor  et  gloria. 

7.  Interpretata   gratia, 

Mitis    Anna,    clemens,    pia, 
Clementem   roga    filiam, 
Stellam  maris  eximiam. 

8.  Ut  impetret  a  filio 
Nobis  in  hoc  exsilio 
Divinœ  munus  gratiœ, 
In    cœlis   regnum    gloriœ. 

Dreves,  t.  xiv,  p.  168,  n^lS,  sans 
attribution.  L'abbé  Holweck  indique 
de   nouveau    «Scacabarozzi,   xineg.». 
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* 
*   * 


OFFICE   RIMÉ   DE    MARIENBERG 

d'après  Dreves,  t.  xxv,  p.  75-77, 


■  In    1,    Vespehis 
Super  Psalmos. 
A.  Adest  jam  festum  célèbre 
Quo   mater  matris   innubœ 
Percepit     vitœ     gaudia 
Et  régnât  jam  cum  filia. 
Eam   laudare   condecet. 
Ut   prccibus   nos   adjuvet. 


Ad  Magnificat. 
A.  Felix    terra,    pariens 
Cœlum    trinitatis. 
In   quo   corporaliter 

Fons  divinitatis, 
Habitare  voluit  ; 
Reos   a   peccatis 


Solv«fM   dur    ad    palnani 

/!</  '  tnêm. 

Ail    )'•  ii>      |li)riiii.i 
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2.   O   i|U4iii   f-'-    ■  • • 

Quant   Dr  . 

l'nvdMtituivit     op*n 

Tant    «acrti,    loin    imrabili. 

n.   Ilr    •     . 

I»' 

Tarn    iioliiii*    )  « 

Eal   prxfliraiHla   iiiilliaa. 
K-  'im. 

\ .    Ma nx"  r** *  •  ■  ■        • 

Molifl    i|p«ii(a     l>ri  li>ni 
Kjua  inalh  dulruoiio* 
Coogaminarv    )ubiliM, 


I».f      :.    . 
3.    Lfrlarv.    ^ 
F»cuim1«    Ub 

3.  O 

If  .1, 

In  qua  part»*  m  Isravif 
\ 

f.      C>    _  ;  rrrmm, 

(je. .a     |>  jr  4  l'<   , 

FnKliun  rilm  i- 
ParralM  illm. 


ftii* 


In 


Antéf 

1.  Sarviamua    l>«o    itoatro 
Cordu  cuni   ta- 1. 
Uulcia   A  mur   r*«^ 

Faattva    •«ll«nii>' 
Cujus  prrr»  iiulii*  d»lur 
Vila,  pa\  et  glona. 
2    <.*ui»   r'  In    %vikia 

Kidii 

Cum   Um   ma  for  quant   Tiha 
Itrnt    nuntini*    iiii|>l' 
3.  O  Aiiita   frli»,  «iif. 

l't  fvala   r»rolM>iri 
Tu*  dulri*   mrniorvr 
Te   vidvani   gaud»itlaa. 
iU*ponM»rta. 
t.   O  quant  ]"  -im 

l'i    por    •« ■■  .iii 

lu   oniuitiu*   r 
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In  3.  NocTURNO. 


Anliphonie. 

1.  Ex    Abrahae    progenie 
Ponlificumque    génère, 
Ex  clara  David  linea 
Prodiit   hœc    sacra    femina. 

2.  Hœc  parit  nobis  filiam 
Quam  replet  adhuc  positam 
Iiiter   materna    viscera 
Spiritualis  gratia. 

3.  O  felix  Anna,  ditavit 
Te   Deus   dote  bona, 
Beatam  te  dicent  mulieres 
Quininimo    quique   fidèles. 

Responsoria. 
1.   0    quantis    nitet    laudibus, 
Qua'  hujus  mundi  fiuctibus 


Marinum    sidus    ingerit 
Quo    nauta    portum    i:iveiiit; 
f.  Hoc    sidère    naufragium 
Devitat  omne  sœculum. 

2.  O   matris   summa;   genitrix, 
Quae    tantis    fulges    meritis 
Coram    summo    Domino 
Pro  nobis  intercedito, 

f.  Ut  post  peccati  veniam 
Nos   transférât   ad   gloriam. 

3.  Vere  beata  femina, 
Quœ    singulari    gratia 
Cunctarum    prœit    mérita 
Matrum,   excepta   filia. 

i' .  Gloria    Libani    data    est    el,    décor 
Carmeli  et  Saron. 


In    Laudibus. 


Antiphonse. 

1.  Adjunge    tibi,    domina, 
Piœ  natœ  sufîragia, 
Nam   ipsis    comitantibus, 
Nil    negabit    Dominus. 

2.  Est  Anna  venerabilis 

Quaî     maris     stellam     parturit 
Cujus  foventur  lumine 
In  sœculi  caligine. 

3.  Ut   gratiam   pro   gratia 
Obtineat  ecclesia, 
Cum  prœpollente   filia, 
Felix,  o  mater,  impetra. 


4.  Magnifici   tu   germinis. 
Mater,   implora   famulis, 
Ut    gloriam    possideant, 
Quam   tibi   datam   jubilant. 

5.  Partus   tui  cunabula 
Credendum  est   angelica 
Servasse    ministeria 

Pro   summi   régis    gloria. 
Ad  Benedictus. 
A.   Gaude,    beata    genitrix, 

Quœ    tantum    donum    accipis. 
Ut  matres   omnes   alias 
Prolis    honore    praeeas. 


In  2.  Vesperis. 


Ad  Magnificat. 

Anna,  beatœ  sobolis 
Tantique     parens     germinis, 
Quae    sublimaris    hodie 
Regno   perennis    gloriae. 


Sacratis    tuis    precibus 
Cœli  nos  junge  civibus. 
Brev.  ms.  Montis  S.  Mariae  (?)    sœc. 
XIII.    Cod.     Guelfenbyteran.    559.      I. 
Dreves,  ul  supra. 
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rvrSHA*. 
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n.  Anna    M«n«m    |>«>|>«ril, 
!i.«ii;n«    d*riM     vircinunt, 

1 f  il»         Ik,  • 

V.  f^ii    . 

I    rritlor    pmtmnut    glort**. 

Durit    •<!  lumen    |mlru». 
In  (  horo. 
A.   Inlem^ral»    vire 

>>>'irl«<    lu«    propairwtia, 
Ntiirit    Dri  «t  homiiiit, 
l'rrliti    riir<<-iif    fcminM, 
A  iii<  j,    j.r>--  .»r.-     I  .i'im, 

Ut    ••    r«<J<l«l    propiiium, 

Notut    lionant    •uxiiium, 

|p«p    rr.|ri,,  im. 

(uni    I    , 
n.   IJe«l0    Cliriali    a-.  •  > 

Hiom  f(>«lum  reUbr^tniM 

Omn^a  rum  omni 

^ aanclam     lii 

I    rum    tri|iu<ito. 
V.    llonon*   pn«il<>fia 

>lur     ttnftiUri, 

A»i-»    l'-'i    filio 

Anna    ta>ln    tme   p«ri, 

(!ii)u«    •liliiunl    imp*no 

('unria  colo,   Ivrm.  m«n. 
A.      Anna,     liivino     m<i 

Oalur     lil>i    rnr 

Chrtali    malmn 

i)\%m  non  nevil  unqtuim   mmnnu 
A.     (•■ud*.     Il<>lhlr|i»iiulu-a 

l'rlM.  quam  li-  >    Anna, 

!>•  luo  ipt  «   ■ 

llalvr    v\  iitti 

A.     Gauil»,   rtrlu»   rt)n<ii*n«. 
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Corde  pio  votum  pium, 
Divino  quod  obsequio 
Illam    proleni    maiiciparcl^ 
Deus  sibi  (jucni  doiiaret. 
Datur  piis  parentibus 
Sanctum    votum    vovenlibiis 
Prœoptala    proies    pia, 
Virgo  virginiim  Maria, 
Quam    divinis,     ut     voveruut, 
Mancipare  curavcrunt. 
Anna,  mater  matris   Dei, 
Te    rogamus    omnes    rei, 
Cujus   nati   Zebedœi 
Sunt    nepotes    et   Alphaîi. 

Psallentium. 
Non    inter     Juda     principes 
Tu,     Bethelehem,     es      minima; 
Per    Annam    dux    egreditur 
De   te,    proies    altissima, 
Christus,   qui  régit  populum 


Cum    supcrnis    et    infima. 

R.   Anna    sancta,    concepisli 

Piani  matrom  Jesu     Christi 
Per  quam  datur    mundo    trisli 
Salus  atque  redemptio. 

V.  Suum    natum    doprecare. 
Ut    dignetur    nobis  dare 
Quod  possimus  conregnare 
In  sanctorum  colle^io. 

Psallentium. 
Rex    sempiterna;    gloriaî, 
Fili  Virginis  Mariœ, 
Tu  precibus  nos  aviœ, 
Fac  tuœ  cives  patria;. 

Post  Kyrie. 
Angélus  a   Deo  missus 
Annam    flentem    consolatur^ 
Dum  de  viro  redeunte 
Prolem  sibi  dari  fatur. 


Ad    Matutinum. 


Post  hymnum. 
R.  Félix   Anna,   fecundaris 
In    tribus    propaginibus, 
Quœ  très  Marias  concipis 
Amœnis    plenas    fructibus 
Prima   fuit   expers   maris 


Deum     praibens    hominibus, 
V.  Secunda    Judam,    Simonem 
Dat  et  Jacobum  minorem, 
Parit  Johannem  tertia 
Haîc  et  Jacobum  majorem. 


Ad   Lectiones. 


Responsoria. 
Angélus   ait  Joachim  : 
Pariet  Anna   filiam, 
Quam     tu     Mariam     nomine 
Vocabis   piam  regiam, 
Spiritus   sancti   gratia 
Repletam  ab  infantia. 
Genitus   mirabiliter, 
Natus  misericorditcr 
Ex  ista   Christus   omnium 
Erit  salvator  gentium. 
Anna  cum  viro  Joachim 
Ad    templum    ducit    virginem 


Deo   donantem  munera, 
Quœ  parit  Deum  homincm 
De   regali  progenie 
David    trahens    originem. 
V.   Dimissa  a  parentibus 
Cum  aliis  virginibus, 
Ab  angelis  quotidie 
In  temple  visitabatur, 
Hœc  omnis  plena  gratiœ 
Semper  Deo  fruebatur. 
In  Benedictus. 
A.    Profecit   in   virtutibus 
Dimissa  a  parentibus 
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CORRECTION 

Page  59  (tome  I),  9*  ligne    :  «  Et  le  x^  siècle?  etc.»  L'hymne  àesanctaAnna 
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